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AVERTISSEMENT.
*£&£* A N s la Preface qui eft a la

jk n x lL tete Volume gu Petit L.a-

*ll *l? reme , nous avons deja dit

*JI***2<*n* un mo t de ces Paraphrafes furKfrwrm
lesPfeaumes, par lefqueiles

nous terminons l'Edition des GEuvres

du P. Massillon. II y a tout lieu de

croire qu'il avoit pouffe fon travail beau-

coup plus loin , &: que nous aurions la

plus grande partie du Pfeautier para-

phrafe de la meme maniere , il tout ce

qu'il en a fait , etoit parvenu jufqu'a

nous.

Au refte , le titrefeul de l'Ouvrage

annonce que ce n'eft point ici un Com-
mentaire fur les Pfeaumes ; ce n'eft ni le

fens hiftorique , ni le fens prophetique
,

que l'Auteur pretend expliquer : ce n'eft

pas meme une paraphrafe proprement
dite : car la fimple paraphrafe n'ajoute

rien au texte , lorfqu'il eft clair ; elle ne
fait que developper le fens ou les ex-

preftions obfcures par de legeres addi-

tions. Mais ce n'eft point a cela que fe

a ij



iv 'AVERT ISSEMENT.
borne l'Auteur : lbn but eft de fournir

aux Chretiens des modeles des difteren-

tes fortes de prieres qu 'ils doivent adref-

fer a Dieu fuivant les occaficns & les fi-

xations dirTerentes ou ils fe trouvent.

La lettre du Pfeaume eii en quelque
forte comme le texte de fon difcours

,

dans lequel enfuite il fait entrer tout ee

<jui peut convenir a fon fujet. Or com-
me la priere eft fpecialement l'ouvrage

&: Taction du cceur , & que perfonne

n'a peut-etre jamais mieux connu que
le P. Maflillon la nature du cceur hu-

main , & les reiTorts les plus propres

a le mettre en mouvement , Ten peut

afTurer qifii a parfaitement execute fen

d :iJein , & que l'on a dans ces Paraphra-

fes des modeles excellens de toutc forte

de prieres. Ceux qui fe donneront la

peine de les lire , en feront bientot

convaincus. Si ceil unpenitent qui parle

dans la paraphrafe , il ifell perfonne qui

ifaver, e que tels font les fentimens qu'il

voudroit ?
ex qu'il devroit avoir dans le

cceur
y

pour bien marq^er a Dieu la

douleur & le regret de ies fautes. Si

cell une priere d'action de graces
,
per-

ibnne qui ne dife : e'eft ainli que la re-

connoifance doit s'exprimer. En un mot ^

le cceur y parle toujours le langage pro-

pre & naturel aux dirTerentes fitua-

tions ou il fe trouve ;
& e'en

1 en quci ces

Paraphrafes peuvent etre d'une ties-gran-

de utilite 3
parce qu'ellesne contiennent
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pas feulement des prieres touchantes
y

mais des inftructions tres-folides , ou les

Fideles apprendront a connoitre les dif-

pofitions dans lefquelles ils doivent fe

prefenter devant Dieu , s'ils veulent en

etre exauces.

Pou r le ftyle , il eft
9
ce femble , afTez

fuperflu d'en parler. On fait maintenant

que le P. Maffillon ecrivoit toujours d'une

maniere intereflante , noble , & digne

de la majefte de la Religion. Cependant
Ton s'appercevra que dans cet Ouvrage
il a voulu aflbrtir fon ftyle aux diflferens

fujets qui y font traites. Par exemple ,

dans les Pfeaumes VHIe. & XVIIIe., il

veut celebrer la grandeur & la beaute

des ouvrages du Tout-puifTant ?
tant dans

l'ordre de la nature
,

que dans l'ordre

de la grace ; c'eft une elevation & une
noblefte de ftyle , une magnificence d'ex-

preflions que rien n'egale ; c'eft le grand
BofTuet que Ton croit entendre parler. II

prend un autre ton , lorfque c'eft un pe-

nitent qui gemit fur les egaremens de fa

vie pailee ; il lui prete des expreftions

fortes & energiques
? telles qu'elles con-

viennent a un homme que le fentiment
de fa mifere penetre &t confond, Au con-
traire , rien de ft doux & de ft coulant
que fon difcours , lorfque fe rappellant

tous les bienfaits que la bonte divine n'a

cefte de repandre fur tout le cours de fa

vie , il s'excite a lui en temoigner fa re-

connoiflance
?
parce que le langage de

a iij
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la reconnoifTance doit etre tendre & af

fe£h:eux.

Mais ne prevenons point Ie jugemenf

du Public; nous ofons nous flatter qu'a-

pres avoir lu cet Ouvrage , il croira de-

voir partager avec nous les juries regrets ;

que nous caufe la perte de la plus grands

partie.
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APPROBATION.

J'Ai luparordrede Monfeigneur le Chancelier

un Manufcrit qui a pourtitre, Pa^aphrafes fur
pktjieurs Pfeaumes de David, par feu M. MASSiL-
LON , Eveque de Clermont. Get Ouvrage eft ecrit

avec la meme dignite & la meme on&ion qu'on

a remarquees jut'qu'a prelent Hans les differens

Volumes qui onr paru de ce celebre Auteur. Les
fenrimens d'un cceur chretien , peniteat & recon-

noifl"ant
, y font expofes rels que les eprouvent

ceux qui , dociles a la voix fecrette de la gra-

ce , en fuivent les doux attraits. Les Fide-

les pourroient - ils ne pas tirer d'heureux fruits

de la lefture d'un Livre fi digne de la piete chre-

tienne , & qui leur prefente des modeles fi excel-

lens de prieres ? A Paris , ce 15. Novembrc
1740*.

MILLET, Docleur en Theologie ,

de la faculti de Paris , & Cen-

fiur Royal.
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PSEAUME PREMIER.
Le bonheur d'une ame qui apres avoir etc

e'i^agie dans les pajjions du Monde 9

s'en aefabufi & rcvient a Dieu.

f. i. Status vir

wnabiitinconji-

lio impiorum
9 & in

via pcccatorum non

Jhtit , & in cathedra

pcflilentiiz non fedit.

f. i. Heuretix

Fhommequi ne s'eft

point laifTe alle.r au

confeil des impies ,

qui nes'eft point ar-

retedans la vole des

pecheurs , <k ne s'efl: point affis dans la

chaire de contagion & de pefte.

M on Dieu, dans quel aveu-

glement vivois - je autrefois ?

rnon aire ne voyoit plus , ne

jugeoit plus que. par fes pa£

*£:$

fions .: je prehois la change fur tout , &
mes tenebres feules formoient tous mes

Paraphrajfe. A



2 Paraphrase morale
jugemens & toutes mes lumieres. Quoi-
que je ne fufle point heureux dans le cri-

me
,

j'y cherchois fans celfe le bonheur
qui me fuyoit fans ceiTe

;
je croyoisle voir

dans ceux dont rien ne traverfoit les piai-

firs , & je leur enviois tin bien dont ils ne
jouiiToient pas eux-memes. Mais depuis
que votre lumiere a diffipe le nuage epais

que les pafiions avoient forme autour de
mon cceur , 6 mon Dieti ! ft mon aveugle-

ment n'avoit pas laifle dans mon ame des

fouiilures que mes larmes n'effaceront ja-

mais
,
je ne pGurrois comprendre comment

c-lle a pu y etre li long-temps livree.

if. 2. Sed in lege if. i. Mais qui au
Domini voluntas ejus, contraire met tome
& in lege ejus meaita- fon affection dans la

bilur die ac nocie, loi du Seigneur , &:

qui medite jour &
nuit cette loi fainte.

Non, Seigneur
,

je ne connois d'heu-

reux , ici-bas meme ,
que ceux qui vous

fervent. Je cherchois une afFreufe tranquil-

lite dans les difcours des impies
,
qui vou-

loient me ralfurer contre les remords du
crime , en traitant de credulite puerile tou-

tes les terreurs d'un avenir, & s'efforcantde

me perfuader des maximes d'irreligion

,

dont ils ne pouvoient parvenir a fe perfua-

der eux-memes. J'aurois voulu pcuvoir

me fixer dans cette voie qui n'offre aux de-

reglemens , niun Dieu vengeur, ni clesfup-

plices defines a ceux qui violent votre loi
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iainte , ni une.ame immortelle qui furvit

a ion corps & a fes crimes ,
pour les expier

par un malh'eur eternel. Ces maximes em-

poifonnees infe&oient mon ame ; mais par

un bienfait ineflimable de votre miferi-

corde , elies li'y corrompoient pas jufqu a

la racine de la foi : je les aimois , & j etois

fache que votre verite les combattit en-

core au fend de mon cceur. Mais , 6 mon
Dieu

,
que je me trouve heureufe d'etre

fortie de cette voie d'impiete & de blas-

pheme, ou je cherchoisune reliburce cen-
tre mes dereglemeiis ! je fens tons les jours

que pour etre heareux fur la terre , du
moins pour n'y etre pas 11 malheureux, il

faut aimer, illaut obferver votre loi fainte.

Tout ce qui nous eloigne de vous , nous
met en mefintelligence avec nous-memes

;

& plus nous cherchons notre repos en vous
offenfant

,
plus nous multiplions au-dedans

de nous nos inquietudes & nos troubles ,

&parconfequentnos malheurs; car quelle

joie
,
quelle Satisfaction peut gouter notre

ame , lorfqu'elle ell privee de cette paix
interieure ,

qui eft le fruit de l'innocence
& de la piete ?

p.. 3. Eterit tanquam f.-$.Et il feracom-
m quod planta- me un arbre qui eft

turn ejlficiis deemfits planteproche le cou-
aquarumj quodfruc- rantdes eaux,lequel
turn fuum dabit in donnera fon fruit

tempore fuo , & fa- dans fon temps,& fa

Hum ejus non defluet. feuille ne tombera
point, A ij
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L'Impie feche & deperit au milieu de
Jes plaiiirs ; m.ais les larmes de Tame jr.ile,

ces larmes que faitcouler Ie fouvenir amer
de fc-s egaremens pailes . reiTemblent a ces

eaux qui augmentent la fraicheur , la ver-

dure , la fceaute de l'arbre qu'elles arrofent.

La paix & la joie en font les premiers
fruits. L'airbrulant& contagieuxdu mon-
de au milieu duquel elle vit

9
ne fletritpas

meme la beaute dune feule de fes feuilles :

au contraire les fcandales des pecheurs
,

leurs plaiiirs , leurs joies infenfees . qui au-

trefois favoient feduite , raffermiilent , 6
men Dieu , dans la fidelite qifelle vous a

promife : touchee de leur aveuglement

,

elle en fent plus vivement la grandeur du
bienfait qui l'a eclairee.

f. 4. Et omnia y. 4. Et toutes les

quacumque facict , chefes qu'il fera
,

piofperabuntur. auront un heureux
fucces.

Tout ce qui avoit fervi a la perdre
?

tourne a fon inftriiclicn & a fa coniolatioii.

Rien ne lui avoit reuffi dans fes defordres.

Les evenemens n'avoient jamais repondu a

fes mefures & a fesdeilrs; tout fembloitau

dehors fe foulcver centre fes paflions. Mais

(depuis que votre grace
3
6 mon Dieu ! les a

calmeesj commefes defirs font plus regies,

elle n'en forme jamais d'inutiles: faprofpe-

rite eft dans fa fbuirifiion a ves ordres ; &
aomme elle eft toujours foumife , tous les

evenemens la laiflent toujours tranquilly
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if. 5. Non fie im- if. 5. II n'en eft pas

piifHorific;]edtim- ainfi des impies , il

qiiiim piilvis (jucm n'en eft pas ainfi :

projicitventus afacie mais ils fontcomme
terra. la poufllere que le

vemdifperfede de£
fus la face de la terre.

Mais il s'en faut bien , 6 mon Dieu !

que les impies ne jouiflent d'un femblable

bonheur. Les pailions d'ou naiftent tons

Ieurs plajfirs criminels , enfantent aufti tou-

tes ieurs agitations & toutes leurs peines :-

rien ne les fixe : la multiplicity de leurs de-

firs, comrae 1111 afFreuxtourbillon-,les agite

fans ceiTe. Lapouffiere qui eft le jouet des

vents , n'eft que l'image de ieur ame tou-

jours emportee au gre de la bizarrerie
?
&:

de la violence de leurs paffions; Ils ne
veulent pas cherchcr le repos envous feul

;

&oupourroient-ils le trouverhors devous?
6 mon Dieu! eh ! toutes les creatures dans
lefquelles ils croient le trouver , les re-

poufTent vers vous-meme par leur vuide &c

par leur infuffifance.

f. 6. Ideo non re- f. 6. Aufli les me-
/urgent impiiin'pidi- chans ne pourront
cio, neque peccatores fubufter au Juge-
in conjilio jujiorum. ment,nilespecheurs

dans l'afTemblee des

Juftes.

Aussi
,
grand Dieu , vous n'aurez pas

befoin de jugerles impies , en ce jour on
Ani
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les juftices memes feront jugees. Le trou-
bles, les triftes agitations de leur confcien-
ce , les ai j ja juges rre ; vous
ne terez que les livrer au ver devorant

,

que leurcceur, apres en avoir etc fans ceile
dechire furlaterre

, portera encore cL

vous ; c-eft-a-dire , aux foreucs & a la trif-

teffe du crime , que mil plaifir navoit ja-

mais pu arracher du fond de leur ame.

t. 7. Quoniam no- f. 7. Car le Sei-
vit Dominus viam gneur connoit la

iujlorum , & iter im- vole des Juries, mais
piorum peribiu la voie des medians

perira.

Et vcila
5
6 mon Bieu 1 a quoi aboutif-

fent tons ces projets d'arniution , de plaiiir,

de fortune . qui ontrempli les jours de Tim-

pie. Tout eft aneanti : il ifen fubfifte plus

rien. II auroit voulu que tout FUnivers fut

occupe de lui ; & fa vanite fera punie par

un oubli univerfel.Mais vous
?
6 mon Dieu

!

vous ne Foubliez pas ; & ce fouvenir ar-

mera eternellementvotre juflice contreun

infenfe
?

qui n'ayant ete mis far la terre >

que pour vous aimer , vous fervir , & fe

rendre digue de ces biens ineffables que
vous refervez a ceux qui vous aiment • n'a

employe la vie qu'il avoit recue de vous ,

qu'a vous outrager , &a fe perdre.

Que le fort du Jufte eft bien different !

vous tenez , 6 mon Dieu ! un compte exacl:

&fidele de fes moindres demarches , afin

de Ten recompenfer : aucune de fes actions
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ne vous echappe. Vos yeux font fans cefTe

ouverts fur lui ; & vous lui faites reffentir

les cfTets dune protection continuelle , tan-

tot enecartant les pieges &: les tentations
,

tantot en le fortifiant daos les combats
qu

v
il livre aux exmemis de fon falut , .tan-

tot en le relevant , lorfque fa foibleife lui

a fait faire quelque chute. Enmi , vous lui

donnerez cette couronne de juftice qui le

mettra en poffeflion dun Royaume eter-

nel. Heureux done , mille fois heureux
,

celui a qui vous etes ici-bas toutes chofes ,

puifqu'il porte en lui-meme la fource d un
bonheur qui ne flnira jamais.

PSEAUME III.

Sentimens d'une ame pinetree de Venor-

mitz de fes crimes pajjes
7
& en mime

temp s ptrine de confiance en la miferi-

corde du Seigneur.

ft. i.Domine ,
quid ft. i. Seigneur, que

multiplicati funt qui le nombre de ceux
tribulant me ? multi qui me perfecutent

infurgunt adversum eft grand ! que d'en-

Jne. nemis fe font eleves

contre moil

QU A n d je repaffe devant vous , Sei*

gneur , la multitude & Tenormite des
crimes de ma vie paffee , le trouble , le de*

Ajv
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couragement

9
le defefpoir,femblent s'em-

parer tour a tour de mon ame. Je ne rap-

pelle pas un feul jour , un feul inftant me-
me , de ma vie criminelle , ou je ne de-

couvre de nouveaux exces qui s'elevent

contre moi : leur nombre groflit tous les

jours a mes yeux , a melure que j'entre

plus avant dans les abimes de ma ccnf-

cience. Et que fais-je
,
grand Dieu , u*

ceuxque le temps a effaces de mon fou

venir , dans un coUrs dlniquites fi long Sc

fi pen interrompu
?
ne les egalent , ou ne

les furpaffent pas peut-etre encore !

f. 2. Muladicunt f. 2. Phmeurs di-

dnim.ii mecz : T\'on eft fent de moi : II ne

fulus ipjl in Deo ejus, trouvera point de
falut en Dieu.

Je les avalois autrefois , mes iniquites ,

comme de feau. J'eutailbis crime fur cri-

me , fans aucun retour fur moi-meme.
Je comptois toujours que mille devant

vous ne font pas plus qu'un feul' ; & que

le plus ou le moins n'ofTroient rien de

different a vos mifericordes infmies. Le
dereglement ou j'avois vecu jufqu'alors,

me calmoit for ceiui ou je vivois encore.

En me prc-mettant toujours un change-

ment a venir , je continuois plus tran-

quillement , 6 mon Dieu , a vous offen-

fer ; & ne me fentant pas encore difpo-

fe a fmir mes deiordres
,

j'en attendcis

la fin j en y en ajoutant tous les jours

de nouveaux avec une fecurite deplora-
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tie. Mais aujourd 'lmi

,
grand Dieu

,
que

votre lumiere a eelaire mes tencbres ;. an-

jourd'hui , oil tous mes crimes fortis de
ce image epais qui les enveloppoit ., & les

cachoit a mes yeux
,

paroilfent a • decbu-

vert , & m'accablent devant vous par leur

enormite & par leur multitude , toute

efperance de falut femble s'eloigner de*

moi. Pourrez-vous , 6 moil divin Sauveur
,

regarder avec un ceil de pitie & dc cle-

mence , une vie dont je ne puis moi-nie--

me foutenir 1'arYreux fpeCtacle ? Dieu
faint", voudrez-vous jamais vous commu-
niquer a une ame qui voudroit pouvoir
s'eloigner d'elie-meme , & qui ne pent
porter devant vous que fa corruption &
fon opprobre ? Quand je ne fixe mes re-

gards que fur moi-meme , tout m'annon-
ce la feverite de vos jugeinens. Quelle
vie

,
grand Dieu , troliverai je ecrite dans

le Livre de vos Juftices eternelks ? Le
foleil ne fe levoit jamais fur ma tete" que'
pour eclairer de nouvelles infractions de
votre loi fainte

; & la unit ne fuccedoit
que pour voir prolonger mes cenvres de
tenebres. Je vivois

,
je nerefpirois , je ne*

penfois que pour le crime ; & jufqu'aux'.

defirs inutiles de penitence que je meldis
a mes paflions , tout femble nrimerdire
pour toujours Faeces au trone de vos
mifericordes . par Fabus crimineFque je

faifois alors des fentimens meme de fakir-
que vous reveille* de" temps en temps alii

fond de mofl-cceittV'

A*



io Paraphrase morale
f. 3. Tuautem, f. 3. Mais vous

9

Vomlne
j jufceptor Seigneur , vous etes

metis cs
,
gloria mca^ mon bouclier , vous

& exaltans caput etes ma gioire , c'efl

mcum, vous qui elevez ma
tete.

VoiLA les images noires &: afFreufes que
lennemi de mon falut prefente fans eerie

a mon ame pour la prccipiter dans Ie de-

couragement & dans la defiance. Autre-

fois il me raffuroit dans mes defordres, en

me reprefentant votre clemence toujours

prete a recevoir le pecheuj qui revient

;

aujourd'hui que je veux fmcerementrevemr
a vous

9
6 mon Dieu' , il vous peint en fe-

cret a men coeur agite, comme un Dieu
inexorable : il ne me decouvre Tliorreur

de mes crimes que pour me cacher les tre-

ibrs inmiis de vos mifericordes , & pour me
reteniribus fon efclavage honteux. II s'ef-

force de me perfuader que vous ne voulez

plus de moi , &c que mes exces c:it forme
pour toujours vos entrailles aux cris dema
douleur , & aux larmes de votre creature.

Mais, Seigneur
?
fij'ai autrefois outrage

votre bonte encomptanttrop fur elle, pour
perfeverer plus tranquillement dans le cri-

me
,

je ne lui ferai pas le nouvel outrage

d'en defeiperer dans mon repentir. Je me
fens . il eft vrai , la plus foible & la plus

fragile de toutes les ames ; mais n'etes-

vous pas la force des foibles ? qu'ai-je a

craiadxe de moi-meme ,
quand vous ferez
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avec moi ,
fuccptor metis , vous qui etes

mon bouclier & ma force? Ricn lfappro-

che del'opprobre & de raviliifement ou la

honte demes paflions m'a fait tomber , ce
n'efl: rien que rignominie dont elles m'ont
couvert devant les hommes ; celle que \e

portois devant vous
,
grand Dieu , etoit

encore bien plus hideufe& plus humiliante.

Mais , 6 Dieu de majefte
? un rayon de

votre gloire changera en or cette ame de
boue ; vous me retablirez en honneur , des
que vous aurez ennobli mon ame des dons
de la juftice , & que vous m'aurez requ an
nombre de vos enfans , & des coheritiers

d'un Royaume eternel. Je rentrerai dans
tous les auguftes droits du Chretien : ma
vie fainte & nouvelle me rendra , meme
devant les hommes

? i'hcnneurcklesegards-

que mes defordres m'avoient ravi ; & vous
ferez ma gloire , comme le dereglement
avoit ete ma confufion & mon opprobre *>;

Gloria mea & exaltans caput meum,

f. 4. Voce mea ad f. 4. J'ai eleve ma
Dominum clamavi , voix, & j'ai crie an
& cxaudivit me de Seigneur

?
& il m'a:

monte fanclofuo* exauce de fa monta-
gne fainte^

Oui , Seigneur , mesprieres & mes for-

mes ne monteront pas en vain aux pieds de
votre trone. Vous n'etes plus fur cette

montagne terrible
?
environnee d'eclairs &.

de foudres , & dont mil mortel ne pouvoi't

approcher* Nous vous adorons fur £g

An
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Montague fainte , ou vous vous offiez

pour nous a votre Pete", comme notre juf-

tice, notre faji£Hrication. & notre redemp-
tion , & vous avez fans cefl'e \es mains
etendues pour recevoir les pecheurs qui

reviennent a vous. Ce ifeft done pas de

vos mifericordes infmies , dont je Jois me
defier ; cert de la fincerite & de la perfc-

verance de mon repentir ; e'eft que la

grandeur de ma penitence ne reponde pas

a renormite & a la multitude de mes cri-

mes.

iT
. $, Ego dorm ivi f. 5. Je me fins

Stjbfforatusjum . & couche
,

je me fuis

exurrcxi
5

quia Do- endormi , & je me
minusfufiep it me> fuis eveille

,
parce

que le Seigneur m'a
foutenu,

Que ne dois-je pas
',

grand Dieu !

promettre de votre boete
5
puifque ma'gre

le iemmeii de la mort cii j'etois enieVeii

depuis 11 long-temps , . malgre rallbupiiie-

ment funefce oil mes dereglemens rete-

ncient routes les puiifencesde mon ame
,

votre vcix puiilaute & miiericcrdieuie m'a
reveille. Elle a penetre jufqu'au fond de
1'abime ou ncn feulement j'etois fans vie

,

mail on la piianteu? & rinfe&ioii n'of-

ffoient a vosyeux faints queFobjet le plus

digne de votre abandon. Et cependant , 6
Fere dies mifericordes , & Dieu de toute

conization . apres m'avoir fouvent follf

site.de. revenir a vous r vous. avez afinra-
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nime ce cadavre puant ; vous avez foufflc

mi efprit de vie fur cette boue hidcufe
;

vous avez retabli en moilabeaute de votre

image dont j'avois efface jufqu'auxmoin-

dres traits, & arrache moname de la puif-

fance de la inort & du demon
5
pour me met-

trefousla protection de votre mifericorde.

f. 6. Non tifriebb if. 6. Jene crain-

millia populi circum- drai point quand des

dantis me. millions d'hommes
m'aftiegeroient de
toutes parts pourme
perdre.

Non
?
Seigneur , penetre de cette con-

fiance
,

je ne me decouragerai point a la

vue de mes crimes innombrables. Je les

rappellerai dans famertume demon cceur;

& ce fouvenir reveillera plus ma recon-

noilfance , mon amour, ma componction,-
que ma crainte & man defetpoir. Je mc-
priferailes derifipns , les cenfures deplora-

bles que ma nouveile vie va nfattirer de la

part de tons ceux qui m'environnent , &
qui ont ete autrefois en lestemoius

? on les

complices de mes defordres. Leurs joies

infenfees dont j'ai tant de fois eprouve le

vuide , leurs voluptes , leur bonheur appa-

rent
,

qui avoieut toujours ete pour moi
un fond intarilfable de chagrins & de re-

mords cruels 9
loin de me degouter de la

trifteile de mes larmes , & de mon repen-

tir , me les rendront plus douces & plus

aimables. Le malheur deleur etat mefcra..
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fentir de plus en plus le prix du bienfait

ineftimable qui m'en a retire. Cette pre-

ference accordee a celui qui en etoit le

plus indigne , confondra ma tiedeur , &
ranimeramafidelite ; & bien eloigne d'en-

vierleur fort
,
je ne cefierai de vous deman-

der , 6 men Dieu
,

qu'ils pniftent enfln

parvenir a connoitre quel eft le bonheur
de ceux qui vous fervent.

f. y,Exurge , Do- f. 7. Levez-vous,
mine ; falvum me Seigneur , fauvez-

fac , Deus meus : quo- rnoi , men Dieu.

niam tu percujjijli C'eft vous qui avez

omnes aaverfantes frappe tous ceux qui

mihifine causa ; den- fe declarent contre

tes peccatorum con- moi fans raifon ;

trivifli. vous avez brife les

dents des pecheurs.

Levez-VOUS done
,
grand Dieu ! ache-

vez en moi l'ouvrage de mon falut
?
en ne

permettant pas que ceux que jai entraines

moi-meme dans le defordre
,
par mes fol-

licitations , 011 par mes exemples
,

perif

fent. Je ne me croirai point rentre en grace

aupres de vous , tandis que je verrai fub-

fifter en eux les fruits amers , & les fuites

terribles de mes crimes. Puifque vous avez

pu brifer la durete de mon cceur , tout eft

pcftible a la force de votre grace. Vous
abattrez quand i\ vous plaira , ces pe-

cheurs qui paroiftent fi fiers & ft intrepides

dans le crime , & qui me feront toujours

chers, quoique ma nouvelle vie les ait
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fouleves contre moi , & qu'ils s'erTorcent

en vain d'ebranler mes reiblutions , & de
me rcntrainer dans leurs voies egarees par

leurs difcours mordans 011 fedu&eurs.

f. 8. Domini eft f. 8. Lefalutvienf

falus , &fuper popu- du Seigneur , & c'eft

lum tuum benediciio vous
?
6 mon Dieu

?

tua. qui benifiez votre

peuple.

Vous feul , Dieu tout-puiffant
,
pouvez

fauver ceux en qui toute refTource de falut

paroit eteinte. Vous vous plaifez meme a

operer ces prodiges dans les pecheurs les

plus defefperes , arm que 1'homme ne s'at-

tribue rien a lui - meme , & que toute la

gloire en foit rendue a votre grace. Tous
les bienfaits que vous repandez fur votre

peuple , ne prennent leur fource que dans

les trefors immenfes de votre liberalite
;

& les dons feuls de votre mifericorde infi-

nie , ferment toute la recompenfe de nos

foibles merites.

^\
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P S E A U M E IV.

Sentimens d'urie ame] ckrctienne qui vital

d'eprouver une difgrdce.

i\ i. Cum invcca- f. i. Le Dieu de
rem , exdudivit me ma juftice m'a exau-
Dcus jujiiticE meit ; ce dans le temps que
in tribulatione dila- je Finvoquois : k>f£

tafii mihi. que j'etois dans Tan-

go ifle , vousm'avez
dilate le cceur.

EN vain , omon Dieu, je vous pro-

te&ois tons ies jours que je regardois

le monde & toute fa gloire cr mme uii men--
ceau de boue , & que vous feu! iuffifiez a

une ame qui alebonheur de vous polled er,

ie ne connoiliois pas iron cceur . &c je me
feduifois moi-meme. Je tenois encore par
mille liens fecrets &infenfiblesa ce monde
trornpeur que je femblois meprifer

;
j'ai-

mois encore fes biens . fes honneurs , &
tout cet amas de fumee qui s'eft diilipe en
un inftant. Mais Taccablement profond ou
la perte de ces objets frivoles vient de me
jetter , me deccuvre ehfin ces difpofitions

criminelles que je me cacliois a moi-meme y
& que vous vcyiez depuis fi long-temps au
fond de mon cceur. I! me falloit un grand 1

coup pour me reveiller de cet affoupjile- -
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ment funefte. Vous Favez frappe . grand

Dieu , ce coup de mifericorde ; & fort:-

£e, eclaire par votre grace
,

j'aiplusfenti

de hoiite de moil erreur &: de men infide-

lite
,
que de douleur de men infortune.

Vous vouliez etre, 6 men Dieu
?
mon tout,

mon unique reiTource ; aufTi des que je me
fuis tourne vers vous dans Tamertume de

mon cceur , & que je vous ai invoque
,

vous n'avez pas confulte Votre juftice
,
qui

demandoit qu'ayant cherche de vains ap-

puis hors de vous
9
vous irTabandonnailkz a

moi-meme. Vousetesvenu promptementai
mon fecours , Dieu de bonte ; & un rayon

de joie & de lumiere a lui aufTi-tot au mi-

lieu de la fembre triftelle demon cceur,

&

en a dilate & adouci le ferrement & IV
mertume.-

1f. 2. Miferere mei , f. 2. Ayez pitie de
& exaudi orationem moi, & exaucezma
meam. priere.

N E vous lafTez pas
,
grand Dieu , de

vous communiquer a votre creature , &
de fcutenir ma foiblelTe. Pour moi je ne
me lafTerai point dimplorer votre fecours.

Coutinuez
,

grand Dieu
?
de me regarder

avec ces yeux de mifericorde qui ne mefu-
rent pas vos I ienfaitsfurl'indignite , mais
fur les befoins de ceux qui vous prient.

Ayez pitie de ma mifere : &: faites-moifen-

tir encore plus vivement que la perte de
tout ce que le monde donne 7

n'eft rien ;,
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qu'on a tout, lorfqu'on eft a vous; & qu'on
nefauroit rien perdre , tandis qu'cn vous
pcfiede encore.

t. 3. Filii hoini- f. 3 . Jufqu'a quand,
num, ufqiiequo grayi 6 Enfans des hcm-
cordejut auiddiligi- mes , aurez-vcus le
tis vaniiatcm

, & cceur appefnti !

quaritis mcndacium? pourquoi aimez -

vous la vanite , &
cherchez - vous le

menfonge ?

O Enfans deshomrres, qui courezavec
taut d'emprefFerhent apresune fcitunequi

vous echappe toujours , & qui vous lailTe

encore mflle chofes a defirer
,
quand vous

l'avez trouvee
,
jufqu'a quand votre cceur

fe laiilera-t-il feduire par une iliufion dont
votre experience devroit vous avoir de-

trompes ? jufqu'a quand aimerez-vous vos
inquietudes & vos chaones ? Le benheur
que vous cherchez n'eit. plus qu'un poids

qui vous accable , des que vous yetes par-

venus. Vous fentez multiplier vos foucis
,

a mefure que le monde vous multiplie fes

faveurs ; de nouveaux delirs nauTent de
ceuxque vous venezde voir accomplis. Le
monde vous croit heureux , mais la jalou-

fie,mais la profperite d'autrui , mais cequi
manque encore a votre ambition , mais le

vuide meme de tout ce que vous pofledez 7

&: qui nefauroit jamais fatisfaire rimmen-
fite d'un cceur que Dieu feul peut remplir ;

mais le degout meme qui fuit toujours la
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pofTeflion de ce qifon avoit le plus defire

,

maisle cride la confciencequivoas repro-

che fans ceile , & les voies injuries par ou
vous etes parvenus a ce que vous deiiriez

?

& 1'ufage criminel que vous en faites ; mais

la penfee meme que tout s'enfuit
,
que la

vie la plus longue n'eft qu'un inftant ra-

pide , &: que demain on va vous rede-

mander votre ame ; mais toutcela enfem-
ble eft un ver fecret qui vous clevore fans

ceffe , & qui empoifonne toute cette vaine

felicite qui trbmpe les fpeclateurs , tandis

qu'elle ne peut vous rendre heureux , &
vous feduire vous-memes. Pourquoi facri-

fiez-vous done votre ame
?
votre falut eter-

nel ., votre Dieu , a des objets dont vous

ne pouvez vous empecher de fentir vous-

memes lefaux , la vanite & le neant ? Ai-

mez celui feul qui peut donner tout ce que
Ton defire , & dont l'amour tout feul fait

le veritable bonheur de ceux qui l'aiment.

ir. 4. Et filtote quo- f.^. . Sachez que
niam mirificavitDo- e'eft le Seigneur qui

minusfanciumfuum: a rempli ion ^Saint

Dominus exauditme^ d'une g^ire admira-
ciim clamavcro ad ble : le Seigneur

cum. m'exaucera
,
quand

j'aurai crie vers luL

Que nepuis-je m'appeller ici moi-meme
en temoignage ? Depuis que revenu des

erreurs & de Findignite de paflions
, je

me fuis efforce de conformer ma vie a la
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faintetedu Chriftianifme , dontje fuis en-

core fi eloigne , !e Seigneur n'a pas laiile

d'operer dans mon ame des merveilles in-

connues aux amateurs du monde. J'ai fenti

au-dedans de moi la paix , la joie , le cai-

me que le monde &: tons fes plaiilrs n'a-

voient jamais pu me dormer. Le monde
lui-meme a vu le prodige de mon change1

-

ment, & il s'en eiz moque ; & il a cher-

che dzns la foibleffe & dans la legere

rnonefprit, les raifous d'un evenemcnt
ne prenoit fa fource que dans les lumieres

defcendues d'en-haut , &: dans la force St

dans la douceur de la grace. Le Dieu de
mifericorde ne m'a pas fait meme attendre

long-temps cette faveur iignalee. A peine

me fuis-je tourne vers lui ; a peine touche
de mes cgaremens , ai-je fait entendre aux
pieds de ion trcne , mes cris

5
mes prieres

& mes larmes , qu'il s'eft rendu a moi : il

a confole mon affliction , ou plutot il m'a
faitLtrouver des douceurs ineffables dans

Tamertume de monrepentir & de ma dou-
leur.

iT . 5. lrafcimini
, ft. 5. Mettez-vous

& nolhepeccare : qua en colere , mais gar-

dicitis in cordwus dez-vous depecher

;

vejlris , in cubilibus fo)'ez touches de

vejiris compungimi- compon&ion dans
ni, le repos de vos lits.

Enfans des hommes , efclaves du

monde & des palnons, imitez mon exem-
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pie. Entrez en indignation contre voirj-

memes , de vous etre laifles fl long-temps

abufer par des iilufions qui ne peuvent fe-

duire que des enfans & des infenfes : regar-

dez avec horreur Fopprobre & Tindignite

des liens dont vous vous faifiez autrefois

une gtoire deplorable , mais dont vous ne
fentez plus depuis long-temps que lapefan-

teur & Tinfamie. Tournez contre ceux qui

vous out feduit par leurs perfuafions , on
par leurs feandales , i'averiion que vous te-

moignez pour les gens de bien , lorfqu'ils

vous donnoient de faints exemples , ou des

avis charitables. Changez cet amour ex-

ceflif d'un corps que vous avez fait fervir

jufqu'ici aFignominie , en unehaine falu-

taire. Vous ne pecherezplus, des que vous
ha'irez la fource & 1 mftrument de tous vos

crimes. Mais fouvenez-vous que ce n'eu:

ni le degout , ni la laiTitude
,
qui forment

ces difpofitions faintes. On peut etre lafle

des plaifirs fans les detefler ; on peut en
fentir le vuide, fans en fentir Fenormite &
rinfamie. Interrogez. votre cceur : il peut
etre raffane du crime . fans etre change 7

& touche de-la vertu. Mais fi la mifericor-

de de Dieu a opere en vous ce changement
flncere ; mais i\ vous fentez & 1'outrage

que vos paflions ont fait a Dieu , & Pavi-

InTement ou elles vous ont fait tomber
vous-memes , ah ! alors vous ne garderez

plus de mefures dans votre douleur : les

jours ne fufKront pas meme a ramertume
&: a rabondance de vos larmes ; elles fuf-
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•pcndront votre fommeil durant le filence

la niiit. Ce temps paifible dont vous

aviez fait autrefois un temps de difTolution

&de tumulte , & dont le repos &les tene-

bres avoient fourni tant de faeilites a vos

crimes
?
ne ferviront plus qu'a lailler plus

: ours 8f plus de loifir a votre douleur.

if. 6. Orfrez a Dieu
a

?
un facriflce de jufti-

&/} - Jomino. ce , & efperez au

Seigneur.

M A I s fouvenez- vous que Dieu n'aime
pas lesfacrifices imparfaits : rendez-lui tout

votre coeur que vous aviez proftitue avec

tant d'abandonnement aux creatures : ne
menagez point vos demarches en le fervant,

comme vous ne les avez point menagees
en Tenant le monde : portez fur le bucher
la vicHme toute entiere. Le Demon vous a
pofiede fi long-temps fans partage ; & vous
nevous donneriez qu'a demi au Seigneur a

qui vous appartenez , & qui reclame fa

creature? Vous ne le fervirez avecplai/ir ,

que lorfque vous le fervirez fans referve.

Mais aufli des que vous Faurez rendu mai-
tre de tout votre coeur, la joie. Tefperance,

la connance naitrontau fond de votre ame.
Le fouvenir de vos crimes ne s'orTrira a
vous qu'avec le fouvenir des mifericordes

eternelles qui vous en ont le repen-
rii & Thorreur : & p] me ou vous

iepuis tant d'annees vouspa-
roitra afTreux, & fans efperance de retour,
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fi vous euftiez ete abandonne a vous-meme,
plus vous ferez touche de laclemence d'un

Dieu dont la main toute puiflante a bien

voulu vous en retirer. Vous lirez dans

1'hiftoire de vos egaremens Thiftoire de fes

mifericordes inmiies furvotre ame;&plus
vous vous trouverez pecheurs , plus le Sei-

gneur vous paroitrabon
?
mifericordieux

,

& aimable.

ir. 7. Multi dicunt : f. 7. Plufieurs di-

Quis ojlendit nobis fent : Qui nous fera

bona ? voir les biens que
Ton nous promet ?

Mais, mon Dieu , les hommes enivres

deleursparfions n'ecoutent qu'avec mepris

ces avis utiles. lis nous demandent avec

infulte , ou eft done cette joie, ce contente-

ment , ce bonheur que nous promettons
ici-bas meme a ceux qui veulent revenir a

vous ? lis voudroient qu'on leur fit voir

des yeux du corps des biens invifibles que
l'ceil de l'homme n'a point vus , & que la

chair & le fang ne fauroient comprendre.
lis ne voient rien que de trifte & de rebu-

tant dans votre fervice , parce qu'ils n'y

voient rien qui flatte les fens ou l'orgueil ,

la feule felicite qu'ils connoiiTent & qu'ils

cherchent , cette felicite qui les fuit tou-

jours
,
qu'ils deilrent fans cefTe

,
quoiqu'ils

n'y puifTent jamais atteindre , & dont le

deiir chimerique eft la fource de tous ieurs

chagrins les plus reels ?
& de leurs trou-
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les plus aecablans. lis fcntent a tout

moment malgre euxque le monde ne fait

point d heureux ; &: ils ne veulent pas ef-

fayer fi vous n'etes pas affez puifTant pour
en faire. Ils aimsut un maitre qui les rend
malheureux ; Hllufion de fes promeffes

,

dentils out n* fbuvent eprouve la vanite &
le menfohge., leur adoucit la pefanteur ac-

tuelle de ion joug : & ils craignent celui

avec leqael on ne doit plus rien craindre
,

dans le Service duquel on ne coimoit plus ni

peine , ni deuil , ni douleur , & dont le

joug fait toute la confolation & la felicite

de ceiix qui le fervent.

fup

if. 7. fignatum efl f. 7. La lumiere

lipcr nos lumen mil- de votre vifage eft

tus tui , Domine : de- gravee fur nous, Sei-

dlfli Idtitlam in cor- gneunvous avez fait

de mco, naitre la joie dans

men cceur.

Oui
,
grand Dleu , vous avez grave au

fondde nos coeurs cette lumiere eternelle,

cette voix fecrette qui nous crie fans cefTe,

que vousetes le feul bonheur de lnomme,
qui nous rappelle a vous malgre nous-me-
mes ; cette voix qui fe fait entendre au mi-
lieu dutumulte de nos pafGons , qui nous
fait jufques dans Fabime du defordre , &
qui ne nous permet pas d'ignorerqu'etant

fuits a votre image , nous ne fommes faits

: pour vous. AuiTi tout ce qui fouille &
honors cette augufte reffemblance , &

nous
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nous fepare de vous , fait en meme-temps
tons nos malheurs , & tous nos crimes. Et
c'eft

?
6 mon Dieu , cette lurnierenee avec

nous , & que notre main ieule a pu placer

dans nos cceurs, qui devenant un verfecret

& devorant pour les pecheurs , eft une
fource continuelle de joie & de confolation

pour ceux qui ont ie bonheur de vous fer-

vir. lis fentent qu'en revenant a vous , ils

reviennent a la premiere inftitution de la

nature humaine; que leur vie devient con-

forme aux lumieres les plus infeparables du
fond de leur coeur , & qu'ils font dans la fi-

tuation ou la creature raifonnable doitetre.

En vain l'liomme corrompu cherche a fe

perfliader que nous fommes faits pour le

plaifir , & que des penchans nes avec nous
ne fauroient etre des crimes. C'eft le langa-

ge de fes paftions ; c'eft le defir brutal de
fon cceur. Mais ce n'en eft pas le fentiment
le plus profond , & la perfuafton la plus

intirne. II trouve au-dedans de lui une con-
tradiction eternelle a ce dogme impie. II

s'enfaithonueur; mais'il ne peut s'en faire

une reilburce. Sa langue le publie ; mais
fon cceur le clefavoue.

f. 3. A fiu0u fru- f. S. lis fe font ac-
menti

?
vini & old crus & enrichis par

fuiy multiplicatifunt. l'abondance de leurs

fruits , de leur fro-

ment, deleurvin,
& de leurhuile.

Ainsi , 6 moh Dieu , le bonheur dont
Pardphrafi, B
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ies pecheurs femblent jcuir , ne me degou-
tera jamais de l'obfervance de votre Loi
faiiue. Ce n'eft qu'une vaine montre ,

qui

cache Ies remords les plus cruels , & les

inquietudes Ies plus trifles. Multipliez entre

leurs mains les biens de la terre : comblez-
les de ces faveurs periiiables qui ne font pas

dignes de vos ferviteurs. Ce font des dons
referves aux enfans du fiecle , & que vous
faites prefque toujours dans votre colere.

Vous puniilez le crime & l'ambition de
leurs defirs en les exaucant. Le Royaume
de vos faints n'eir. pas de ce monde , une
recompenfe plus durable les attend.

fr. 9. & 10. hi pace f. 9. & 10. Pour
in idipfum dormiam moi

,
je dormirai en

& requiefcam : quo- paix , & je jouirai

niam tu , Domine , d'un parfait repos
;

Jingulariter in fpc parce que vous m'a-

eonfiliuijli me. vez, Seigneur, aifer-

mi d'une maniere
toute finguliere dans
l'efperance.

Penetre de ces verites faintes
,
quand

tomes les difgraces du monde fondroient

de ncuveau fur moi; quand Tenvie ou I'in-

juftice des hommes me depouillercient de

tout ce que je poiTede encore ici-bas : pour-

vu que vous foyez encore avec moi , &
que mon cceur vous pofTede encore, 6 four-

ce unique de tous les biens , la paix de mon
ame n'en fera point troublee. Confervez

<in moi cetteferme efperance que vos mife-
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ricordes y vont faire naitre; &jeieraitran-

quille an milieu de toutes ces revolutions

igeres. Je verrai arriver la mort avec

joie , cette mort qui n'erl qu'un doux fom-
meil pour les Juftes; & mes cendres atten-

dront en paix dans la nuit du tombeau le

jour de la lumiere &de la revelation, cette

vie nouvelle & immortelle que vous pro-
mettez a ceux qui vous ont aime fur la

terre.

PSEAUME VI.

Sentiment d\m Pecheur louche depuis peu
de fes egaremens

,
qui en gemit devant

Dieu , & qui implore fa mifericorde pour
en obtenir le pardon , & fortir de cet ciat

deplorable,

i\ 1. Domine , ne f. 1. Seigneur, ne
•ore tuo arguas me reprenez pas

m: 5 jie-nie in ira tua dans votre fureur, 8c
cqt

}\ p.ds me. ne me puniiTez pas
dans votre colere.

GRand Dieu , tous vos foudres pour-
roient-ils fufhre pour punir un\nal-

heureux tout couvert de crimes & de fouil-

ltires ? quand vous armeriez contre moi
toute la fureur de votre bras , toute la feve-
rite de vos chatimens ne laiileroit-elle pas

Bij
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encore impimis des defordres dont le fou-

venir me contbnd & nfaccable ? Ainfi
,

grand Dieu, ne confultez pas ce que votre

colere & votre juftice demandent de vous
a mon egard ; & puifque vous ne fauriez

me purnr autant que je le merite , laiilez

tomber de vos mains le glaive pret a frap-

per. Regardez-moi avec des yeux de pitie

& de clemence. Ne fermez point vos en-

trailles paternelles a mes prieres & a ma
dculeur. Les rigueurs de votre juftice fur

mci , feroient trop peu propornonnees a

mes iniquites . pour etre dignes de votre

gloire. Ce n'eft qu'en me pardonnant que
toute votre grandeur & votre puiiTance

peuvent eclaier ; & vos mifericordes fur

moi manifefteront bien plus que vos chati-

mens , tout ce qu'ij y a d'adorable & d'in-

comprehenfible dans votre Majefte infinie.

i\ 2, Mifererc mei, f. 2. Ayez pitie de

Domine , auoniam moi. Seigneur, par-

infirmus fum ,
[ana ce que je fuis foible

;

rr.c'Dcminc, Seigneur, guerhTez-

moi.

Je ne viens ,
grand Dieu , chercher le

motif de vos mifericordes a mon egard
,

nue dans vos mifericordes elles-memes.

Je pourrois vous alleguer le malheur d'a-

voir porta en naiflant un cceur foible &
fenfible

3
auquel il n'a fallu que des exam-

ples & des occafions pour fuccomber.

Cette foiblefle & cette feniibilite elle-me-

me onttoujours fait tout mon crime ; com-.
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ment pourroient-elles devenir mon excufe?

Vous ne m'aviez donne un cceur tendre Sc

{jnfible que poar vous ,
pour etre plus ai-

fement touche de vos bienfaits, pour ofFrir

mains de refiftance auxdouces iufpirations

de vorre grace , pour gouter plus vive-

meiif le faint plaiar de vous aimer ; & ce-

pendaqt ,
grand Dieu

,
j'ai tourne ces avan-

tages que je tenois de vous feul , contre

vous-meme ; ces facilities de falut que vous

aviez miles en moi, ontaccelere maperte;
j'ai abufe de vos dons , & proftitue aux

creatures , tout ce qui devoit me rappeller

a ceiui dont elles font l'ouvrage.

if. ^.Quoriiamcon- f. 3. Mes os font

turbdta funtoffa mea, tout etonnes,& mon
& aninir. mea turba- ame eft toute trou-

ta eft vdlcti. blee.

A ce fouvenir, grand Dieu, je me fens

penetre de terreur ; le trouble , le decou-

rage 11e.1t s'e.nparent de mon ame. Tout
ce que je puis done vous aHegu,er en ma
faveur, e'eft que tout en moi reclame vos

vengeances. L'Kbrreur de ma vie padee ,

me jette dans d^s faiftlTemens d e.irou qui

brifen* mes os 8c me laijtfent fans force &
fans courage: non eiprit s'abat & fe con-

fond : a force d'etre frappe de route la pro-

fondeur de ma mifere , je demeur^ imno-
bile . Sc ne fais aucuiie demarche pour cher-

cher le remede. Mais vous . grand Oie.i
,

qui voyez toute ma fotbleffe . & tout le

B iij



p© Paraphrase morale
clanger de mon etat

,
jufqua quandmelaif-

ferez-vous entre les mains de ma foibleife

6c de mes craintes ? 5jii ta , Doming , u/t>

quequo ? jufqua quand me iaiiibrez-vous

dans cet etat \

tr»4* Convene , y.4.Tournez-vcus
Vomim, & enpe flni- vers moi , Seigneur

,

mammeam tjalvum £:aehvrezmcname:
mefac propter mifiri- fauvez-moi enc
cordiam tiuwi. deration devotremi-

fericorde.

Tourne z-v o u S vers moi , Dieu de

bonte
;
que I'inle&ion de mes plaies n'en

detourne pas plus : :e de

vos regards. A oyez plutot dans mon cceur

ces defirs qui le preflent de retourner a

vous. Celt voire mifericcrde
,

grand

Dieu, qui les cree dans mon ame ; cc(i'

un rayon qui precede
5
& qui m'annonce la

prefence de voire kxmiere & de votre Ma-
jeite au-dedans de moi : ne me la 1 a

pas attendre plus long-temps
5
de peurque

les tenebres qui fortent encore d de

jnes paflions , ne reprenneftf le defiiis;de-

livrez mon ame de ces

la font encore Hotter entre la mort c

vie : fixez un cceur qui femble balancer

encore , mais qui tient plus a fes frayeurs

6c a fes defiances
,

qu'a fes egareme
achevez en moi Touvrage de mon faint que

vous y avez deja commence : rendez-v

Uiaitre d'ua cceur que je n'oie vous pre-
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fenter , tout couvert qu'il eft encore de

fouillures , mais que vous rendrez digne

de vous, des que vous l'aurez purifie.

Ce font-la , 6 mon divin Sauveur
?

les

prodig?s que vous aimez d'operer. Les
grands maux font referves a vos grandes

mifericordes. II vous faut des Lazares en-

fevelis
,
pourris , exhalans rinfeCtion & la

puanteur , pour manifefter. en leur redon-

nant la vie, toute i'immenfite de votre dou-

ceur , & toute la puiilance de votre grace.

if. 5. Quoniam non if. 5. II n'y a per-

eft in mom qui me- fonne qui fe fouvien-

morJit tui: in inferno ne de vous dans la

autem quis confiubi- mort;& qui eft celui

tur tibi ? qui vous louera dans

1'enfer?

Au fond
,
grand Dieu

,
quoique votre

gloire n'attende rien de la vile creature
5
&

que vous la trouviez toute en vous-meme
?

vous voulez cependant que l'homme vous
glorine. Ce n'eft pas que fa fidelite & fa

foumiflion augmentent votre bonheur; c'eft

parce qu'elles le rendent digne de participer

au votre. Or , mon Dieu , comment pour-

rai-je vous rendre 1'hommage & la gloire

qui vous eft due , tandis que je croupirai

dans cet etat de mort & de peche ou je me
trouve encore ? L'enfer n'a que le blaf-

pheme & le defefpoir en partage; ck com-
ment pourrai-je confeiier votre faint nom
& chanter les louanses de votre grace »

B iv



ii Paraphrase morale
cans un etat qui me lie a ces malheureuX
que vous avez pour toujours precipites

dans les flammes.

f. 6, Labcravi in f.6. Je melius epui-

genutu m.o : lavabq fe a force de foupi-

pcr fingulas nocics rer : je laverai toutes

Uclum meum : lacry-. les units mon lit de
mis meis ftratum mes pleurs : j'arrcie-

meum rigabo, rai de mes larmes le

lieu ouje iuis couche.

En attendant
,
grand Dieu , Theureux

moment de ma dsliviance, & dans la con-

fiance que vous creerez en moi un cceur

nouveau
,

je ne cefTerai de gemir : j'arro-

ferai la nuit mon lit de ires larmes : je ne
aonnerai point de relache a mes cris & a

ma doulear; Vous ain ez , 6 I-'ere des mi-
fericordes , giTon vous importune

; je ne
craindrai done point de laffer votre patien-

ce Mes larmes • mes prieres . mon fi«cn-

ce, mes frayeurs , ma confiance . iercr.t

an tan t de voix qui monteront fans ccile

vers vous.

f. 7. Turbatus ejl f. 7. La fureur a
afurore oculus mcus : rempli mon cei! de
invetcravi inter om- trouble; je fiiisrdeve-
m: immicos meos. jiu vieiix au milieu

detous mesennemis.

Dans 'es momens 011 tcute ITjrorrtni?

de mes crimes s'offrira a moi
?
& cu la
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penfee de votre foreur & de votre juflice

me jettera dans le trouble & dans le decou-
ragement , dans ces momens terribles oil

mon ceil nepourra ibutenir la ieverite de
vos Jugemens , dins ces momens ou les

ennemis de mon faint , temoins fecrets &
auteurs en meme temps de mon abattement
& des mes defiances, croiront que je vais

me degoiiter d'iiri changement oil ils ne
me laiitent voir point dereflource, ce fera

alors, grand Dieu, que j'efpererai contre
Tefperance , & que plus vous me paroitrez
un Juge terrible

,
plus je confeflerai que

votre jufHce demande ma mort , & ma
perte eternelle , & que je n'ai plus rien a
attendre que de vos mifericordes infinies

& de votre grace.

f. |. & 9. Difie- t. 8. & 9. Elof-
dite a me omnes qui gnez-vous de moi f
operamini iniqulta- vous tous qui com-
tern : quoniam exau- mettez 1'iniquite

;

divit Dominus vocem parce que le Sen
fietus mei : Exaudi- gneur a exauce la
vlt Dominus depre- voix de mes larmes r

catiomm meam
9 Le Seigneur a exau-

Dominus orationem ce 1'humble fuppli-

meam fuficpit. cation que je lui al
faite , le Seigneur a
agree ma priere*

Je fensdeja
, grand Dieu

,
que cesdif-

portions me rendent d'avance la confiance
& la paix : je trouve" en moi plus de cou*
rage & plus de force ; je commencea con>

Br
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prendre qu on dcit tout elperer

, quand
on veut fincerement fe repentir; & qu'on

ifoutrage pas moins votre gloire
,
quand

en premmc de votre bonte en perfeverant

dans le crime
,
quelorfqu'onen defefpere

?

cu meme qu'on s'en defie
?
en repandant

des larmes de penitence. Ceft vous . grand
Dieu

3
qui venez de verfer dans mon amo

ces douces images au milieu des troubles

&£ des terreurs dont elle etoit agitee , &
qui flirpendoient l'eclat des premieres de-

marches qu'exige mon cbangement. Vous
vous etesisifTe toucher de mes i sines : les

efprits qui font dbvant votre trc ne , 8?

fe rejouilient dela converflon d unpecheur
vous out prefente mes prieres , & vous

les avez exaucees : votre feinpaterne!

cuvert a la perfeverance de mes cris. C'eri

eft fait
,

grand Dieu
,

je vais commencer
des ce moment a dire au mende un adieu

eternel , a rompre tous les liens que mes
paflions y avoientformes , a me feparer de

tous ies objets , de tcutes les fociet.es qui

me creufoient tous les jours de nouvea»_ix

precipices. Je renonce a vos liaifons infen-

lees & honteufes , vous dont la licence &
la debauche forment le feul nceudqui vous

lie
;
je ne veux avoir deformais pour amis

que les amis de Dieu : je ne veux plus te-

nir aux creatures par d'autres liens que par

ceux de lacharite qui derr.eurent eternel-

Iement : je ne veux aimer que ce que je

^ois aimer toujour?.
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1f. io. Erubefcant f. 10. Que tons

& conturbenturvche- mesennemis rougif-

mcnter omnes inimi- fent & foient rem-
ci mei ; convextantur plis de trouble

;

& erubefcant valde qu'ils fe retirent

velociter. tres-promptement

,

& qu'ils foient con-
verts de confuiion.

Tout ce qui me refte a vous demander
,

6 mon Dieu
9

c'eil que les complices de
mes padions , dont mon changement va
faire autant de cenfeurs & d'ennemis de
ma nouvelle vie , en deviennent enfin les

imitateurs : c'efl qu'ils foient touches du
prodige que votre mifericorde a opere en
moi : c'eil que mon exernple les couvre
de honte St de confufion , Seles rappelle k
eux - memes , ou plutot a vous , 6 mon
Dieu

?
a qui ils fe doiventpar tantde titres,

ck de qui l'homme ne peut s'eloigner fans

fe precipiter dans mi abime de mifere

;

e'eftque m'ayant toujoursvu Icplusdeter*

mine d'entr'eux , le plus devoue au crime,
ils ne defefperent pas d'obtenir la miferi-

corde que j'etois moins en droit d'elperer

qu'eux , & qu'ils ne fe figureut pas la vie

de vos ferviteurs , comme une vie foible,

infoutenable
,
puifque le pecheur le plus

abime dans la volupte , le plus efclave de
tous les attraits des fens , tel que j'ai ete .

y trouve des-maintenant tarit de joie 6r
taiu de nouveaux channes,

Bvj
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PSEAUME VII.

Priere d'une amz Innocentc qui fouffre

Vopprefflon & la calomnie.

1/. i.Dcmine Dcus f. i. Seigneur

mcus , in te fpcravi ; mon Dieu , c>(t en

filvum mefac exom- vous que i\\i eipere

;

nibus perfequentibus fauvez-moi de tous

mc
? & libera me. ceux qui me perfe-

cuteut , & delivrez-

moi.

GRAND Dieu , livre a la calomnie &.

a la mauvaife foi de mes perfecuteurs

,

convert <fcpprobre devant les hommes tou-

jours faciles a fe laiiler periuader tout ce

qui deshonore vos fervkeurs . a qui puis-je

avoir reccurs qu'a vous feul , a qui rien

n'eft cache; qui feul rcusvcyez tels que
nous fommes ? vcus feul

,
grand Dieu

,

pouvez manifefter la malice & fartifice

de ceux qui nVaccufent , confondre leur

impouure . & me mettre a couvert des

traits empoifonnes qu'ilsne cede:it de lan-

cer ccntie mci. II efi me./e de v- tte gloire

de ne pas fouffrir que votre faint nom foit

felafpheme , & que k monde faffe retom-
Bei Lr la piete les outrages dont on couvre
eeuxqui en font une prcfei'iicn publique..

#v zv NcqiiarJo f* i, De peii*
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raplat utleo animam qu'enfin il ne ravif-

meam , dum non eft

qui redimat
?
neqw

qui falvum faciat.

le mon ame comme
un lion

?
lorfqu'iln'y

aperfonnequimeii-
re cTeatre fes mains,
&: qui me fauve.

S'lL ne s'agifToit que de ma caufe feule
,

vous m'avez appris , 6 mon Dieu
5 a mar-

cher courageufement dans la voie du falut

par Tignominie , eommc par la gloire. Je

me confolerois d'etre rendu digne de parti-

ciper aux opprobrcs de votre Fils & de

vos Saints. Mais c'eft vous-meme
,
grand

Dieu , c'eft la Religion qu'on attaque &£

qu'on infulte. Ne permettez done pas

qu'on me dechire , comme un lion aflame

dechire fa proie; & ne laiflez pas croire a

ceux qui vous haiilent, & qui me calom-
nient

,
que le Jufte n'a pas plus de part ici-

bas a votre bienveillance & a votre pro-

tection ?
que l'impie.

il. 3. Dcmine Dens / f. 3. Seigneur

men* , fifeci iftu I , mon Dieu « II i'ai

fieft intquhas in ma-
nibus meis.

fait ce que Ton m'im-
pute

9
fi mes mains

fe trouvent coupa-
hies d'iniquite.

Il fercit inutile , 6 mon Dieu
9
de venir

me juftifier ici en votre prefence. Je porte

devant vous aifez d'autres iniquites que je

ne puis defavouer 7 & que je ne ceiTerai

d expicr par mes larmes.. Mais pour celles.



•3$ Paraphrase morale
dont 1'injuftice de mes perfecuteurs m'ac-

cufe : vous favez
,
grand Dieu, que j'enfuis

innocent , & que mes mains n'ont jamais

ete fouillees des crimes qti'ils nVimputent.

Ce n'eft pas, grand Dieu, que la deprava-

tion profonde de men cceur ne m'en rende

capable ; mais votre grace m'en apreferve,

6c je ne fais que pubiier ves dons en pro-

teftant hautement cle mon innocence.

t. 4. Si reddidi f. 4. Si j'ai rendu
rctribueniibus niiki le mal a ceux qui

mala : decidam me- m'en ardent fart

,

mo ab inimicis mcis je confens de fuc-

inanis. comber fous mes en-

nemis
9

fruftre de

mes efperances.

Si je rendois a mescaiomniateurs injure

pour injure ; fi j'allois fouillerdans Fliiftoi-

re la plus fecrette de leur vie, pour en pu~

blier la honte & 1'infamie ; n je cherchois

a decrediter leur impefture en apprenant
au public que ler.rs mceurs doivent faire

perdre toute creance a leurs difecurs ; 11

pour me juftiiier devantles horn mes, je les

accablois d'invectives , & me rendois ccu-
pable de haine & de vengeance devant
vous , alors

, grand Dieu
,

je meriterois

que votre Juftice me laiiTat entre les mairrs

de leur fureur & de leurs impeftures. Je

rf'aurois pas a me plaindre, filemenfenge
& iacaiomnie prevaloient contre mci. Je

11'aurois plus droit de m'adreffer a vous
5

fi je me trouvois abattu , fans appui ^ fans
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reflburce , au milieu de mille ennemis

,

tous les mains levees pour achever de m'e-
crafer.

ff$ 5. Pcrfiquatur f. 5. Que l'enne-

immicus animam mi pourfuive mon
meam 3 & compre- ame \ & s'en rendre
hendat , & conculcet maitre

;
qu'il me foil-

in terra vitam meam, le aux pieds fur la

& gloriam meam iri terre en m'otant la

fulvercm dedueai. vie , &: qu'il reduife

toute ma gloire en
poufliere.

L'humiliation que jefourTrirois alors

,

feroit la jufle peine de l'emportement de
mon orgueil & de ma colere. Aufli je

confens , 6 mon Dieu
9

fi vous voyez ja-

mais ces difpofitions criminelles dans mon
coeur envers les calomniateurs de mon
innocence

,
je confens qu'ils redoublent

contre moi leur haine & leur fureur
,

qu'ils ajoutent encore des calomnies plus

noires oc plus deshonorantes a celles dont
ils m'accablent; qifi-ls me foulent aux pieds

comme de la boue , & me rendent le re-

but & l'opprobre de votre people ; & s'il

me rerle encore quelque quaiite glorieufe

&: honorable devant les hommes , a la-

quelle ils n'aient pas ofe toucher
?
je con-

fens , 6 mon Dieu
9
qu'ils me ravifient en-

core cetteglcire, qu'ils lareduifenta rien
,

que le fouffle de leurs langues envenimees
la diflipe comme de la pouffiere , & que je

j^'aie plus pour partage que le mepris 6t



40 Paraphrase morale
1'opprobre univerfel dont ils s'effcrcent de
me couvrir.

f. 6. Exurgc ,De- f, 6. Levez-vous,
mine j in ifd iua: & Seigneur, dans vo-

exaltarc in finibus tre colere ; & faites

inimicGrum mcorum. eclater votre gran-

deur au milieu de
mes ennemis.

Mais puifque
,
grand Dieu , malgre Ie

clechainement de mes perfecuteurs , mon
cceur a toujours conferve pour eux cette

chariti que nous devons a ceux-memesqui
nous outragent

;
puifque les prieres que je

vous adreile tous les jours pour leur con-
version , font la feule vengeance que je me
permets : levez-vous done ,

grand Dieu

,

accourez a ma defenfe. Exercez fur eux
,

des chatirnens vifibles& falutaires
,
qui les

rappellent a la verite & a la juflice , &
qui foient pliitot les eiTets de votre miferi-

corde que les fignes de votre colere. Ma-
nifeflez votre grandeur& votre puiffance a

eeux qui fe perfuadentquela force ou far-

tifice gouvernent les chofes d"'ici-bas
9
& que

rien de ce qui fe pafle fur la terre n'intereiTe

votre Providence & votre Sagefle eternel-

Ie : faites fentir a ces ennemis de votre

gloire
,
que vous etes le Dieu du fiecie

prefent , comme le Dieu de Feternite :
&'

quefivousfcurTrezquelquefois que fimpie
prevale quelque temps fur le jufte , pour
eprouver fa foi &c perfe&ionner fa verru 9
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tot ou tard les chofes reprennent leur pla-

ce , &apres vous etre fervi quelque temps

de l'impie pour chatier & purifier vos fcr-

viteurs ,
quand vos deffeins eternels font

accomplis
2

vous le rejettez & le briiez

comme un vafe d'ignominie &; de colere

,

&lui fakes fentira la fin ici-bas meme,dans

rhumiliation & dars l'opprobre , la peine

due a fes violences & a ion orgueil.

f. 7. Ft exurge
, if. 7. Levez-vous

Dominc Dens m'ejd
,

Seigneur mon Dieu,

in prczce[to quod fuivant le precepte

mandafli. &forwgo- que vous avez eta-

giipopulorumcircuiii- bli , ck l'aliemblee

dabit tie. des peuples vous en-

vkonnera.

Ne nous commandez-vous pas ,
grand

Dieu , de prendre en main la defeufe de

rinnocence ? ne nousfaites-vcus pas uiie !oi

de ne pcint fouffrir que la force & i'injut

tice cppriment la foibieffe ? Je reclame
,

grand Dieu, cette loi fainte en ma faveur;

& je vous demande pour mon innocence

les memes fecours dent vous nous ordon-

nez de proteger& de de:
reudre celle de nos

feres. Oui
,
grand Dieu, que tons les peu-

ples voient qi e vos ferviieurs ont an pro-

tecTeur clans le Ciel , tcujours pier a fe

declarer pour eux. Faites leur eonnoitre
fenfiblement, que route la malice desBcmr
mes ne peut rien contre ceux que vous

r ettez a convert fous I'ombre de vos a'Jes;.

& que vous favez
,
quand il le faut , fake
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eclater votre puifTance par les fignes les

plus vifibles de votre protection fur eux.

Les peuples frappes de ces merveilles
,

vienclront en fouie environner vos autels
;

le nombre de vos adorateurs fc multipjiera;

la foi des juftes fi foible & fi langtiifiattte

parmi les peuples , le leveiilera & feibrti-

fiera; ils ne craindrontplus la piete. ccm-
me un parti meprife & abandonne : & la

confiance dans vos promeiles les rendra di-

gues d'en voir un jour raccompliiTement.

t. 8. Et propter >
v

. 8. Remontez en

hanc in ahum regre- haut a caufe d'elle ;

dere ; Dominus judi- le Seigneur jugera

catpopulos. les peuples.

N'attendez pas tcujours, grand Dieu,

le jour de vos vengeances pcur exercer vos

jugemens fur la terre , & retablir l'ordre

que la violence & rinjuftice ne ceifent de

troubler. II e{t des rraux qui den^andent

un prompt remede. Montrez-vous du haut

de votre gloire le vengeur de l'innocence,

le protec~teur des foibles & des petits. Nous
favons que vous jugerez un jcur les peu-

ples , & que vous rendrez a chacun felon

les oeuvres ; mais, grand Dieu
? vous nous

avertilfez aufli que votre Jugement com-
jnence des ici-bas meme.

fr. 9. Judica me , f. 9. Jugez-moi

,

Domine , fecundum Seigneur , felon la

juftitiam meam , £f juftice & felon Tin-

fecundum innocen- nocence qui ell en

tiammeamfuperme. moi.
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Jugez done ma caufe , grand Dieu. Je

lie demandepasque vous me jugiez far ce

que je fuis devant vous : helas ! comment
pourrois-je foutenir, charge d'iniquites &
de fouillures

,
je ne dis pas la rigueur de

vos jugemens , mais un feul regard de
votre juftice. Mais jugez-moi fur l'iniio-

cence &: Tintegrite que je couferre du
moins devant les hommes.

ft» 10. Confumctur f. 10. Faites que
ncquitla peccatorum, les fnecharfs foient

& diriges jaflum , cbitfumes par leur

fcrutans corda & re- malice , & affermif-

nes
? Deus, fez le jufte , vous 5 6

jufte Dieu ! qui fon-

clez les cceurs & les

reins.

Oui
?

grand Dieu
,
je puis ici les defier.

Qu'ils epuifent toutes les recherches dont
leur malice &leuranimofitepeuvent s'avi-

fer : qu'ils fe confument en vains efforts

pour decouvrir dans ma cenduite les pre-

varications dont ils tachent de me noircir.

Plus ils chercheront, plus ils fe couvriront

eux-memes de l'opprobre qu'ils me prepa-

rent
;
plus ils yefrroiit que votre protection

m'a preferve du moins de ces chutes grof-

fieres qui deshonorent aux yeux des hom-
mes j & que mes moeurs publiques ne fe

font jamais ecartees de la droiture & de
1'equite que le monde lui-meme exige. II

ne leur appartient pas d'aller plus avant.

Ce n'elt. pas a eux a examiner fi mes dif-
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poiltions fecrcttes respondeat a ces appa-
rences de vertu , & fi rnon coeur n'eftpas
corrorrrpu , tandis qi e rr a vie parok i-rre-

prochabie. Yoas feul
,
grand Dieu , feul

fcrutateur ces coeiirs & des reins
, pouvez

voir ce qui s y paZfe. A vous feul eft referve
le jugement dcs defirs & des penfees les
pius iecreties des hcmmes ; c'eft la-dei7us
que je demande cPetre jtrge felon vctre
grande mifericeiae. Mais pour les aeuvres
qui oct eu les horrmes pour teiroins- eiles
font a couvert de leur cenfure . quoiqu'el-
les ne le fcient pas de leurs calcmnies.

f. ii. Jufvm ad- fm n.Mon hou*
jutorium meum a cUereftDieynieine,
Domino

, quifalvos qui falive ceux qui
./aat recfo* c< ont le cctur droit/

Peut-etre que Porgueil & 1'ambur
dune vaine reputa ion ont eu plus de
acetre regularite exterieure . que Je cefir
devcus plaire , & 1'smour de voire Loi
fainte

; cependant , grand 1 ces
foib'efies fecrertes cue vers voyez cars
mon cceur

, j'efpere que la droiture &c la

fincerite aveciaqueMe je les confefe en
votre prefence ., vous recdront plvtfyafw
ble aux u i ula rion - & auy peir.es cpijotn me
fufcLe. II eft jufte que vous venie/ au fe-

cours de ceux qui ne peuvent fatt-endre que
de vous feul Je fais

,
grand Dieu , ore

vousne vous harez pas de punfr ceux tnrj
cppnme vos ferviteurs

, p ur les atien-
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dre plus long-temps a penitence. Les chati-

mens qu'exerce votre Juftice , font ecla-

tans & terribles ; mais la patience St la

longanimite les precedent toujours.

ft. iz. D-sus Judex ft. 12. Dieu eftim

jjijlus
,
forth & pa- Juge egalement jut

fiens ; numquid iraf- te , fort & patient
;

citur per fengulos fe met-il en colere

dies ? tons les jours ?

V O u s etes un Juge jufte, tin Dieu puif-

fant ; mais vous etes encore plus patient

que fevere. Votre colere n'eft pas une co-

lere de tous les jours : vous attendee long-

temps avant de frapper. Vous vous hatez
,

ce femble
,
grand Dieu , de repandre fur

nous vos bienfaits divins ; mais dans vos

chatirnens vous ufez toujours de remife &
d'une lentetir adorable. Ce n'eft qu'a l'ex-

tremite qu'ils eclatent. II faut
7
pour ainii

dire, que la main des homines les arrache

de votre fein parertiel. Aum* les effets de
votre indignation fur euxfont toujours bien

plus rares que ceux de votre clemence ; &
ce n'eft que lorfque toutes les reifources de
votre bonte font epuifees, & que l'homme
endurci dans 1'injuftice & dans le crime en
a toujours abufe

, que vous vous determi-

nez enfin a le punir.

#.13. Nifi conver- ft. 13. Si vous ne

fi fueritis
,
gladium vous convertiffez

9

fuum vibrablt. Dieu aiguifera foil

epee.
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Ainsi , 6 vous qui ne ceffez de fletrir

mon innocence , fouvenez-vous que ceux
qui percent leurs freres du glaive de leurs

langues , periront par le glaive. La bonte
du Seigneur a fouffert affez long-temps la

malignite de vos impo (lures. Plus il differe

de punir, plus fes chatimens font terribles.

Rendez-moi ce que vos difcours empoifon-
nes m'ont ote d'evant les homines. Faites

fentrer dans votre coeur a mon egard , la

verite & la charite que la haine & le men-
fonge femblent en avoir bannies pourtou-
jours, Si vous dirrerez a vous convertir

,

vous n'y ierez plus a temps. Les treforsde

la patience & de la mifericorde divine fur

vous
?

font epuifes. Le Dieu veugeur de
rinnocence a le bras leve. Le glaive de fa

fureur brille deja fur vos teres.

v. 14. Arcum juum f. 14. Sen arc eft

tztindit , & yaravit tendu,il fa prepare;

ilium : & in eo vara- i! 7 tient tout prets

vit vafa thbrtis
, fa- des inftrumens de

gittasjhasardentit us mort; il s'eft fait des

it. fleches brulantes.

Son arc ere rendu , 8c les fleches arden-

tes , embrafees du feu de fa colere , font

es pretes a fondre fur vous : c'eft-la

tot ou tard le deflin de ceux que Fardeur
2>c la violence de la haine- rendent injuftes

& cruels envers les afttres homines. lis

s'amatfeiit des charbonsde feufurleurtete.

Le Seigneur pread a ieur egard les fenti-
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mens de durete , dc haine & de mortqu'ila

nourriHent envers leurs freres.

f, i$.Eccepartu- if. i5.Lemechant
riit injujlitiam; con- a travaille avec peine

cep it dolorem , &pe- a faire eclore l'inju£

perit iniquitatem. tice , il a concu la

douleur & a enfant©.

le menfonge.

On n'en vient pas tout d'un coup, grand
Dieu , a ces exces de haine , de mauvaife
foi , de calomnie

,
que vous ne laifTez ja-

mais impunis. L'humanite , l'honneur , un
refte de droiture , le coeur enfin pas encore
familiarife avec le crime , fe refuferoit a
ces noirceurs, & en feroit effraye. Ce n'efl

que par degres
, que Ton parvient a s'y

livrer avec une fermete& uiie imprudence
qui ne fait plus rougir de rien. On com-
mence par nourrir dans fon cceur desfenti-

mens injuries de jaloufie contre fon frere.

Ses talens, fa reputation, fa profperite font

autant de vers qui nous rongent &t nous
devorent en fecret. Plus fa gloire ou fa

fortune croiffent
, plus notre averfion fe

fortiHe& s'allume.Elle devient au-dedans
de nous comrac un poifon qui nous dechi-

re ,une racine d'amertume qui nous fietrit

le coeur. Ce font la comme les douleurs 8t

le prelude du plus afFreux enfantement.
Quand Tame eft une fois imbibee de ce

venin, quelle ne p'eut plus le renfermer

dans fon ieiii , il ne Jui en ccute plus rien
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d'enfanter des hionftres : elle fe foulage

memeenproduifant au-dehors les fruits !es

plus honteux de l'iniquite &c de la haine
;

c'euVa-dire , fimpofture, Fartifice, la vio-

lence
? rinhumanite , la calomnie.

f. i6.Lacumape- f. 16. II a creufe

tu'u , & effodit cum, la terre pour y faire

& incidit in fortam line ouverture , & il

quam fecit. eft tombe dans la

foife qu'il a faite.

US , 6 mon Dieu , du hantde votre

juftice , vous voyez les pieges fecrets que
le calomniateurtend a rinnocence,& vous
les tournez contre lui-meme. II fe donne
bien de la peine pour creufer un precipice

a Ton frere
;
& c'eft un abime qu'il fepre-

iL C'eft u n no uve 1Ama a : vou s

rvez a fa haine & a Con ofgueilla croix

& les ignominies que fes intrigues & fes

artifices deitinoient a Mardochee.

f. 17. Convertetur p. 17. La douleur
dolor eju; in caput quid a voulu me cau-

, & in vcrtiam fer retombera fur

i inLpiitas ejus lui-meme , &- fon

aefiendet. injuftice defcendra

fur fa tete.

Il a enmi la douleur & la honte devoir

aite de {qs efforts inutile. L'ia-

nocence & la vertu triomphent enfin de

Fimpofture, li ne refte plus au calomnia-

teur ,
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tenr
,
que 1'opprobre de lbn iniquite mani-

feftee
,
qui le couvre. On ne le voit plus la

tete levee fe prevaloir de fon credit pour
accabler rinnocent : fa feule reilburce eft

de fe derober aux yeux du public , &: dial-

ler cacher fa confufion dans fobfcurite

d'une retraite. C'eft ainu*
,
grand Dieu

, que
votre juftice ne perd jamais fes droits. Vous
diffimulez long-temps ; vous laiflez briller,

triompher Fhomme calomniateur , & acca-

bler & fletrir rinnocent. II femble que vous
vous etes retire dans le fein inacceilible de
votre gloire , & que vous ne daignez plus

regarder ce qui fe pafTe for la terre. Mais
votre patience divine a fes bornes. Plus

long-temps l'impie en a abufe
,
plus une

jufte &: fevere indignation lui ficcede > 8c

les chatimens de votre juftice ne font

jamais plus terribles qifapres que votre

bcnte les a long-temps fufpendus.

f. 1 8. Confitebor f. 18. Je rendrai

Domino fecundiim gloire au Seigneur a
juflitiam ejus , & caufede fa juftice,&
pjlillam nomini Do- jechanteraidesCan-
rnmi altiflimi. tiques au nom du

Seigneur tres-haut.

Ainsi , grand Dieu , au lieu de me
plaindre que vous me livrez a la haine des

medians , je ne dois que publier vos louan-

ges , & adorer les fecrets de votre juftice.

Que vous veniez a mon fecours , ou que
vous me laffiez plus long-temps expofe a In

Paraphrafe, C
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perfect] tion ck a la calomnie , ce font cles

mylieres de ccnduite caches dans les rai-

fons adorabies de votre fageiie
>
qui doivent

faire toute ma confolation , & le fujet

continue! de mes aclions de graces. Je vous
benirai done , Seigneur, dans Famiction

,

comme dans la joie , dans les opprobres
,

comme dans les appIaudifTemens ; & plus

mes perfecuteurs publieront contre moi
des impofhires

,
plus je me confolerai en

publiant de mon cote la gloire & les louan-

ges de votre faint Nom.

PSEAUME VIII.

Priere d'une ame qui adore la grandeur &
la tQuie-puiffance de Dieu vtfiblement

trade dans les creatures , & qui lui

rend graces de la magnificence de fes

bienfaits fur Vhomme.

t. I. Domine Do- f. i.Seigneur,no*

minus nofter
,
quam tre fouverain Mai-

admirabile eft nomen tre
,
que la gloire de

tuum in univerfa ier- votre nom paroit

ra ! admirable danstou-

te la terre !

GRand Dieu , fouverain Maitre de

TUnivers
,
quel lieu de la terre pour-

rois-je parcourir . ou je ne trouve par-tout

fur mes pas les marques fenfibles de votre

prefence , & de quoi admirer la grandeur
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& la magnificence de votre faint Nom ! Si

des peuples fauvages ont pu laiffer eftacer

Tidee que vous en aviez gravee dans leur

ame , toutes les creatures qu'ils ont fous

les yeux le portent ecrit en caracleres fi inef-

facables & fi eclatans ,
qu'ils font inexcu-

fables de ne pas vous y reconnoitre. L'im-

pie , lui-meme , a beau fe vanter qu'il ne
vous connoit pas , & qu'il ne retrouve en
lui-meme aucune notion de votre eiTence

innnie ; c'eft qu'il vous cherche dans fon

coeur deprave , &: dans fes pafiions , Dieu
tres-faint

,
plutot que fa raifon. Mais qu'il

regarde du moins autour de lui , il vous
retrouvera par-tout ; toute la terre lui an-

noncera fon Dieu ; il verra les traces de
votre grandeur

,_ de votre puiilance & de
votre fagefle imprimees fur toutes les crea-

tures
; & ion coeur corrompu fe trouvera

foul dans l'Univers
,
qui n'annonce & ne

recomiciile pas l'Auteur de fon etre.

t.i.Quomamclc- f. i. Car votre
ejl magnificen- grandeur eft elevee

tld fuper Calos. au-deiTus des Cieux.

L'homme devenu tout charnel ne fait

plus admirer que les beautes qui frappent
fes fens ; mais s'il vouloit faire taire ces
penfees de chair <k de fang qui ofFufquent
fa raifon ; s'il favoit s'elever au-deiTus de
lui-meme

9 & de tons les objets fenfibles

:

ah ! il reconnoitrcit bientot que tout> ce
qu'il y a de plus grand oc de plus magnify

Cij
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que dans l'Univers , n'efl , 6 mon Dieu ,

qu'un trait groiiier , une ombre legere de
la grandeur & de la gloire qui vous envi-

ronne. Les Cieux eux-memes , dont la

hauteur & la magnificence nous paroit fl

digne d'admiration
9
dilparoiilent comme

un atdme fous les yeux de votre immenfite.
Ces globes immenfes & h* infinimenteleves

au-deifus de nous , font encore plus loin

des pieds de votre Trone adorable
,
qu'ils

lie le font de la terre. Tout nous annonce
votre grandeur , & rieii ne peut nous en
tracer meme une foible & legere image,
Elevez done mon ame

,
grand Dieu , au-

deffus de toutes les chofes viiibles. Que je

vous voie & vous aime tout feul au milieu

de tous les objets que vous avez crees.

Qu'ils ne fortent jamais a mon egard de
leur defamation & deleur ufage, lis ne font

faits que pour manifefter jufqu'a la fin aux
homines la puiiTance de celui qui les a

crees , & lui former desadorateurs , & non
pas pour s'attirer eux-memes notre amour
& nos hommages.

ir. 3. Ex ore in- f. 3. Vous avez

fantium & lacten- forme dans la bou-
tium

,
perfecifti urn- che des enfans , &

dem propter inimicos de ceux qui font en-

tuos , ut dejlruas core alamammelle,
inimicum G* ultorem. une louange parfaite

pour confondre vos

adverfaires, & pour detruire fennemi ?
6c

celui qui veut fe venger.
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En erfet , vous avez

,
grand Dieu , fi vi-

fiblement grave dans tous les ouvrages de

vos mains , la magnificence de votre Nom
,

que les eiifans memes qui font encore a la

mammelle ne fauroient vous y meconnoi-

tre. II ne faut pour cela ni des lumieres fu-

blimes , hi uue fcience orgueilleufe. Les
premieres impreflions de la raifon & de la

nature iLffifent. II ne faut qu'une ame fim-

ple & innocente qui porte encore en elle

ces traits primitifs de lumiere , que vous
avez mis en elle en la creant j & qui ne les

a pas encore obfcurcis , ou eteints par les

tenebres des paffions , ou par les fauffes

lueurs d'une" abftrufe & infenfee philofo-

phie. Vous ne vous manifeftez
, grand

Dieu
,
qu'aux humbles & aux petits. Ce

font eux feuls qui vous connoiflent & qui

vous rendent le feul hommage digne de
vous , en vous aimant , & en publiant les

louanges de votre grace. Mais vous aveu-

glez les impies ; vous livrez ces ennemis
de votre Nom a la vanite & a l'egarement
de leurs penfees. Vous les laiffez precipiter

d'abirne en abime, de tenebres en tenebres:

& parce qu'ils ont voulu par leurs recher-

ches orgueilleufes s'elever a des connoi£-

fauces inconnues au refte du genre humain,
vous avez permis que leur raifon s'obfcur-

cit
5 & qu'ils fulfent prives de ces lumieres

meme qui font communes a tous les hom-
ines. Ne m'abandonnez pas

,
grand Dieu,

a cet orgueil deteftable
,
qui n'aboutit

qu'a vous meconnoitre &t a vous outrager;

C iij
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donnez-mci cette fcience humble & fou-

mife qui ne vent connoitre de vos fecrets

adorabies ,
que ce que vous nous en avez

vous-meme revele
, qui trouve dans la

vcix feule de votre IE glue , & la regie in-

fallible qui fixe les incertitudes de fa rai-

fon , & la lumiere qui en edaire les dou-

tes , & qui croit favoir tout ce qui eft ne-

ceffaire ?
quand eilefait quei'hGmme n'eft

qu'ignorance & que tenebres.

if. 4. Quopuam vl- ir
. 4. Quand je

debo Cczlos tuoSjOpe- confidere vos Cieux

ra digjtorum iucrum
,

qui font les cuvrages

lunam &jlcllas qucz de vos doigts
?

la

tu furuiuJlL lune&lesetcilesque

vous avez afiermies.

Et qu'eft-il befoin en effet
?
mon Dieu

,

devaines recherches & de fpeculations pe-

nibles pour connoitre ce que vous etes ! Je

n'ai qu'a lever les yeux en haut
;
je vois

rimmenlite des Cieux qui font Fouvrsge de

vos mains , ces grands corps de lumiere

qui roulentfi rcgulierement & fi majeftuen-

fement fur nos tetes , & aupres defq^els

la terre n'eft qu'un atome imperceptible.

Quelle magnificence ,
grand Dieu ! Qui a

dit au foleil ? Sortez du neant , & prefidez

au jour ; & a la lune
,
paroiffez , & foyez

le flambeau de la nuit? Qui a donne l'etre

& le nom a cette multitude d'etoiles qui

decorent avec tant de fplendeur le firma-

ment , & qui font autant de foleils immen-
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fes attaches chacun a une efpece de monde
nouveau qu'iis eclairent ? Quel eft You-

vrier do^t la toute-puiHance a pu operer

ces merveilles , ou tout Forgueil de la rai-

fon eblouie fe perd & fe confond ? Eh !

quel a«:tre que vous , Souverain Createur

de I'Uriivers ,
pounoit les avoir operees ?

Seroicnt-elles forties d'el 1es-memes du fein

du haiatcl & du neant ? & l'impie fera-t-il

afTez defefpere pour atfribuer a ce qui n'eft

pas, une toute-puifTance qu'il oferefufera

eel i qui eft eilentieilemeiit , & par qui

tout a ete fait ?

ft. 5. Qui left homo f. 5. Je m'ecrie ,

quod memor es ejus 1 qu'eft-ce que J'hom-

autfiliu; kominisquo- me pour mei iter que
mam vifltas cum ? vous vous fouveniez

de lui , ou le fils de
1'homme

,
pour etre digne que vous le

viiitiez ?

Pour moi
,
grand Dieu , abime a la vue

de tant de gloire & de magnificence
, je

m'ecrie : Eft-il poffible quun Dieu ft grand
&fi puil'fant veuille s'abaifter jufqu'apenfer
a rhomme , & enfaire l'objet de fes foins ?

Mais ce ifeft encore rien
,
grand Dieu

,

que je ne fois devant vous que cendre &
poinliere

, j'ofTre encore a vos yeux les

prevarications d tin cceur infidele , &: les

fouillures dont j'ai tant de fois fali mon
neant & ma boue. Cependant un ver de
terre revoke , tel que je le fuis

?
s'eft

attire vos regards ; & s'ilne vous a pas pans

C iv
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indigne de votre gloire

? de vous fouvenir

de liii , & de le vifiter dans votre grande
mifericorde.

iT.6.Miniiiftieum

ftaulo minus ab An-
gdis ; gloria & ho-

'.:

, coronajti cum
,

6* conjlituifii cum
fupcT opera manuum
tuarum.

f. 7. & 8. Omnia
fiibjtciftijiib pedil us

ejus , ovzs & boves

univerfas ? infuper &
pecora campi ; valu-

ercs Cccli , & p:jce5

maris
5
qui perambu-

ttintjbmitds maris*

les poiifons de la me
dans les fenders de 1

i/n 6. Vous ne Ta-

vezqu'unpeu abaiffe

au-defTcus des A11-

ges ; vous Favez cou-

ronne de gloire &
d'honneur ; & vous

Favez etablifur You-

vrage de vos mains.

t. 7. & 8. Vous
avez mis toutes cho-

fes fous fes pieds , St
' les lui avez allujet-

ties ; toutes les bre-

bis & tous les boeufs,

& meme les betes,

des champs , les oi-

feaux des Cieux &
r

,
qui fe promenent

'Ocean.

Mais je cefTe , 6 mon Dieu , d'en etre

furpris, quand je rappelle ce premier etat

de gloire & d'innocence 011 vous aviez

cree fhomme. Vous aviez imprime en lui

Timage gTqrieufe de votre Divinite. Vous
aviez fouffle dans fa boue un efprit de vie

,

line ame fpiritnelle & immortelle , capable

de vous connoi'tre & de vous aimer. Vous
L'aviez orne des dons lumineux de la icien-
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te , de la faintete & de la juflice. Seul de
toutes les creatures vifibles , il avoit le

droit de s'elever jufqu'a vous , de parler a
fon Seigneur , de lui reudre graces , &
d'entretenir un commerce familier avec
lui. Les Anges eux-memes , ces Intelli-

gences fi pures & fi fublimes , n'avoient

prefque rien au-deffus de lui ; & ce qu'il

avoit par-defms elles
?
c'efl que vous vous

etiez comme demis entre fes mains de vo-

tre domaine fur toutes les creatures. Vous
l'aviez etabli le Maitre 8c le Seigneur de
tous les ouvrages fcrtis de vos mains ; voug
aviez foumis a fon empire les animaux qui
rampent fur la terre , & les oifeaux qui vo~
lent dans les airs , & les poiffons qui fe font
un fenticr fous la profondeur des eaux de
la mer.De combien d'honneur & de gloire^

grand Dieu , aviez-vous revetu cet homme
au fortir de vos mains ! vous aviez comme
couronne en le creant

? & mis le dernier

degre de perfection a tous vos autres ou-
vrages , dont il etoit le chef-d'oeuvre.

Mais il ne fut pas jouir long-temps de vos
divins bienfaits, II fuccomba bientot fous
ce poids de gloire & de bonheur ou vous
l'aviez eleve. II fe rendit Fefclave des crea-

tures dont il etoit au|_ avant le maitre,

La mort & le peche prirent en lui la place
de l'innocence ckdeTimmortalite ; & dans
cet etat affreux de mifere ou il etoit tombe

,

votre mifericorde
?
grand Dieu , lui pre-*

para une reffource encore plus glorieuf*

pour lui , que tous les avantages dont il

C v
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etoit dechu. Votre Verbe eternel defcendit

du fein de votre gloire
,
pour s'imir a fa

nature. II en prit fur iui les infirmkes & les

crimes pour en devenir fexpiation & la

viclime. La nature humaine avec lui monta
sladroitede votre immenfe Majeure ; elle

fe vit elevee au-deims de toutes les Prir.::-

pautes & de toutes les Puiifances celeries.

Votre Fils adorable fit entrer tons les hom-
nies dans les droits de fa filiation eternelle.

^ous recumes tous les titres glorieux de ics

freres , & il ne fut que notre p:einier-i:i.

Vous etiez notre Dieu ; vous voulutes etre

notre pere. Nous n'etions que votre ou-

trage , & nous deyinmes vos enfan s« Grand

Dieu , fouverain Maitre de l'Univers , ce

n'eft pas en tirant da neaat toutes les crea-

tures ,
que votre puiflance & la grandeur

de votre Nom a paru le plus admirable fur

la terre : c'eil en y faifant defcendre votre

propre Fils , la fplendeur de votre gloire y

revetu de la baileiTe & des infirmites de

notre nature : c'eit en nous manifeftant le

grand myflere de piete que vous prepariez

depuis ie commencement des flecles , &
qui doit faire la confolation & Fetonne-

ment de tons les fiecles a venir. Votre

Nom ?
grand Dieu , etoit autrefois ce

5 Nom terrible que la bouche de Thomme
n'oibit prononcer ; mais depuis que vous

etes devenu notre pere , c'efl-a-dire , le

pere commun de.tous les freres de votre

Christ ; ce aefi plus quun Nom de ten-

iiislTe , que i'amour filial nous donne droit
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de prononcer , & que nous mettons avec

confiance a la tete de toutes les fupplica-

tions qui moment vers vous de tous les

endroits de l'Univers. Seigneur , notre fou-

verain Maitre ,
que la gloire de votre Nom

paroit admirable dans toute la terre I Do-
mine Dominus nofter ,

quam admirabile eft

nomen tnum in univerfa terra !

PSEAUME IX.

Friere d'une ame chretienne qui rend gra-

ces a Dieu des profperitls quit a accor-

dees a I'Eglife , & des vicloires quit
lid a fait remporter dans tousles temps

fur les ennemis de fan Nom & de fori

culte,

if. i. Confitebor }
v

. i. Je vousloue-
tffrfjDormVic, i/Uoto rai , Seigneur , de
corde mco ; narrabo toute fetendue de
omnia mirabilia tua. mon cceur

;
je racon-

terai toutes vos mer-
veilles*

/^ Rand Dieu
9
toutes les punTances c!«

^^ mon ame , mon cceur & mon efprit ?

peuvent a peine fuffire, pour admirer, pour
celebrer les merveilles que vous avez ope-
rees dans tous les temps , afin dempecner
que les portes de renfer ne prevaluffent

sontse votre Eglife* Vous ne leur avez o£*
C vj
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pofe d'abord que des hommes fimples &
obfcurs , mais remplis de votre Efprit de

force & de fageffe ; & ils ont eleve fur les

debris des autels profanes , foutenus de
toute la puiffance des Cefars , & des na-

tions les plus formidables , repandues dans

tout lUnivers , lis ont eleve eux feels 1'op-

probre de la croix
?
& le figne adorable da

falut de tous les hommes. Un culte impie

autorife par la majefte des loix
9
par la

pompe de fes iuperflitions & de les cere-

monies
,
par l'antiquite refpectable de fes

erreurs
,
par la fcience & la fagefle de fes

fecTtateurs
,
par des prejuges communs a

tous les peuples & qui paroiifoient avoir

pris leur naiflaace prefque avec le monde
Hierne ; ce culte impie a difpara de deifus

la terre , a la vue de douze pauvres pe-

cheurs qui en font venus manifefter aux
hommes Fextravagance & Timpiete , &
qui ont fubftitue a la place de ces Idoles

pompeufes
?
<k des difiblutions confacrees

a leur culte , le myftere d'un Dieu aneanti
5

&: la feverite de fon Evangiie. II fallok
?

grand Dieu . qu'une doclrine defcendue du
Ciel trom. at tout lUnivers arme contre

elle
5
qu'elle paint fur la terre fans force &

fans fecours humain , & triomphat cepen-

dant de toutes les doctrines humaines re-

pandues fur la face de lUnivers
,
pour

perfuader aux hommes que c'eioit la votre

feul ouvrage
,
que le credit , la force &

Teloquence . 1'interet , c'efl-a-dire. un bras

. de chair 5 ne 1'avoit point etablic Cz&
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ainfi que vous avez forme line nouvelle

Jerufalem : & les grandes merveilles que

vous operates autrefois, pour etablir fan-

cien peuple dans la Jerufalem terreftre , &
y fixer un culte & un temple ; ces merveil-

les que chante ici votre Prophcte, n'etoient

qu'une figure , on plutot une prophetie ?

des merveilles que vous deviez operer pour
l'etablifTement de votre Eglife.

if. z. Latabor & f. 2. Je me rejoin*

exultabo in te
; pfil- rai en vous, & je fe-

lam nomini tuo , AU rai paroitre ma joie

tljjlmc. au dehors; je chante-

rai a la gloire de vo-

tre Nom , vous qui etes le Tres-haut,

Quelle joie
,
grand Dieu , & quelle

confolation pour ceux que vous avez ap-

pelles a la connoifTance de votre Fils & de
ies myfteres ! quelle joie de fentir que leur

efperance n'eff pas vaine , & que leur foi

qui humilie la raifon par l'obfcurite fainte

de fes myfteres, la confole & la railiire par
fa certitude , & par la merveille de fori

etabliflement. Ces grands objets devroient

faire runique motif de nos hommages , £c

de nos cantiques d'aclions de graces ; 8c

nous ne nous rejouiffons
,
grand Dieu, que

des profperites temporelles que vous repan-
dez preique toujours fur nous dans votre

colerejtandis que nous nerappelionsqu'a-

vec indifference le bienfait de la foi & de
la vocation a l'Evangiie 3 dont vous favo*
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rifates nos peres

,
qui n'etoient pas votre

peuple
,
qui n'avoient aucune part aux pro-

inefTes, &t qui dans des contrees reculees,

& a peine connues de vos premiers Difci-

ples etoient aflis dans les tenebres de Fido-

latrie , &: dans lcs ombres de la mort , &
paroiiloient eloignes pour toujours de la

vie de Dieu , & de la voie de la verite &
du falut. Pour moi

,
grand Dieu , tranf-

porte de joie a ce fouvenir, je ne veux plus

le perdre de vue. Vcus pan'itcs puifiant ?

fagc
,
grand & magnifique dans la forma-

tion de 1'Univers ; mais vous Favez paru 9

fi je Fofe dire , encore davantage dans

letabMement de votre Egliie.

if. 3. In convcrteri- f. 3. Quand vous

do inlmicum meum aurez renverfe& fait

retrorsiim , infirma- touruer en arriere

buntur & peribunt a mon ennemi , ceux

facie tud. qui me haiffent tcm-
beront dans la der-

niere foibleiTe , & periront devant votre

face.

En vain chaque fiecle a enfante des doc-
teurs de Ferreur & du menfonge

?
des cf-

prits rebelles & audacieux, qui ont conf-

pire contre elle : en vain les fiecles a venir

en verront encore naitre ; tous leurs efTbrts

fe briferont contre la picrre qui lie & qui

foutient cet edifice faint. lis pourront faire

quelque progres ; car Ferreur oftre d'abord

Jes charmes de la nouveaute qui flattent

lorgueil ^ & crui lui foment des fefta.-
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tcurs : fnais ils perdront tot on tare! ce vain

avantagc : la premiere leduclion fe difli-

pcra pen a pen : la nouvenute perdra ks
eliarmes , &: ne paroitra pins qifavec les

vaines conlenrs dc Terreur & de la rebel-

lion : les homines rentreront clans 1c fentier

d'ou ils s'etoient egarcs , & fon verra fes

partifans les pins cclcbres & les plus outrcs,

qui refterom encore , languir dans fobfeu-
rite , oublies on meprifes , & difparoitre

enfin de la face de la tcrre , avec la don-
lenr deplorable de voir perir avec enx le

dogme rcpronve , cet enfant de tenebrcs r
ce fruit de Forgneil & de la fauflfe icience

de lenrs maitres.

f. 4. Quoniam fc- ^'.a.Parccqi'C vrus
clt judicium mcum & m'avez rendu jufti-

caufajn mcum ; fedif- ce , & que vous vous

tifupcr thronum, qui etes declare pour in a

judiais jujYitiam. caufe; vons vous etes

aiTis fur votre trone,

vous qui jugez felon la juilicc.

C'EST ainfi , grand Dieu
,
que du haut

de votre Trone , vous avez toujours fbute-

nu la caufe de votre Eglife ; & cette pro-

tection vifibie & non interrompne arlermit

toujours les Fideles dans la foumiflion plei-

ne & enticre qn'elle exige d'enx. Vous
etes trop jnfte &: trop fideie dans vos pro-

melfes pour permettre que les illuiions de

l'efprit luunainprenucnt jamais la place des

yerites dout votre Eglife eft la depoiitaire.



64 Paraphrase morale
incorruptible. La flabilite de fa Chaire
fera aufli durable & audi eternelle que celle

du Trone majeilueux fur lequel vous etes

arTis. C'err. de la qu'elle prononcera tou-

jours fes loix & fes Jugemens infaillibles.

Toutes les lumieres de ma fcience , toute

la fageile de ma raifon fe borneront a les

ecouter ; & ma caufe n'aura jamais rien a

craindre de la rigueur de votre juftice & de
vos Jugemens , tandls qu'elle fera confon-

due avec la fienne.

f. 5. Increpafli gen- f. 5. Vous avez re*

les , & periit impius
,

pris &: traite avec ri-

nomen eorum delefti gueur les nations, &
in ceternum , (j in l'impie a peri ; vous

faculum fitculL avez efface leur nom
pour toute feternite,

&: dans tous les fiecles des ilecles.

Cette efperance . 6 mon Dieu, devient

encore plus ferme
,
quand je rappelle tout

ce que votre bras a opere d'eclatant ck de

merveilieux pour foutenir hs commence-
mens foibles & timides de votre Eglife

naiflante. L'Univers n'etoit peuple que de

nations fieres & idolatres , ennemies de

votre Nom & de votre cuke : Tempire, la

puifTance, les richeiles, la force, tout etoit

entre leurs mains. Vos Fideles ne formoient

fur la terre qu'un petit troupeau de brebis

difperfees au milieu deces loups furieux,

fans ceife expofees a leur rage , & qui ne

pouvoient s'affoutir de leur fang. Et ce-
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pendant
,

grand Dieu , vous avez diflipe

comme de la poufliere toutes ces nations

idolatres
5

fi nombreufes & fi puiffantes : il

n'en relle plus de veftiges : vous en avez

eteint & efface jufqu'au nom de defliis la

terre. L'impie perfecuteur, un Neron, un
Diocletien

,
qui avoient rougi toutes les

contrees de TEmpire du fang de vos Mar-
tyrs , ont peri & expie par line mort fu-

nefte & tragique
,
par des guerres & des

calamites, qui ont enfin renverfe leur Em-
pire , les maux dont ils avoient afflige vo-
ire Eglife.

if. 6.1nimici defe- if. 6, Les armes de
ceruntframeainji- l'ennemi ont perdu
nem , & civltates eo- leur force pour tou-

rism deftruxljli. jours , & vous avez

detruit leurs villes.

Oui
,

grand Dieu , le glaive que vos
ennemis avoient tenuiilor.g-temps leve far

la te>e de vos Saints , s'eit tourne enfin

contre eux-memes. LafTes d'immoler ces

faintes vi£Hmes
?
& leurs mains encore

fang!antes , ils ont venge fur eux la mort
de vos fervireurs. Votre juftice a fouirle au
milieu d'eux la divifion & la guerre : vos
Fideles n'ont pas en befoin de s'aflembler

pour les detruire. Helas ! la foi & la pa-
tience etoient le feul glaive que vous leur
aviez mis entre les mains, &les feules ar-

mes aufli qu'ils oppofoient a la fureur des
tyrans. Vous tie vous etes fern que d'eux-
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memes pour les exterminer. Lemonde de-

vint un theatre d'horreur , ou les rlois Sc

les nations conjurees les unes contre les au-

tres , ne fembioieni con- pi; er , en fe de-

truifant tour a tour
?
qu'a parger 1'Univers

de cette race irnpie & idolatre , qui gou-

vroit aicrs toute la face de la cerre, Uetoit
un nouveau deluge le fa tg lent votre jus-

tice fe fervoit pour la punir o: la purifier

encore. Leurs Vilies , ii celebre-s autr<

par ieur magnificence ,
par leur ibrce , ck

encore plus par leurs crimes & leers dif-

foLtions , ne fill s que des mon-
c ,ux de rnines. Ces afy'es fameux de Ti-

dolatrie & de la voluptc: fine... r° ivcrfes

de fond en comble. Ces itati.es fi renom-
mees, qui les embelliiroient

,
que raatiqui-

te avcit tant vanicej , la foiblefle. de leurs

Dieux ne put les mettre a convert ; & el-

les ftirentenfevelies dans les debris de leurs

Miles & de leurs Temples. II ne reite done
plus rien de tous ces fuperbes monumens
de Timpiete.

t\ j.Penit memo- i
T
. 7. 7. Leur me-

ria coram cum foni- moire a peri avec

tu
? & Dominus in grand bruit : mais

atcrnum pcrmanct. le Seigneur demeu-

re eternellement.

Que font devenus ces Cefars qui fai-

foieut mouvoir l'Univers a leur gre ? ces

prote clears dun cuke profane & infenfe
,

ces oppreileurs barbares de vos Saints 6c
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de votre Eglife ! A peine en refte-t-il quel-

que fouvenir fur la terre , leur nom meme
ne s'eflconfervejufqu'anous qu'ala faveur

du nom des Martyrs qu'ils out immoles,&:

que les fetes de votre Eglife feront palfer

d'age en age
,
jufqa'a ravcnerhent de votre

Fils. La gloire & la uuiflance deces tyrans

s'eit evanouie avec le bruit que leur ambi-

tion , leur cruaute , leurs entreprifes infen-

fees , avoient fait fur la terre. Semblables

au tonnerre qui fe forme furno s tetes
?

il

n'eil refte de l'eclat & du bruit paiTagei?

qu'ils cut fait dans le monde 9
que l'infec-

tion & la puanteur. Ceft le deftin des cho-

{qs humaines j de n'avoir qu'une duree

courte & rapide , & de tomber auill-tot

dans l'eternel oubli d'ou elles etoient for-

ties. Mais votre Eglife
,
grand Dieu, mais

ce chef-d'oeuvre admirable de votre fagefle

& de votre mifericorde envers les hom-
mes

?
mais votre Empire , Maitre fouve-

rain des cceurs , n'aura point d'autres bor-

nes que celles de • l'erernite. Tout nous
echappe, toutdiiparoit, la figure du mon-
de change fans ceife autour de nous. Celt
une fcene far laquelle , a chaque inftant

,

paroiffent de nouveaux perfonnages qui fe

remplacent ; & de tons ces roles pompeux
qu'ils ont joue pendant le moment qu'on
les a vus fur le theatre , il ne leur refte a la

la fin que le regret de voir finir la repre-

fentation , & de ne fe trouver reellement
que ce qu'ils font devant vous.
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f. 8. Paravit in ju- f. 8. II a prepare

dicio thronumfuum : fcnrrone pour exer-

& ipfc judicabit or- cerfon ji•gement:&
tern terra m aquka- il jugera lui-meme
it ; judicata vcju- tome la terre dans
los in juftitia. requite ;il jugera les

peuples avec juirce.

Vous ne pouviez plus, jife Juge des

hommes . fouffrir ies impietes & les aho-

mmations dent la terre etoit convene. Les
pkis viles creatures y avoient vfuipe les

hommages qui ne font diis qua Vous feul.

Des autels impies etoient eleves par-tout a

des aniir.aux fans raiibn • cu a des divini-

tes impures & crimiueiles . & encore plus

meprifables que la I: cue ; & 1 hen" ire in-

fenle prdftituoit fes he mmages a des Dieux
qui etoient rouvrage deles mains. Ce n eft

pas aflez : tout he de Fegarement des peu-

ples de J a 1ene , vci sfites hire . Dieu de

bonte , au milieu de ces tenebres, la lu-

rnieredevotreLvsugile : £~ncn leulen ent

ils ne voulnrent pas ouvrir les yeux a la ve-

rite qui fe montrcit enfin ; mais ils s'arme-

rent comme des h rienx contre elle, lis in-

venterent de nouveaux fupplxes . fous lef-

quels ilsfaifoientexpirer les hommes Apof-

toliquesqui • enoient alenrannoncer. Tou-
tes les narions femblerent conjurer pour la

bannir encore une fois de la terre. Alors
?

6 moil Dieu , voyant que leurs iniquites

etoient montees a leur comble , & que la

lumiere mime que voire mifericorde ve-
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noit de faire luire fur tout l'Univers, ache-

voit deles avei:gler, vous montates fur le

Trone de votre Juftice ; vous y preparates

les fleaux & les chatimens que votre cle-

mence avoit long-temps fufpendus. Vous
frappates les peuples de la terre ; vous ven-

geates le fang de vos ferviteurs : vous cru-

tes devoir exterminer des nations qui ne
fembloient fubfifter que pour s'erTorcer

d'abolir la gloire de votre Norn & la fain-

tete de votre culte ; & vous leur fubftitua-

tes un nouveau peuple fidele qui vous ado-

re en efprit & en verite.

t.y. Etfacius eft f. 9. Le Seigneur
Domlnus refugium eft devenu le refuge
pauperi , adjutor in du pauvre ;& il vient

opportunitatibus
?
in a fon fecours , lorf-

tribulatione. qu'il en a befoin 3

& qu'il eft dans Faf-

fliction.

Le monde univerfellement plonge dans
les tenebres de 1'idolatrie , & des diftblu-

tions les plus monftrueufes , eutbeaus'ele-

ver contre ce nouveau peuple : en vain la

puiifance & la barbarie des prrf cuteurs

paroiftbit fur le point de I'eng'oi tir : en
vain profcrits de tous les lieux , les terres

,

les mers , leur proches , leur patrie, tout

fembloitleur refufer un afyle : vous devin-

tes
, grand Dieu , le refuge de ces pauvres

opprimes. lis etoient abjets aux yeux du
monde

? fans credit
?
fans appui , fans xi-
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chefTes periflables ; mais depofitaires des

Veritable* biens , des richeiles eternelles

de la grace & de la verite , dont vous les

avicz auparavant enrichis & combles eux-

memes , iis les repandoient avec profufion

fur les homines. Vous attendites que tout

parut dechaine contre eux : & lorfqu'il ne
paroiiToit pour eux plus de reilburce

,
que

la perfecution etoit plus generate & plus

violente, que leurs tribulations fembloient

ne devoir finir qu'avec eux ; ce fut alors
,

grand Dieu
,
que vous rendites a votre

Eglife ia paix & la tranquillite. Votre fe-

cours
j
qui arrive toujours dans le temps

convenable , fe fit fentir lorfque tout fem-

bloit le plus defeipere. Vous fufcitates un
Prince felon- votre coeur

,
qui purgea la

terre des tyrans. La pourpre des Cefars
,

jufque-la rougie du fang de vos ferviteurs

,

devintleur bouclier& leur alyle. Le figne

facre de votre Croix parut a la tete de ces

memes troupes qui avoient encore les

mains fouillees du fang & du carnage des

Martyrs : vous redevintes ie Dieu des ar-

mees. Les Loix de 1'Empire s'unirent avec

Celles de FEvangile , auquel elles avoient

ete jufques-la fi contraires. Les demons
furent chailes des temples fuperbes & pro-

fanes q-.ie la fuperftition leur avoit eleves

;

& vous y rentrates dans vos droits. Votre

cuke faint fortit de l'obfcurite &- des tene-

bres ou la fureur des perfecutions Tavoit

retetiu- L'Eglife dc la terre parut revetue

de gloire & de magnificence , £* devint
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une image de cellc d.i Cicl ; & i'Univers

euticrhu cioinic de fe trouver Chretien,

t
r
. io. Et fpcrgnt jf. 10. Que ceux-

in tc qui novcrunt la elperent en vous

nomen titum
,

quo- qui corinoifTent vo-

niam nonierdiquif- tre faint No .11
, par-

ti quxrentes tc
y
Do- ce que vous n'avez

mine. poiat abandonne ?

Seigneur , ceux qui

vous cherchent.

Au fouvenir de ces merveilles , 6 mon
Dieu , & d une protection fi eclatante fur

voire Eglife, quel aveuglement de vouloir

feperfuader qu'ellepeutrnanqaer, & dou-

ter de foa etemeile duree 1 Auffi l'Enfer a

eu beau fe dechaiuer contre elie dans la

fiiite. Des temps de trouble
5
d'obfeurite ,

derreur , fe font eleves en vain , & ont

tente de faire chanceler Tancienne foi.

Les iiecles eux-memes de nos pares 9
ont

en vain enfante des doctrines etrangeres ,

qui yoiis ont envahi une portion consi-

derable de votre heritage, L'Eglife a gemi
de voir fes propres enfans fe revolter

coutre leurMere qui les ayoit engendres

dans ie Seigneur : mais en pleurant leur

perte , elle na pas laifle de fuWifter , Sc

d'etre cette epoufe unique & fidele , avec

taquelle vous avez fait une alliance eter-

neile. Lear Reparation a pu diminuer quel-

que chofe de Con etendue : mais elle n'a

pu lui ravir , ni la charite , ni la verite

;

elle a toujours ete depuis , comme elle



If
72 Paraphrase morale
etoit auparavant , cette montagne ele*

vee {iir laquelle font raflembles tons vos

vrais adorateurs. Ceil elle qui depuis

vous a engendre cette multitude d'enfans

dans ce monde nouveau incoiinii a 110s

peres ; tandis que les branches feparees

du tronc , privees du fuc & de la feve

qui pouvoient les rendre fertiles , demeu-
rent depuis leur retranchement dans line

honteufe fterilite. En vain dans la paix

meme &: dans l'unite de votre bercail

rhomme ennetni a-t-il fouffle mi efprit de

guerre & de diifention ; ceux qui font inf-

truits , 6 mon Dieu , de la faintete & de
]a verite de votre doctrine , & qui connoif-

fent la puiilance de ce Nom redoutable qui

veilie iur la confervation du depot , s'affli-

gent , mais ne s'allarment pas de ces trif-

tes contentions. lis favent que la verite fort

toujours plus brillante des images dont

elle femble quelquefois s'envelopper ; &
plus les maux femblent inonder, plus ils

attendant le figne du Ciel qui va rendre la

paix & la ferenite a la terre.

f. 11. Pfallite f. 11. Chantez
Domino, qui habitat des cantiques au
in Sion ; annuntiate Seigneur

,
qui de-

inter ger.tts ftudia meure dans Sion

;

ejus. annoncez parmi les

nations la fageffe de

{qs confeils.

Quel nouveau motif pour nous, grand

Dieu j de chanter fans cefTe les louan-
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ges de votre grace ! vous la repandez avec

profufion fur votre Eglife. Ce n'eft que
dans cette fainte Sion , que vous avez

ctabli votre demeure. Tons ces autres

temples qui fe vantent de vous podeder,
ne renferment dans leur eaceinte, que das

figures vaines & fteriles. lis ne font que
le liege deTorgueil & de l'erreur; & vous

n'habitez point au milieu d'eux. Cefontdes
temples de Dagon , ou vous ne pourriez

paroitre
,
que pour en renverfer les autels

profanes. Ce lont-la les verites confolan-

tes que nous ne celTons d'annoncer a ces

nations qui out eleve des autels Strangers

au milieu d'elles. Vous les avez livrees a

un efprit d'erreur ; ehaque fiecle y en a en-

fante de nouvellcs ; & depuis qu'elles ont

6
:

re le iein de votre Eglife , & fefont

detournees du droit fentier , ehaque pas

quelles ont fait leur a creufe de nouveamc
precipices ; mille feezes font neesd ime feu-

le ; cbacus y eft a foi-meme fa loi & la

regie de fon cuke > & a force de vouloir

epurer la Religion , elles ont fini apres par
n'en avoir plus. La protection vifible dont 7

felon votre promefte , vous favorifez vo-

tre Eglife , la met a convert de ces triftes

variations. Comma vous , elle ne connDit

point de changement. Des monftres d'er-

reur y peuvent naitre ; mais a peine les a-

t-elle decouvert
,
quecomme une mer irri-

tee , elle s'eleve , s'enfle 5t les rejette tot ou
iardhors de fon fein. Depofitaire de l'an-

cienne doctrine
? tout ce qui eft nouveau ?

Paraphrafe, D
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lui eft etranger ; la nouveante a beau fe

couvrir des appareuces de la piete , ou
cTune auilere regularite , elle kii arrache
tot on tard le mafque; Sc a mefure quelle
en apprcche le flambeau de la verite qui
prefide atous iesjugemens, l'illufion tom-
be &: s'evanouit. Elle peut pour quelque
temps fufpendre fes ceniiires contre l'er-

reur
; mais elle ne peut jamais iui dormer

fon fufrrage.

V. 12. Qucniam
"ft. tz.Parce qu'il

itquirens fanguinem s'eft ibuvenu du fang
ecrum recordatus eft : de fes ferviteurs

,

non eft cblitus da- pour en prendre la

morem pauperum. vengeance ; il n'a

point mis en oubli

ie cri des pauvres.

Voila
,
grand Dieu, le privilege per-

petuel & divin
,
qui diftinguera toujours

votre Eglife des mperflitions & des feezes.

Et n'eft-il pas jufle , 6 men Dieu
,
qu'etant

fondee fur le fang de tant d'Apotres & de
Martyrs

,
qui ontlivre leur ame pour elle ,

vous en fdliez fobjet continuel de votre

fouvenir & de votre tendrefTe ? Pourriez-

vous jamais oublierles cris & ]es prieres fer-

ventes que ces horames humbles & fi vene-

rables faifoient monter vers vous , fur les

echafauts , au milieu des fupplices
,
pour

vous demander la confervation & la duree

eterneliede FEglife, alaqueile leursfouf-

frances rendoient un temoignage fi heroi-
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que? Nous fommes encore

,
grand Dieu ?

les enfanS & les fucceffeurs de ces pauvres

felon le monde , mais de ces Hsros Chre-

tiens ; &fi nous ne fommes pas les heritiers

de leur faintete& de leur courage, nous le

fommes du moins de Lu* h'\ Vengezleur

fang j a la bonne heure , fur ccux qui ont

degenere de cette fnnplicite de foi Sc de
doctrine qu'iis nous ont tranfmife. Faites-

leur fentir 1'opprobre dont ils fe couvrent ?

de ne tenir plus a la fucceffion de tant de
Martyrs & de Paileurs dont nous defcen-

dons de fieele en fiecle ; de renoncer a la

nohl^ie & a l'auciennete de leur extrac-

tion ; d'avoir mieux aime s'etre fait des
peres & des chefs nouveaux , & etre une
race toute nouvelle

,
que les enfans des

Prophetes , des Martyrs , des Apotres 8c

ce leurs legitimes fucceiTeurs. Ou plutot

,

grand Dieu , rendez-nous nos freres ega-

res
,
que le malheur de leur naiffance plu-

tot que leur choix , a fepares de nous. Re-
montez jufqu'auxfieclesou leurs ancetres

,

difcipies dociles & fervens de votre Egli-

fe, vous offroient encore des louangespu-
i2s. Que la pietedes peres ne foit pas inu-

tile aux enfans. Que les monumens de leur

ferveur , etales encore de toute part dans
nos temples , fbllicitent votre miiericorde.

Accompliifez
,
grand Dieu , votrepromef-

fe. Appellez encore a votre feftin facre

ceux qu'il faut aller chercherdans des che-
mins ecartes & fort eloig'nes de votre mai-
fon fainte. Raffemblez les diiperuons d'lf-

Dij
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rael

; & fakes qu'ils n'aient plus qu'un
bercail & qu'un pafteur.

t. 13. Mifhrere f. 13. Ayez pitie

mcij Domine ; vide de moi , Seigneur
;

humilitdtem mcam vcyez Tetat d'humi-
de inimicis mcis. liation ou mes enne-

mis m'ont reduit.

Mais
,
grand Dieu , en fbllicitant vo-

tre clemence pour ceux que le fchifme &
Ferreur out fepare de votre Eglife

, j'en ai

encore plus de befoin moi-meme. II eft

vrai que vous tn'avez fait naitre dans la

voie de la verite & du falut. Pvlais n'en fuis-

jepas plus coupable d'abufer de votre bien-

fait , ck de rendre inutiles a ma fanCtifica-

tion , tous les fecours que votre Eglife

m'ofFre fans ceiTe? Tyr& Sidon auroient

fait penitence , 11 vous les aviez favorifees

d'une partie des graces ck des lumieres

dont j'abufe tous les jours. Ayez done pi-

tie , Seigneur , de ma foiblefie ; ne per-

mettez pas que je periffe dans le port me-
me. Mes pailions , ces ennemis irrecon-

ciliables de mon ame , my font eprou-

ver tous les jours des orages
?
ou je me vois

a chaque infant fur le point de ceder a

leur violence. Fortiflez mon cceur
,
grand

Dieu , ou affoibliflez des ennemis qui en

connoiffent les endroits foibles , & qui s'en

prevalent. Voyez
,
grand Dieu , toute ma

mifere , & ccmbien je fuis pen capable de

leur refifter. Helas ! loin de combattre mes
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paffions , je les menage

,
je les aime , je

les defends contre votre grace , & je fuis

toujours d intelligence avec elles dans tous

les affairs qu'elles me livrent. Vousvoyez ,

grand Dieu , le peril qui me menace ; ren-

dezvous mattre de mon CGeur. Les paf
fions le dechirent

?
quand une fois elles

s'en fontemparees : mais pour vous
?
6 mon

Dieu , des que vous en avez pris poffef-

fion . tout y eft en paix. La joie & la tran-

quillite y entre avec vous.

If. 14, Qui exaltas f. 14. Vous qui
me de portis mortis

?
me relevez & me re-

ut annunticm omnes tirez des portes de
laulationes tuas in la mort , afin que
portis filia Sion. j'annonce toutes vos

louanges aux portes

de la fille de Sion.

Vous delivrates
,
grand Dieu , nos pe-

res des portes de la mort. L'herefie etoit

fur le point d'engloutir votre heritage. Ar-
mee contre les Souverains , elle entrainoit

les peuples & les grands dans la revoke
contre les puifTances & contre votre culte.

Tout fembloit
?
ou s'armer pour elle , on

difpofe a fuivre fes etendards. Vous l'ar-

retares
,
grand Dieu , au milieu de fa

courfe : vous combattites pour votre
peuple & pour votre Loi fainte. Elle de-
vint eette Loi , toujours immuable , vi&o-
rieufe de feireur. Nous fommes les en-
fans de ceux dont vous coniervates la

Diij
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foi pure ; & par-la vous m'avez preferve

mci-meme des pcrtes de la mort , en me
faifant naitre d'une race fidele , & ne per-

mettantpasque mes ancetres metranfmif-

fent avec lew fang , le venin d'une doc-

trine profane. Puis-je afTez
,
grand Bieu

,

reconnoitre ce bienfait ! &: ne dois-je pas

employer mes loins & mes veilles pour

animer les veritables enfans de Sicn a re-

doubler envers vous leurs actions de gra-

ces , & publier tous les jours vos louanges

dans les temples eux-m ernes que votre

mifericcrde nous a conferves ?

f. 1 5.8c 16. Jefe-

rai tranfporte de

joie , a caufe du fa-

lut quevous m'aurez
procure : les nations

fe font elles-m ernes

y. 1 5*& idJEjcul-

taho infalutari tuo

:

infixafuni gcntes in

int.: 71 fice-

runt ;
in la^ueo ijlo

qucm abfconderunt
,

comprchcnfus eji pes

torum*

en gs ge e s d an s la foi-

fe qu'elles avoient

faire, pour my faire

perir-leurpied aete

pris dans le meme
piege qu'ils avoient

tendu en fecret.

Plus je rappelle le peril qui meoacoit

alors votre heritage , & le falut & !a de-

livrance dontncus vous fumes redeyaMes ,

plus moii cceur fe livre a de faints tranf-

ports de joie. Vous ne vous etes pas con-

tente de fauver votre peuple , & de le pre-

server de la contagion de l'erreur. Vous
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avez perce fes fe&ateurs des memes armes

qu'ils avoient preparees contre nous. Cet-

te liberte qu'ils nous vantoient tant , en

nous reprochant notre foumiflion a l'auto-

rite refpectable de vos Pafteurs , comme
unc credulite aveugle & fuperftitieufe

,

cetfe liberte les a rendus elle-meme efcla-

ves d'une doctrine toujours changeante &
incertaine , & qui n'a plus de regie que les

variations eternelles de refprit-humain. Les
pieges qu'ils tendoient a lafoi des fimples

,

fe font tournes contre eux-memes. Leur
conjuration unanime contre votre Eglife

?

les a divifes; & du meme principe qui avoit

forme leur defobeiflance & leur revoke
?

eft forti le dogme monftrueux qui fecoue

toute aurorite , & qui autorife chaque par-

ticulier a fe foulever contre la doctrine de
fes faux Apotres , a deveair lui-meme Pin-

terprete de vos Ecritures & des vos Loix ?

& a fe faire une Religion felon le caprice

& les egaremens deplorables defon efprit.

C eft par-la v grand Dieu
,
que vous de-

truirez enfin ces ennemis de votre culte ;

& vous vous fervirez ,
pour aneantir Per-

reur , de la doctrine elle-meme qui lui

donna naiflance.

if. 17. Cognofcetur f, 17. Le Seigneur
Diminus judiciafa- fera reconnu en
liens :inoperibmma- exercant fes Juge-
nuum fuarum com- mens ; le pecheur a
prehenfus eft pecca- ete pris dans les ceu-

*or* vres de fes mains*

Div
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C'EST ainfi

?
grand Dieu

, que vous
manifeflez tons les jours votre juflice &
votre puiilance a voire Eglife , en n'em-
ployant pour detruire fes ennemis que les

- memes armes qu'ils avoient preparees cen-

tre elle. On fentbien dans les Jugem ens

que vous exercez fur les peuples & fur Iqs

nations feparees deiunite
,
qui fe fontfaits

de nouveaux Dieux & un nouveau culte ;

on fent bien que vous etesle Seigneur . &:

quel ell: l'Autel & le Temple ou vous vcu-
lez etre adore. Vous avez permis que ces

cenfeurs temeraires de votre doclrine , fe

foient jettes eux-memes dans des contra-

dictions inexplicables , ou ils fe trouvent

pris comme dans un piege d'ou ils ne fau-

roient fe tirer. Ceil la deftinee de 1'erreur >

de forger de fes propres mains le glaive qui

doit lui porter le coup mortel. II n'yaqua
la lailfer faire elle-meme. Tontes les ma-
chines qu'elle eleve a grands fraix pour
ebrc-nler l'edifice au guile de la foi , retom-

bent en fin fur fa tete orgueilleufe
?
& ache-

vent de l'ecrafer.

t. 1 8. Convertan- f. i8.Que tousles

tux peccatcres in in- pecheurs foient pre-

fernum , omnes gen- cipitesdans ITnier

,

tesqua. obllvlfiuntur & toutes les nations

Deum. qui oublient Dieu.

Mais , men Dieu, fi ces resources que
voire miiericorc^ leur offre fans cefe , ne
les xamenent pas -

y u la majefte , Fancienue-
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t£ , Funanimite, la perpetuelle uniformite,

1 eclat de la doctrine & de h\ verite quica-

ratterife votre Eglife, leslailfe encore obf
tines & endurcis dans Ferreur ; repandez

fur leurs villes & fur leurs peuples la mort
&: la defolation ; frappez-les de ces catami-

tes quiont rappelle autrefois a la penitence

les nations les plus criminelles ; humiliez

Ieur orgueil. Faites tarir la fource de ces

richeffes perilfables
,
qui les rendent fi fiers

& fi obitines dans leur feparation. Ne-
pargnez pas des fleaux qui ne font deftines

qu'a ramener a vous , 6 mon Dieu , ceu?s

qui en font frappes , a punir les crimes , &
a fauver les pecheurs. Ces nations ont ou-
blie depuis trop long-temps le Dieu de
leurs peres. L'empire de l'erreur y ufur-

pe depui<?tant d'annees uneautorite tran-

quille fur la verite
,
qu'il n'y a qu'un grand

coup qui puiffe les reveiller de cette pro-
fonde lethargic Les chatimens ordinaires

leur paroitroient deces malheurs que tare-
volution des temps & des fiecles amene fans
cefle fur la terre. Mais appefantifTez fur erles:

votre bras
;
qu'elles ne puifFent pas douter

que c'eft vous feul qui , apres avoir fouffert

depuis fi long-temps leiirs egaremens
9 allez

enfinexercer furelles vos vengeances; que
les mers & la terre leur refufent !es fecours
qui les ont rendus fi fTers & fi puiilans

; que
leur force & leur profperite fe changent ert

indigence & en foibleife
;
qu'ils foient re-

duitsafolHciterla generofite, & a mandier
la protection de leurs voifins. Alors. ik our

JDi*
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vrirom peut-etre les yeux ; rhumiliatiotr
les ccnduira a la penitence

; 1' affliction ou-
vrira a la verhe Iqs cceurs que la profperite

y ferme tc-ujours ; & en chercham lacaufe
de ces nouvear-x maiheurs , ils ne la tronve-
ront que dans le crime dune nouvelle doc-
trine.

f. 19. Quoniam f. 19. Carle pau-
non in fincm oblivio vre ne ferapas en
er.it pauperis

;

patten- oubli pour jamais;
tiapuupcrum nonpc- la patience des pau-
ni'it in fincm. vres ne fera pas fruf-

tree pour toujours.
-

. Vous devez
j

grand Dieu^ cette con-

ization a ce petit nombre de fidelesafliiges,

©pprimes
,
qui ccuiervent encore la foi de

leurs peres au milieu c'e ces nations que
rherede a feduites. C'efr. une etincelle que
votre bonte fait encore luire dans ie fein

meme des tenebres , & dont vous vous

fervirez un jour pour en faire fortir la \u-

miere qui les difiipera. Harez
,
grand Dieu

?

cet heureux moment. Vousn'cublierez pas

fans doute jufqu'a la fin , les vceux & les

gemiiTemens que ces fideles , pauvres <k

deibles ne ceilent de vous crTrir pourl'ob-

tenir. La couflance de leur foi , la per-

feverance genereufe avec laqueiie ils en

confervent lapurete , malgre la contagion

de- r.erreur: qui les environne de toutes

parts , la patience &la foumiffion qui leur

feiribuffrirpaifiblementtous les raaux que;
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leur Gdelite leur attire de la part des Puif-

fances prote&rices de l'erreur , & fous le

joug defquelles ils font obliges de vivre :

tout cela
,

grand Dieu , ne doit - il pas
hater le fecoars qifils attendent ? Vous les

cprouvez depuis a(Tez long-temps. Les jours

de tribulation & de detreiTe finiront ; leur'

conflance ne fera pasvaine ; vous leur ren«

drez enfln les Temples & les autels dont
1'herefie les a chafies pour s'en emparer,&
vous y offrirun enceus profane. Ilsauront
la confolation de vous invoquer publique--

ment , & de ne plus cacher dans les tene^
bres ce qui doit etre annonce fur les toits.

Vous rafTemblerez en un nouveau peuple
ces difperiions d'Ifrael.L-erreurperira

?mais:
refperanceferme & patiente decespauvres^
jfideles , aura en-fin TerTet taut fouhaite de
votre protection & de vos promeiles*

f. 20. Exurgey f. 20. Levez-
Domine, nonconform vous r Seigneur

9

tetur homo : judicen* que 1'homme ne s'af-

turgentes in confpec- fermifle pas dans fa

to tuo, puhfance : que les

nations foie nt ju-

gees devant vous.

Levez-vous done
, grand Dieu ; deplo-

yez encore la force de ce bras qui fon~-

mit autrefois tout 1'univers a votre &oii
fainte. Ne permettez pas qu'une doctrine
humame fefbrtifie de plus en plus , & croii-'

fe en audace & en puiflance
?
& que rhom-

uie i'emporte fur vous-meme: Unfeulfou^
JSNjj
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fle de votre bouche difiipera ce brouillard

epais qre l'erreur a repandu fur cette partie

devotic heritage. Renouvellez lesprcdiges
des premiers temps ; fufcitez a votre Eglife

de ncuveaux Apotres, des homines puiifans

en ceuvres & en paroles
, qui changent en-

core mie foisla face de la terre. h'attendez
pas a la fin pour envoyer ces Anges de lu-

miere
5 cesbotleurs inftruits comme Paul

dans le Ciel ; & ordonnez leur d'arracher

cette zizanie & ces fcandales de votre Ro-
yauntie. Freparez a ce changement les na-

tions infe&ees de Ferreur . par lerenouvel-

lement de la foi ex de la piete dans votre

Eglife. Faites que fexemple de nosmoeurs
les cenvainque de la bonce & de la verite

de notr-e caufe, Qu'ils fentent legarerr.ent

de leur culte , en voyant Tinnocence , la

purete
9
la £erveur,Fefprit defoi&de cha-

rite , dontcelui que nous vous rendons eft

acccrr.pagne & anime. Alors nous aurons

dioit de les appeller en jugemeat devant

vous j. de leur reprocher leur obftinaticn

&; leur folic ; & ils fouhaiteront d'avoir le

metre Dieu& le meme Seigneur que ncus
9

dhs que nous n'auron: plus rvec eux des

mceurs & des diilolutions iemblabies.

y. 2.1. Conftitiie , f. n. EtablifTez-,-.

Domine , Ugiflato- Seigneur , unLegif-

rzm fupcr eos y ut lateur fur eux r aim

ffiant gentcs quo- que les nations ccn-

niam homines funt. noilTent qu'ils font

hommes..
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VOUS favez

,
grand Dieu ,

que l'illu-

fion dont l'erreur fe fert le plus pou*

flatter forgueil de fes fe&ateurs , c'eft de

leur perfuader qu'eux feuls ufent de leur

raifon & de leur liberte , en fecouant le

joug iwmineux de l'autorite des Pafteurs 7

auquel nous faifons gloire d'etre aflujettis*

Mais
, grand Dieu , apprenez leur qu'ils

fonthommes, fujets a Terreur
,
prenant

prefque toujours le change fur les chofes

qui les inrereffent le plus , ne trouvant

d'crdinaire que dans leurs prejugesles vrai-

femblances qui les determinent ; toujours

divifes entre euxdelangage, de fentirnens ?

de principes fur les dogmes eflentiels que
vous nous avez reveles , &T que vous nous

propofez comme Fob jet necelTaire de notre

foi : & ils fentiront qu'ils ont befbin d\me
segle & d'une autorite qui les fixe. Faites

baiiler leurs tetes orgueiileufesfous le joug

aimable de votre Fits , ce Legiilateur def
eenduduciel, &quialailFe endepottoute
fa puiflance a fon Eglife. Qu'ils redevien-

nent les membres de ce Chef divin , les

difciples dociles de ce Docteur des peu-

ples des nations ; & que la foiblefie 8t

Tinconftancede la raifon humaine leurap-

prennele befoin qu'ils ont d'un Legiilateur

qui la £xe. Etabliflez fur eux des guides

fideies qui les conduifent dans les voiesde

la vie &c de la verite. Otez du milieu d'eux

ces^Prophetes de menfonge, qui n'ont he-

rite de leurs predeceiTeurs dans miminifte-

re ufurpe , que la mauvaife foi 5c l'efprit
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impofteur qui les anime. lis refufent a
votreEglife une autorite , une infaillibili-

te
j
qu'ils ne roi giflent pas de s'attribuer a

eux-m ernes. C'eft bien pen connoitre ce

que nous fommes , grand Dieu
,
que de

vouloir etre nous- rr ernes les Arbitres &les
Juges de vos verites & devos fecrets ado-
rabies. Vous ies avez enfermes dans vcs

divines Ecrimres ; mais TEpoufe feule de
l'Agneau a recu de lui la cler de ce Livre
celefre. II n'appartient a aucun mortel de
l'ouvrir pour en expliquer furement les

myfteres. LTghTe feule a ce droit ; & c'efl

de fa feule bouche que nous devons rece-

voir fans examen les verites qu'elle y de-
couvre , & dont elle nous initruir. C'eft

par ce canal facre tout feul
,
que le Ciel

le communique a la terre. C'eft la voix

leule de cette colcmbe
,
qui nous fait en-

tendre les ordres &les oracles du San&uai-
re eternel : toutes les autres voix fortent

de la terre. Ce n'efl plus la voix de la

colcmbe : c'eft celle du milan qui cher-

che fa proie , & qui ne trcuve d'ordinaire

d'afyle
,
que dans lesames quel'orgueil on,

les pafTionshcnteules ontdeja infectees &
xiifpcfees a preferer Perreur a la verite,

Ce font des voix hum aires qui peuvent
ncus impoferpar la douceur artifkieufe de
leurs paroles ; mais qui- venant de 1 hcm-
me feul , ne fauroient jamais avoir le pri-

vilege d'ailujettir les autres hommes.
Comment pourrai-je . grand Dieu

, pu=

blier toutes ces merveilles de votre- mife-
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ricorde , qui eclatent tous les jours dans
votre Eglife , 8c raconter aflez dignement,
& les reifources que votre bonte laiffe en-

core aceux que Ferrer r tient fepares d'el'e^

& les jugcmens feveres que votre juf-

tice prepare a ceux que taut de motifs

n'aurcntpasramenes, & quife trouveront

hors de cctte Arche fainte au jour de votre

colere & de vos vengeances.

Suite du PSEAUME IX.

Priere (Tune ame affiigi'c mti fe confole

devant Dlcu , a la vue de la prqjfperite

des mechans , & de Vapprefltim oil it

laijje prcfque toujour* les jujles.

ft, 22. Vt quid
, ft. 22. Pourquoi r

Dcmine , receflijii Seigneur, vous etes-

longe ; defpicis inop- voire retire loin de
portunitiiziius , in moi, & dedaignez-

tribulatione ? vous de me regarder

dans le temps de-

mon befoin & q\q:

mon affliction ?

^70 U S nous avez appris ,
grand Dieu 9

que ce n'elt pas ici le temps des chati-

mens &desreccmpenfes, & que lesbiens

& les maux pajiagers de la terre ne meri-

tent pas d'entrer dans vos confeils eternels-

de juftice ou de mifericorde.fur les horn^
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mes. Ainfi

,
grand Dieu , ii femble que

vous vous eloigncz ici-bas de vos fervi-

teurs. On diroit que vous les meprifez ,

& que vous etes infenfible aux peines <k

aux tribulations cu vous les- voyez prefque

toujours gimir. lis out beau reclamer votre

protection : ce fecours puillant qu'ils atten-

dent dans le temps ou ii paroitroit le plus

neceflaire , ne vient pas. \ ous etes , ce

femble , rci-bas pour eux un Dieu cruel

;

&: vous les iaiffez dans I'oppreflion& dans

Fobfcuri , : rnme C . r dslaiiTement &
leurs affli&ions etoient pour vous un fpec-

tacie agreable.

y. 23. Dumfuper- f. 23.Tandisque
bit impius , incendi- Tinipie s'enfle d'or-

tur pauper ; compre- gueil , le panvre eft

hendantut in conjiliis blule ; Us font trom-
quibus cogitanu pes dans les penfees

dont leur efprit efl

occupe.

Quel furcroitde douleur
,
grand Dieu

,

pour ces ames fideles & afffigees qui vous

iervent , de voir l'impie environne d'or-

gueil &: de profperite
,

jouiilant avec info-

lence d'un bien acquis par des voies injur-

ies , regardant avec des yeux de mepris la

condition panvre & modeite du Julie , 8c

lui reprochant , ce femble , par le fafte

qu'il etale a fes yeux , fa fideiite pour un
Maitre qui ne fauroit rendre heureux ceux
qui i'adorent , &: qui 1'ont pris ici-ba&
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pour leur partage. Mais , 6 mon Dieu

,

vous confondrez un jour Fimpiete & l'ex-

travagaiice de ces penfees. Vous ftyr-

prcndrez les homn:es iniques , fi enivres

de leur grandeur & de leurs richefTes, dans

]e temps meme ou arrives au comble de

leurs fouhaits , ils s'applaudifToientciu fuc-

ces de leurs projets & de leurs mefures.

Vous renverferez en un clin d'ceil cet edi-

fice pompeux d'orgueil & d'injuftice qu'ils

avoient eleve fur leslarmes & fur la mifere

de votre peuple , <k ou ils fe crcyoient

pourtcujours a fabri de toutes les revolu-

tions de la fortune. L'illuficn s'evanouira

;

&: iiirpris enfm lorfqu'ils s'y attendoient le

rroins , & qu'ils meditoient peut-etre de
xiouveaux moyens d'accroitre leurs richef-

fes immenfes , ils fentiront dans ce dernier

moment que tout cet amas de biens perif-

fables , n'eft qu'un monceau de boue qui

s'ecrcule , une fun:ee qui fe diilipe , une
ombre vaine qui les avoit feduits & qui

leur echappecles mains , & qu'il n'y a rien

de reel & de durable pour Themme que
Tinnocence & la juftice , c'eft-a-dire ? les

biens invisibles de la grace ? qui doivent

l'accompagner devant vous.

ft. 24. Quoniam ft. 24. Parce que
laudatur peccator in le pecheur eft lone
defuleriis animafua^ dans les d efirs c e foil

& iniquus benedici- ame . & que le me-
tur* chant eft beni.



90 Paraphrase morale
Est - il etonnant . 6 men Dieu

, que
ceshommes injuires & diffclus vous ou-

blient dans la proiperite ? Tout ce qui les

environne lesfeduit, & lesendortpar des

adulations etemelles, Lei.rs defirs les plus

iniques , leurs demarches les plus crimi-

neDes , trouvent toujours des elcges dans
des bouches viles & mercenaires. On den-

nea leurs vices les plus crians les ncms
refpe£ables dela vertu. lis fe croienttout

permis, parce que tout ce qu'ils fe per-

menent eft applaudi. Vous le permettez

ainfi
,
grand Dieu ; vous puniflez la corrup-

tion de leur cceurparles applaudiffemens

memes qui la juftifient & qui la leur ca-

chent. lis ne meritent pas de connoirre la

verite , parce qu'ils ne raiment pas, Vous
le* laiftez s'applaudir erx-merres de leurs

paiTicns j & jonir paifiblen ent de leur er-

reur ; ils a'irci t aetre feduits , & 1? reduc-

tion des adulations ne manque jamais a

ceux qui raiment , & qui peuvent Tattirer

par des recompenfes.

f. 25. Exacerba- #.25. Lepecheur
vit Dominion pecca- a irrite le Seigneur ;

tor ; feenndum mul- ck a cRufe de la

titudinem inz fua grandeur de face' e-

non queereu re , il ne fe rr-ettra

plus en peine de le

chercher.

Aussi
,
grand Dieu j lVmme crimi-

nel dans Felevation & dans la proiperite,

«ft ft ennuye des eioges que Tabulation lui
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proftitue fans cefle ; il fe connoit fi peu

,

ou plutot il eft. fi rempli de lui-meme
? qu'il

vous regarde comme fi vous n'etiez pas.

II ne conipte pour rien de vous irriter tous

les jours par de nouveaux outrages. Raf-

fafie de plaifirs , il cherche de nou-
veaux crimes dans le crime meme. Les
defordres ordinaires font ufes pour lui :

il faut qu'iJ en cherche d'affreux par leur

fingularite pour reveiller fes paflions. II

fe fait meme hormeur de cette diflinclion

monftruenfe , comme fi les. crimes vul-

gaires ne vous offenfoient qu'a demi. II

s'applaudit d''avoir trouve lui feul
,
pour

vous outrager , des fecrets inconnus ail

refie des hommes. II tache de fe per-

fuader que tout le poids de votre colere

n'efi qu'un epquvantail dent on fait peur
aux ames fimples & credules. II debite

tout haut que vous etes trop grand pour
vouloir abaiffer votre IVlajefte jufqu'a ce

qui fe paife parmi les hommes
;
que loin

de rechercher un jour la vie du pecheur y
vous Fcublierez lui-meme

?
comme s'il

n'avcit jamais ete
;
que content de jcuir de

vous-meme , vous n'avez prepare ni des

chatirrens au crime, nides recempenfes a
la vertu. C'eftcerte impiete , grand Dieu

?

qui outrage votre Providence
,
qui des-

honore votre faintete & voire juftice
, qui

vous degrade de tout ce que nous ado-

rons en vous de divin . &c qui vous fait un
Dieu impuiffant ou injLiie. Cell elle qui

adbeve de vous rendre inexorable en*
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vers rimpie ; & qui attire fur luile plus re*

doutabJe devos chatimens ; vous l'aban-

donnez a lui-meme ; vous le Jaiflez mar-
cher tranquiliement dans fes voies ; vous
lui laiiTez gcuter a longs traits la dou-
ceur empoi'onnee du crime. Mais vous lui

ferez bientct fentir que vous e-esplus ter-

rible
,
quand vous fouffrez ici-bas , & que

vous diflirriulez les outrages du pecheur

,

que lorfque vous les puniflez.

f. z<5. Non cjl f. 16, Dieu n'eft

Deus in confpcciu point devant fes

ejus : inquinatdjunt yeux , fes voies font

via illius in omni fouillees en tout

tempore. temps.

En erTet
,
grand Dieu , des que votre

patience pouflee about Ta livre a toute la

corruption de fon cceur , il fait une pro-

feflicn publique de vous cublier , de vous

mepiifer., de parler de votre etre infni &
adorable comme d'une chimere que ler-

reur & la credulite des homines a realifee.

II vit & agit comme s
:

il ne dependcit que
de lui-meme , comme s'il ne tenoit que
de lui iei 1 , ten? ce qui le fait exifter fur

la terre
?
&: qu'il riy eut point au-deflus de

lui une eileiKe frprerre & eternelle r
en

qui nous vivons , pai qui reus fommes , &
qui denne le mom en ent a tout. £ t il faut

bier
,
grand Dieu . queTimpie tache de fe

perfuader qve vous n'etes r»en . pour fe

calmer dans des diflblutions qu'il fein bien

Be pouvoir demeurer impunies
?
s'ily aau-
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deflus de nos teres un vengeur du vice

?
8c

un remunerateur de la vertu. Sa confcien-

ce & fa raifon fe foulevent en fecret con-

tre cette impiete ; il ne peut etouffer ce

cri de la nature qui reclame fans ceife fon

auteur : mais il le regarde comme un pre-

jagi de fenfance , & un refte de vaine

terreur
, que ['education plutot que la na-

ture a laiffe dans fon ame. Le crime n'a

point ici-bas d'autre relfource. II faut fe-

couer tout joug de religion
,
quand on veut

fecouer fans remords tout joug de la vertu ,

de la pudeur , de luinocence , & jouir tran-

quillement du fruit de fes iniquites. C'eft

le dereglemerit tout feul
,

grand Dieu ,

qui fait les irripies. La religion ne fauroit

s'allier aves une vie diifolae : fes menaces
empoifonnent tous les plaiiirs criminels. If

faut ou abandonner ces plaifirs , ou foute-

nir fans ceiTe des remords & des frayeurs

qui nous troubleut & nous dechirent. Le
choix eft bientot fait: onne croitplus rien;

& Ton vit tranquille dans le crime. C'eft

alors
,
grand Dieu

,
que routes les voies

de rimpie deviennent abomiiiables.il laiffe

par-tout des traces de fes fouillures : il

profane tous les lieux les plus facres , les

temps les plus faints , & les plus deftines a

votre culte. L'age lui-meme qui meurit

tout , ne change rien a la depravation de
fon cceur. La vieillelfe Fendurcit dans le

crime ; a mefure qifelle le rend incapa-

ble de gouter les plaifirs , elle en augmen-

te les defirs ; 6c cette derniere faifon de U
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vie

,
qui eft d'ordinaire celle des reflexions

& du rcpentir^devieQtcomme la conforn-
mation & ie dernier degre de fon impe-
nitence.

i\zj.Auferuntur f. 27. Vos juge-
judicia tux a facie mens font otes de
ejus : omnium in.im.i- devant fa vue ; il

coramJitorum domi- dominera tons fes

nabitur. ennemis.

COMMENT pourrcit-il, grand Dieu,
dans cet abime de diflblution & de tene-

bres j entrevoir feulement vos jugemens
terribles de vengeance

,
prets a eclater fur

lui ! Si quelquefois votre mifericorde tou-

jours inepuilable envers le pecheur , fait

encore luire an - dedans de lui quelque
rayon de grace & de lumiere , il la rejette

a Pinftant , & redouble f^s crimes pour
s'en debarraffer , & achever de l'eteindre.

Les afflictions, les con ire-temps que votre

bonte pourroitlui menager, ne ferviroient

qu'ale revolter contre vous , 6 mon Dieu
,

& vous attireroient de fa part de nouveaux
blafphemes. I! n'avoit pas voiilu vous con-

noitre & vous benir dans vos bienfaits : it

vous maudiroit dans vos chatimens. Aufli

votre fageife lifant dans le dereglement de
fon coeur

,
qu'ils lui feroient inutiles , le

laitfe jouir paifiblement de fa profperite.

Ses fucces furpaffent meme [q5 defirs. II

ecrafe par fon credit fes envieux & fes

concurrens. Tout ce qui ofe s'oppofer a
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fon elevation , devient lavicHme de fa hai^

ne & de fa tyrannic II ale piaifir de domi-
ner St de voir a fes pieds ceux qui vou-

loient s'elever fur fes mines. Vous lui ap-

planifTez, cefemblc grand Dieu,lesvoies

de lafavear & de la fortune; ci. s'ii y ren-

contre des obitacles , ils fe changentpour
lui en des facilites

,
qui hatent & qui aflu-

rent le fucces.

f. 2.8. Dixit crv.m f, 28. Car il a dit

in corde Jiio : Non en fon coeur : Je ne
movebor a genera- ferai point ebranle

;

tlone in generatio- jamais je ne foufFri-

nem fine malo. rai aucun mal.

ENl'etatou je fuis, dit-il en lui-meme,
qui pourroit jamais ebranler ma fortune 1

Et voici , grand Dieu , ou fe manifefte

votre juftice dans les faveurs tempo relies

dont vous comblez le pechcur. Enivre de
fa grandeur & de fon opulence, la voyant
etablie far des fondemens folides & pro-

pres a ielier la duree des (lecles , il fe dit en
lui-meme, que rien deformaisne feraplus

capable de lareiiverfer, II regards comme
un eveuement certain la perpetuite de fa

fortune & de fon elevation dans fa race.

II croit que fes plus recules ncveux fe la

tranfmettront de generation en generation

jufqu'a la fin. II ignore que les biens que
l'orgueil & rinjuilice out amaffes , portent

avec eux rindigenoe & la malediction dans

les families ; <k qifaccumuler a grands fraix
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des richefles iniques , c'eft preparer de
grands malheurs a fa pqfterite. L'abondan-

ce &les plaifirs qui I'environnent
?

liii ca-

chentces triites verites. II fe dit fans cqKq :

Mod ame , repofez-vous
;
jouiiTez au mi-

lieu de vos bians immenfes du fruit de
vos foins & de vos peihes. II vous en a

coute pour vous faire ici-bas tinedef-

tiiiee heursafecv brillante. II a fallu devc-

rer bieri des amerturnes
9
& eviter bien

des perils. Le temss des fatigues & des

Gangers eft pafle ; vous n'a-'ez plus rien a

craiiiire. Vous pouvez defier le monde
ender derenverier ce que tant de foins 8t

d'aimees ont fi folidement eleve ; & il ne

v 3 refte plus qu'a gouter a longs traits

des plaiflrs qui fe font faits acheter afTez

cher
,
pour ne pas vous y livrer fans re-

ierve.

if. 29. Cujus mal:- if. 29. Sa bouche
mz os plenum eit oleine de male-

y amirl dictions , d'amertu-

& dolo ; fiib lingua me &detromperie :

ejus labor & dolor. le travail & la dou-
leur font fous fa

langue.

Ces difcours ne font que ma^ediflion
?

que railleries ameres
,
que meufonges ar-

tificieux. II ne parle que dans la vue de
faire de la peine , & de caufef du mal.

Linfolence 8c la durete font toujoUrs, 6
mon Dieu , le fruit ddine profperite mal
acquife. L'bomme injufte ne dans la boue
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& dans fobfcurite ?

& que fes rapines &
fes vexations ont tire de la pouffiere , &
comble eudiite d'hbnneurs & de richeites

,

fe micomicit dans ['elevation. Loin de rou-

gir de la pompe odieufe qui renvironne
,

&: de fe reprocher tout bas les baffeffes &
les crimes auxquels il en eft redevable , il

la rend encore plus odieufe par fa fierte ,

& par fes dedains orgueilleux pour les au-

tres hommes qu'il voit an-deiibus de lui.

II regardd corrirrie un malheur &t une ma-
lediction , une mediocrite innocente. II n'a

que des difcours amers & piquans pour
ceiix que fon credit & fa fortune forcent

d'avoir recours a lui : & s'il leur fait efpe-

rer quelque protection \ c'eft pour ajouter

le menfonge & la mauvaife foi a l'info-

lence ; & achever d'accabler de douleur les

malheureux, en rendantleurs follicitations

& leurs peines inutiles. lis ont beau recla-

imer fes promeffes ; leurs plaintes ne leur

attirentquedes injures & des imprecations.

Sa bouche ne s'ouvre que pour les infulter

& les maudire ; & il s'applaudit de les avoir

ahufes , comme 11 c'etcit une gloire pour
lui , d'avoir depouille tout fentiment d'hu-

manite & de bonne foi envers les autres

hommes.

^ f, 30. Sedet in In- f. 30. II fe tient

jidlis cum divitibus aflis en embufcade
in occultis , ut inter- avec les riches , dans
ficiat mnocentem. leslieux caches, ami

de tuer l'innocent.

Paraphrafe* E
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Ce n'eit pas encore la

?
grand Dieu

,

toute la perverfite de l'homme injufte. Si

rheritage d'un innocent eft a fa bienfean-

ce , li 6 fortune met quelqu'obftacle a la

nenne ; ou s'il craint qu'inltruit de fes mal-
verfations , il ne fe faffe une obligation de
confcience de les decouvrir , il brigue la

faveur des Grands ; il fait de nouvelles

liaifons avec ceux qui font en place pour
le perdre. II prodigue pour cela en fecret

fes biens & fes trefbrs. II met des hommes-
puiifans d'inteiligence avec lui ; & s'il pa-
roit fe repofer & ne plus agir

?
ce n'eft que

lorfque tous fes pieges font tendus
9
que la

perte de rinnoncent eft sure , & qu'il ne
peut plus echapper a la malignite de fes

artifices,

y. 31. Oculi ejus f. ^i.Sesyeuxre-
in pauperem refpi- gardent toujours le

tiunt ; infidiatur in pauvre , il lui drefle

abfcondito quafi ko des embuches dans
infpeluncdjud. le fecret , ainfi qu'un

lion dans fa caverne*

Il a fans ceffe les yeux attaches fur le

pauvre pour trouverle temps del'opprirner*

C'eft un lion cache a l'entree de fa caver-

ne
,
qui attend fa proie avec impatience.

Comble & jamais raffafie de richeffes , il

regarde de tous cotes pour decouvrir des

hcmmes deftitues de tout credit , & qu'il

puiiTe cpprimer plus surement , fans rien

craindre. Malheur a ceux qui tombent fous
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ies yeux. Quelque mediocrc;rient partages

qu'ils foient des biens de la fortune , ilsen

ont encore affez pour irriter la foif'de ce

lion altcre du fang des pnuvres. II lui fuffit

qu'ils foient fans appui & fans defenfe. lis

to inherit tot ou tard dans lcs pieges qu'il

lcur prepare en fecret j
& ils deviennent

la prcie.

f. iz. & tfvlnfi- t. 32. & 33.II n'y

diatur in rdfiat pan- a point de rufe qu'il

p
::rzm , rjptrc paupe- n'emploie pour atti-

; ,"i dam attrahit rer a hii celui qui eil

cum ; hi laqueo fuo fans appui , dans le

humiliahit cum , id- deifein de le depouil-

dinabit fe ?
£• ca<ief ler : il le fera tomber

'rndcnur.aliisfiLcrh dans fes pieges ; &
ij ; rum, quand il l'aura en ft

puiiiance , il fe jet*

for lui
,
pour aflbuvir fa fureur*

L'injuste fent-il qu'il feroittropdango

tWJESf, pour lui d'oppjrimerpubliquementfr
[

freres
7
& que l'eclat feroit a craindre ? i

a recours a la rufe ; il n'en eft aucune dont
il ne s'avife. Les plus baiTes

?
les plus indi-

gnes font employees fans remords
?
des

qu'elies peuvent faciiiter fes delfeins cri-

minels. Pourvu qu'il parvienne a depcuil-

ler le rnalheureux . & a fe revetir de fes

d •;pouiiIes j la fraude
?
Fartifice , la per-

il-die , le parjure ne font comptes pour rien.

Cenx qu'il veut»pprimer
?

il les attire dans

fes filets par des paroles douces , & pa»

Eij
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tons les femblans de Famine. II leur laifle

croire qu'ils voh't trouver en lui un protec-

tee & un afyle. U les leurre cie mille appa-

recces frivoles. S il faut employer votre

Nom faint & redoutable . 6 mon Dieu
,

pour confirmer fes promefles ; & rajfturer

leur defiance , il n'en fait pas de fcrupule.

Mais quand line fois ils fe font fies a lui
?

& qu'il les tient dans ies pieges , il depouil-

le tous ces vains dehors de douceur & d'hu-

manite ; ce n'eir plus qu'un maitre cruel

& farouche qui ie croii tout perm is fur

fon efclave. II tombe far lui avec une bar-

barie que rien ne pent adoucir : ii Fecrafe
;

ckrienne peat aflbuvirfa fureur, tant qu'il

refte encore au malheureux q.:elque ref-

fource pour fcrtir de Fabime ou ii fa pre-

cipite.

f. 34. Dixit enim f. 24. Car il dit

in coxae, fuo : Ob Vitus dans fon cceur : Dieu
eft Deus ; avcrtit fa- oublie ce qui fe paf-

ciemfiuim , ne videat fe , il en detourne
in finem. les yeux , il n'en

verra jamais rien.

La fource de tant d'injuftices fi criantes
?

c'efl que l'impie fe perfaade que Dieu ne
penfe ni a lui , ni au Jufte ; & qu'il ne dai-

gne jamais jetter les yeux fur ce qui fe

paile ici-bas. Tant de depravation
,
grand

Dieu
,
peut-elle entrer dans le cceur d'un

homme qui vous connoit encore ! Peut-il

croire un Dieu vengeur de l'innocence , &
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fe permettre tranq uile-nent ces exces d*in«*

humamte envers fes ireres ! Audi , grand
Dieu , il fe fait une alfreufe resource en
tachant dc fe perflader , ou que vous n'eles

ricn . ou que vous ne comptez pour rien

ce qui fepaiib fur la terre. Comme fes cri-

mes s'efiacent 1 un 1'autre de fon fouvenir
,

a force de \es accuirmler fans ceffe , il ell:

affaz infenfe & atfez impie , pour fe dire

a lui-menie ,
que les horreurs qui ne fe

prefen:ent plus a fa memoire, & qui font

pour lui coin ne ii elles n'etoient plus , ne
font plus acrli prefentes aux yeux devotre
juftice. II penib qu'a la fin le fort du Jufte

& de Hippie fera le meme
;
qu'iln'y a qu'a

mettre a profit le prefent
?
& ne rien refufer

a des pafTions qui ne fubfifteront pas plus

apres nous que nos vertus.

t. 35. Exurge , f. 35. Seigneur,
Djmine Dcus , exal- mon Dieu , levez-

tctur manw; tua ; vous , deployez la

ne oblivijcaris paupe-. force de votre bras

;

rum. ne delaiflez pas plus

long-temps ceux qui

fouffrent.

Paroissez
,
grand Dieu ! fortez de ces

tenebres refpeclables qui vous cachent a
rimpie. Montrez-lui un vengeur qu'il craint

encore malgre lui en fecret , & qu'il fait

femblan^ tout bant de ne vouloir pas con-
noitre. II n'efr. pas neceftaire de deployer
fur ce ver de terre come la force de votre
bras : un feul regard de votre indignation

E iij
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va fecrafer. Ne foufrrez pas plus long-temps

que les pauvres &les malheureux-icieat te

victime dun monftre que la terre elle-me-

me gemit de porter encore. Les grands

crimes echappent rare-meat ici-bas a votre

Juftice : ck en efr-il de plus grand devant
vous \ Seigneur., que de depouiller la veuve
ck foiphelin ?

& d'elever une fortune mal-
heureufe fur les larmes & for les mines de
mille malheureux ? Leurs gemiflemens .

leurs fourTrances ne follicitent-elks pas tons

les jours votre Juftice ? & ne vont-elles pas

vous arracher les foudres des mains contre

les auteurs barbares de leur infortune ? II

faut
,
grand Dieu , a des iniquites fi gran-

d'es £c fi criantes , de grands exempies de
chitiment &: de feverite. Les hommes font

fi corrcmpus
,
que le defir d'amaiier peu-

pleroit la terre de ces tyrans
?

fi une chute

ioudaine 5 fi l'eerculemen: total & irnpre-

vu de toute leur fortune , fi un coup frappe

par une main invifible
3
ne iettoit l'epou-

vante & la confternation parmi leurs imi-

tateurs , ck n'apprenoit aux hommes qti'il

y a au-delTus de nous un Etre iupreine qui

prefide aux chofes de la terre. Vous (Iqvoi
,

grand Dieu , de temps en temps de ces le-

mons terriblesaTUnivers. Vous clevez ceite

confoiation a ceux qui font opprimes. Vous
clevez cette reparation publique a fa reli-

gion , dont la charite eft comme Tame , le

fond & le plus precieux ornement ; &:

dont ces hommes iniques & cruels fo nt la

konte & l'opprobre fur la terre.
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Of. j6. Propter f. 36. Pourqucft

'quid imtavit impius l'iiripie ofe-t-il of-

Dcum ? dixit enim fenler Dieu ? c'eit,

in cordc fuo .: Non qu'il s'eft flatte que
requirct, Dieu n'en tirera

point de vengeance*

Alors
,
grand Dieu , leurs complices

vous voyant appefantir votre main avec

eclat fur ces tetes criminelles , temoins du
jrevers qui les a rejettes en un clin d'oeil

dans la boue dont ils etoient fortis , n'ofe-

ront plus fe flatter que tout clemeure im-

puni ici-bas 9 &c que votre Jufiice ifefl

qu'un nom dont on fe fert pour intimider

les aines foibles & creduies. Votre longue
patience ne leur fera plus une occafion de
vous outrager. Ils ne fe croiront plus in-

liocens
,

parce qu'ils font impunis. lis

craindront du mains les chatimens d un
Dieu dont ils meprifent les loix : 5c fi cette

crainte ne fait pas en eux de veritables ver-

tus
?
elle arretera du moins 9

& diminuera

leurs crimes.

if. 3 7. Vidcs 5
quo- f. 37. II fe trompe ,

niam tu laborem & Seigneur , vous avez

dolorem conjideras : toujours les yeux
ut tradas eos in ma- ouverts fur le Jufte

;

nus tuas, vous mefurez fes

peines & fes dou~
leurs , afin qu'apres Tavoir eprouve , vous

livriez vos ennemis a votre bras vengeur.

E iv
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lis ccnnoitront enfm que vous etes at-

tentif a tout ce qui fe palfe ici-bas ; &: que
rien n'echappe a cet ceil inviiible qui perce

meme de les regards les plus prolongs

abimes. lis verront que loin d'oubiier le

Julie , vos yeux he le repolent que (lirlui

:

vous comprez fes peines & fesiouiiraiiCes

;

vous en marquez le terme & la mefure
;

6c lorfque vous Favez aifez eprouve , vo-

ire vengeance eclate fur les initrumens

odieux dont vous vous etes fervi pour Taf-

flige 1-. Vous n'aviez livre vos ferviteurs

opprimes qifentre les mains des homines
;

mais leurs opprefTeurs tcmbeutenfin entre

vos mains redoutables , & font livres a

vos chanmens toujours terribles
,
quand

ils font deiiines a venger rinnocence qui

gemit dans FopprerTion.

t. 38. Tibi dere- t. :8. Le pauvre

liclus eft pauper ; or- delaiile de tout le

phano tu cris adjutor. monde eft uniq.e-

ment abanc
1

'
: a

vos foins ; il trom'era en vous raffiftance

que les hommes lui refufent

Et au fond
,
grand Dieu , quelle ref-

fource refteroit au pauvre delailie de tout

le monde , s'il ne la trouvoit pas en voiis

. Vous preparez la nourriture aux plus

vils animaux; & vous lirreriez pour tou-

jours a l'indigence & a FoppreiTion des

creatures qui vous fervent & qui vous ado-

rent ? I\'efl-ce pas en vous ieul que les
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Jurr.es affligcs , & abandonnes des hom-
ines

,
peuvent mettre leur confiance ? Oni

,

grand Dieu , c'eft-la
,
pour ainfi dire , la

portion des hommes que votre providence
s'eft fpccialement refervee. Us forment fur

la terre ce peuple fepare qui vous appar-
tieiit de plus pres , dont vous Qtes le Dieu
& le Pere , a an titre fpecial & privilegie*

Votre fecours eir. leur patrimoine c'eft un
bien hereditaire auquel ils ont droit

?
&

fir lequel ils peuvent s'afliirer. Heureufes
foufirances

,
precieufes inforrunes

, omon
Dieu

,
qui ont le droit de vous donner a

nous
,
qui remplacent par votre protection

la faveur meprifable des hommes , ek qui
vous uniffent aux Juit.es afTiiges

, par des
liens fi furs , fi confolans , & ii intimes !

f. 39. Contere bra- f. 39. Vous abat-
chium peccatoris & trez la puiflance des
maligni ; qu<zretur medians qui i'oppri-

pcccatum illius , & ment , &Ton cher-
non inv^nietur. chera en vain fur la

terre des vefliges dii

pecheur & de fon
peche.

Assure de votre fecours
, }e dedaigne-

rai toujours , grand Dieu , tous ces appuis-

humains & frivoles
,
qui n ont pour ref~

fource qu'un bras de chair & de fang. Ces
pecheurs ne font pas dignes de fecour/r 8c
de proteger ceux qui vous fervent. Leur
puiflance nee du crime & de rinjuitice*

n'eii deiUuee qua les opprimer, Vous nil

Ei
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es elevez que pour les faire fcrvir a la

jfanctincation des lulles k par les peines &
Jes perfecntions qu'ils leur flifcitent. Vos
Serviteurs fortiroient de Fordre de la pro-

vidence , s'ils cherchoient aupres d'eux une
vaine protection ; ils n'en doivent attendre

que des rebuts & des outrages ; mais ie

temps des epreuves ne durera pr ? tcujcurs.

II partira eufin des trefors de votre colere
,

Ie coup terrible qui reduira en poudre la

puifTance ck la grandeur de rhoinme mi-

que. Ses vexations & fes injuftices feront

expofees au grand jour. Les icix publicises

.

luien demandercnt un conipte ieve re. On
arrachera de fes entrailles ces r

avoit arrachecs lui-meme au fein des pau-

vres. II ne hii en reftera que lahc-nte ck

Topprobre. Ses protecieurs r'abandor.ne-

rcnt ; ck pour faire oublier l'indigitite de

leur protection , ils feront les premiers a

publier ck a deteder les rapines. Cettefcule

d'adulateurs qui Fenvironnoit , fe dlfnpera

comme un vain nuage. II fe trouvera tour
*

feulchargedu poids de fon indigence & de

fes iniquites. On cherchera autour de lui

quelques relies du rr.oins de fon ancien

fafte £k de fa magnificence cdieufe ; & il

n'en paroitra pas la plus legere trace . &C

Ton n'y trouvera que fa cbnfufibri'& fon

defefpoir. Voila
,
grand Dieu \ les fpecla-

cles que votre Juftice donne tous les jours

a la terre : &: Fimpie apres cela peut-il fe

Matter que vous ne rechercherez point fes

iniuliices I qu'elles difparoitront a vosyeux£
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St qifil n'en reftera pas plus de veftige

apres lui
,
que de lui-meme , & des choies

qui n out jamais ete ?

f. 40. Dominus f. 40. Le Seigneur
regnabit iruztcrnum : regnera eternelle-

fcinfceculumfieculij ment fur le peupie
peribitis

,
genus , de qui l'adore

; mais
terra illius. vous , nations re-

belles a fa loi , vous
ferez a jamais ban-

nies de la terre qui lui eft confacree.

Non
,
grand Dieu , c'eft en vain que

rimpie nourrit cette efperance cleteftable

dans fon coeur : vous exercerez jufqu'a la

fin des fiecles par des exemples eclatans

votre empire de juftice & de miferieorde

fur les hommes. Vous ne les avez pas

crees pour les laiiTer entre les mains du
hafard ou de leurs paflions

5
fe dechirer 9

fe devorer les uns les autre s fans prendre
aucune part a ce qui les regarde. Pas tm
cheveti de leur tete ne tombs a votre in-

£u : vous voulez en cela etre le modele des

Rois de la terre ; & par les foins continued
que vous prenez de tous les hommes , dont
rous etes le Roi eternel ck invifible . leur

spprendre ce qu'ils doivent aux peuples fur

lefquels vous les avez etablis. Les impies

de tous les fiecles out eu beau vouloir fe-

couer votre joug ; vous leur avez fait fen-

tir que vous etiez le Maitre de TUnivers f& le Dominateur fupreme de tontes te$

creatures ; & qu'en voulant fe fouftrairs 4
E vj
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votre Empire , ils aggravoient leur fervi-
tude

j & ie trouvoient accabies du uoids
de votre gioire & de voire redoutable
Majefte. Mais , Seigneur

,
quoique votre

fouverainete s etende fur tous les homines

,

c'eft fur le cceur des Juftes fur-tout que
vous exercez un empire paifible & ab
CenVlaprincipalement que vous etabl
votre regne , & que vous en etalez toute
la grandeur & toute la magnificence. lis

compcferonteux feuls cette Nation chcihe
far laquelle vous regnerez eternellement..
lis errent ici-bas cbmme des voya^eurs
dans une terre etiangere ; ilsfoi.pireut'apres-

ce Ciel nouveau , & cette terre nouvelle
que vous leur preparez . & qui doit tee.
Ieur Patrie eternelle. Ceff de ce lieu faint,,

de cette veritable terre de promefle
,
grand'

Dieu
, que ceux qui vous ont refuteJ ici-

bas les hommages d'amour , de refpe&
& de fidelite qui vous font dus , feront
eternellement exclus. lis avoient voulu fe
faire fur la terre periffuble qu'ils habi-
toient , une Cite permanent^ : elle s'ecrcu-
lera fous leur* pieds ; & engloutis. dans-
cet abime

, ils difparoitront pour toujours
,comme s'ils ifavoient jamais ete.

f. 41. DcjUcrium f. 41. Le.Seigneur
pauperum exdudivit exaucera les 'vceux
Dominus ; pwpara- des Juries affliges I

twncm cordis eorum les famtes difpofi-
audivit amis tua. tions de leur cceur

vous feront , Seir-

gueur , ecouter leurs prieres*
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mon Diet!, tous les defirs de vos fcr-

viteurs ailliges ie reuhuTent a cet accom-

pliiTement de vos promt lies. S'ils for.hai-

tent la fin dc leur peines , ils favent bien

qu'il ne fact pas i'attcndre fur la terre; St

que ce n'eftpas ici pour eux le f?jour heu-

reux , oil ii n
1

}' aura plus ni deuil, ni travail,

ni geir.ifiement, ni douleur. Ils ne foupi-

rent qu'apres cette parfaite dc-ivrance qui

approche . ck que la foi , l'amour & le

deiir , leur r/endent encore plus prefente.

Vous voyez . 6 men Dieu , dans le fond

de ieur cceur la purete & la fincerite de ce

defir; & cette dilpofition fainte & fecrette

de leur ame , ed: comme une priere conti-

nuelle que vous ecoutez avec plus cle plai-

fir , & que vous exaucez plus iurement y

que la multitude inutile des paroles. Car y

6 men Dieu , c'efl le cceur feul qui a droit

de vous prier ; & vos oreilles ne font cu-

vettes qu'aux cris & aux gemiifemens tout

feuls que le cceur vous adrelfe.

f.4i*Judicr:pu- f. 4?.. Vous ren-

piilo & humili , lit drezjuf iceauxpetits

non apponat ultra & aux foibles . pour

magnlfiuirc ft hemo mertre des bor.es

fupcr terram. fur la terre a For~

gneil de I'impie.

Cependaxt , 6 mon Dieu, vous com-
mencez quelquefcis ici-bas meme a exau-

cer la priere de vos fer/iteurs oppn'mes ;;

St vous n'attendez pas toujours la £11 de&
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temps pour vengerla caufe de rorphelin &C

du pupille. Souvent le mediant vit affez

long-temps pour voir la decadence de fon

injufte profperite , & une mifere affreufe

fuccedera cette abondance&ta cette gloire

dont il etoit enivre. II n'a travaille qua
elever fa maifon ; & il a la douleur de voir

qu'il ne s'eft prepare que de triites mines,

Souvent fes crimes long-temps caches, mais

enfin devoiles & expofes au grand jour ?

attirent fur fa tete des cette vie, des maux
qui lui annoncent d'avance ceux que votre

Juftice lui referve dans fautre ; &: votre

providence Fordonne ainfi ,6 mon Dieu^
pour foutenir la foi des Juries , &: mettre

des bornes a Torgueil des pecheurs. En ef-

fet , fi nos vengeances etoient toujoursreiv

voyees aux fiecles futurs , la foi des Juries

Tjui ne vous verroient jamais faire ufage de

rotre puiiTance en leur faveur . s'affoibli-

xoit ; leur confiance diminueroit ; &: pent-

etre douteroient-ils a la fin fi vous etes aifez

puiifant pour les venger de ceux qui les

oppriment , &: pour recompenfer leur pa-

tience. Les medians uniquement touches

du prefent 5
&c fur qui favenir ne fait au*

cune impreifion , allures d'une entiere im-

punite en cette vie , fe livreroient a des

jexces qui derangeroient bientot tout l'or-

rire de la fociete neceiTaire pour la forma-
tion de vos Elus. Le monde ne feroit bien-

*6t plus qu'un cahos informe par le boule-

Verfement general qu'ils y cauferoient. lis

«n banniroienttoute bonne foi 3
toute fii*
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rere ^ tonte pudeur ; & les feuls crimes

qu'ils ne commettroient point , ce feroit

ceux qu'ils fe trouveroient dans l'impuif-

fance de commettre. Mais lorfque fortant

de temps en temps, 6 mon Dieu , de votre
v

'

fecret , vous frappez ces grands coups qui <

etonnent l'Univers, &qu'abattantces tetes

altieres qui s'elevoient dans les nues, com-
me pour aller vous outrager jufques dans
votre demeure iainte

?
vous agiflez en mai-

tre & en fouverain , alors vous fakes voir

que vous etes egalement le Dieu de la

terre , & le Dieu du Ciel; le Dieu du fiecle

prefent , & le Dieu du fiecle a venir
; que

c'eft vous qui faites le pauvre & le riche
,

qui abaiiTez & qui elevez. Le mediant
erTraye 9

s'il ne depouille pas la volonte de
mal-faire , en fofpend du moins les erTets.-

II craint que la foucire qui grende encore
ne vienne le frapper a fon tour. Le Jufte

s'arTermit dans Fnumble confiance qu'il a

en votre fecours ; fa foi fe fortifie ; &
voyant que vous eommencez a lui faire'

juftice des ce monde , il attend avec paix

& foumifiion le prix que vous prcmettez
dans Fautre a fa perfeverance.

$W?*
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PSEAUME X.

Prlere d'unc ame pzrJeaMe qui s'excite a
ihel onjuihc& cr Dim , an lieu dt
cherchkr Us moyens de-fe vmger.

f. i. In Domino i \ i. Hai mis ma
&nfiiU>:quonwdodi- confiance m Sei-

citis cnim.cz rtiaz : giicur
;

pourquoi
Tu i i mon- done me ditez-vous:

mm ficut paffer. gcgnez comme un
oiieau les monra-

gnes
,
pour vous derober a la pourfuite de

vos ennemis*

/^Rand Dieu , ne permettez pas que
^* j'ouvre les oreilles aux conieils perni-

cieux que des amis trop pen chretiens ofent

me donner, lis veulent que je prenne des

mefures pour me vengei da malque m'ont
fait mes ennemis : mais comment oferois-

je enfuite me prefenter devant vous , la

haine & la vengeance dans le cceur
,
pour

implorer votre mifericorde, vous conjurer

de n'entrer po:m en jugement avec votre

ferviteur, & de me remettie ces dettes ijh-

menfes qt_e j'ai contra&ees envers votre

juftice . par ces infractions continuelles de
votre faiate lei . apres que vous nous avez

declare fi expreilemen:
,
que fi nous ne par-

donnons point a i:os freres , vous ne nous
pardonnerez pas non plus 3 &t q^ie vous
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avez mis a ce prix la remlflion des plus

grands crimes I Non , 111011 Dieu ,
jc ne

veux d'autre vengeur que vous feul , de

tous les traiteinens injuries que j'ai recus.

Et c'eft vous feul en ettet, qui etes en droit

de ptmir les injustices $ parce que c'efcpro-

prement vous feul qu'elles oflenfent : que
vous feul pouvez les punir fans paflion • 8t

fans vous rendre vous-meme injufte. Ou
plutot je ne vous demande point de me
venger. j a mcins que la vengeance que

vous retirerez de mes enneinis
9
ne tourne

a la gloire de votre Nom , & n'opere leur

conveifcn en leur donnant pour moi un
coeur de frere , tel que j'ai pour eux.

Que fi vous voulez etre glorifie par mes
fbuffrances & par mes humiliations* votre

volonte foit fake : je ne munrrure point;

f'accepte de bon cceur , malgre fon amer-
tume , le calice qui m'efl prefente : j'ef-

pere que vols avez ecrit mon nom dans lei

livre de vie ; & cetfe eipcrance me fait re-

garder tout ce qui m'anive cle bien &: de
mal , comme les movens one votre fage fie

a prepares dans fes decrets cternels pour
ma ftin ft ifcation. Car ce ne font pas les

fcommes que nous aevoris regarder dans les

biens & les maux qui nous arrivent ; c'efc

vous , vous feul . 6 mon T ieu
,

qui etes

la caufe unique & I'auteur detous les eve-

nemens neureux &: malheureux. Lesh
mes peuverri vouloif nous nuire ou nous
faire du biep , mais leur bonne ou mau-
vaife volonte demeure fterile & impuif-
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fante

5
tant qu'elle n'entre pas dans Fexc-

cution de vos Jugemens de juftice on de

mifericorde fur nous. Ceil done vers vous,

6 mon Dieu
,
que je leverai les yeux dans

tous le evenemens de ma vie. Au lieu de
me mettre en colere contre mes freres dans

Jes peines &£ les tribulations qu'ils me fuf-

citent , & de chercher a leur rendre le mal
pour le mal

,
je les plaindrai-, je ferai tou-

clie de companion pour le mal infiniment

plus grand qu'ils fe font a eux-memes , &
je m'humilierai fous la main vengerefle de
votre juftice qui fe fert judement de leur

haine injure pour me charier
, parce que

je fuis coupable : mais vos chatimens eux-

memes. en me faifant redouter votre jus-

tice , me rempliront de connance en votre

mifericorde ; car , comme un bon Pere
,

vous ne chatiez vos enfans fur la terre
?

que parce que vous les aimez , & que vous

voulez les rendre eternellement heureux
dans le Ciel.

if. i. Quoniam ecce f. 2. Voila les pe-

icccatores intende- cheurs qui ont deja

unt arcum ; parave- tendu leur arc, ilsont

iint fagittas fuas in prepare leur fleches

j
haretru

?
utfagittent dans leur carquois

,

\k obfeuro rccios cor- aim d'en tirer dans

ie, l'obfcurite contre

ceux qui ontlecoeur

droit.

Que n'ai-je point encore a craindre , 6

mon Dieu
?
de la rage de mes perfecuteurs!
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kur halne eft iufatigable ;
elle leur fournit

fans ceffe de nouveaux moyens de me nuire.

lis femblent avoir epuife les rufes , la vio-

lence
?
la calonmie ; cependant je les vois

toutprets a lancer encore mille nouveaux
traits contre moi. Et comment pourrois-je

les eviter, 6 rnon Dieu? je n'oppofe point

la rufe a la rufe , ni la violence a la vio-

lence ; la douceur , la droiture , la fimpli-

cite font les feules armes par lefquelles

je me fuis defendu jufqu'ici
5
& je veux me

defendre a Tavenir,

y. 3. Quoniam f. 3. lis out detruit

qua perfccifti dzjlru- tout ce quevous ave

z

xtrunt; jujtus autcm fait de plus grand :

quidfecit ? mais le juiie qu'a-t-il

fait?

VOUS favez
,
grand Dieu , que loin de

leur avoir jamais nui dans leurs biens , ni

dans leurhonneur
5 ni dans leur perfonne,

'ai toujourseu le coeur rempli de tendreffe

>our eux : j'ai faill avidement toutes les

)Ccafions de leur faire du bien. Je n'ai

:efTe de vous conjurer de repandre fur eux
os mifericordes , de le^ eclairer fur le tort

efFroyable qu'ils font a leur ame par une
conduite 11 peu charitable ; & vous voyez

,

vous , 6 mon Dieu
,

qui fondez les reins

& les cceurs
, que mes fupplications ont

toujours moins ea en vue ma propre deli-
rrance que leur falut ; &£ que je confemi-
:ois , ce me femble , avec joie , de fouf*
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frir enccre davantage

?
ft mes fouffrances

pouvoieiu efYacer le crime ciont ils fe ren-

dent coupables ai pres cle vous. Je ne me
glorine point de ces difpofitions ft rares

parmi les enfans des hommes , comirie ft

je les tenois de mci-meme. C'eft a vous
,

c'eft a votre grace
,

que j'en fuis redeva-

ble : c'eft elle qui les a forrhees dans iron

ame. Car qu'ai-je de mci-merre que fa foi-

blefte & le penchant an mal? C'eft elle qui

m'a dc-nne \m cceur fenfible aiix befoins &
aux nv.feres du prochain ; & qui ne me
permet pas de renvoyer fans fecours ceux

que votre providence m'adreffe . des que
je ne ft: is pas dans Timpcfl-bilite de les fe-

ccurir. C cpendi nt mes ennemis , non con-

tens de ne repondre eux-memes a mes
bienfaits que par une noiie ingratitude

,

s'efTbrceir encoie d'aneamii , autant qu3
eft en eux , le bien que j'ai fait aux autres,

en me pretant des intentions ccrrcmpues
dans les fervices que je leur rendcis.

f. 4. & 5. Dnmlnus f. 4. &" 5. Le Sei-

intempto fancto fuo, gneux jhabite dans

Dominusin costofedes ion faint Temple; le

ejus : ociiliejus in pen- trenedr Seigneur eft

perzm refpiciimt;pa(r dans 'ecie' : ^es yeux
pehfa ejusinterrogant fentattentifs a regar-

filios hominum. deHepauvre.fespau-

pieres interrcgent

les enfans des hom-
mes.

Mais contre tous les maux que Ton m'a
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fait , & contre ccux dont jc fuis menace
encore , voila ce qui me railiire ; voila ce

qui m'cmpeche de me livrer a Fimpa-

tience , a la colere & a la vengeance. Mon
Prote&eur n'eft point un homme foible ,

dont la bonne voionte eft fouvent inutile
,

faute de pouvcir. Ceft le Dieu Tout-puif-

fant dent le iione eft dans le ciel
,
qui voit

foi.s fespiedsle monde & toutcequ'ilren-

ferme
;
qui dit , S: a fa feule parole tout

fe fait , tout s'execute , fans que fes deflrs

puiffent jamais trouver le moindre obfta-

cle.EiceDieupuiilant eft en meme-temps
un Dieu fouverainement bon , le Pere &
le Confolateur de tons ceux qui feurTrent

injuliement. II ifhabue pas dans le Ciel

fans fe mettre en peine de ce qui arrive fur

la terre. Sen ceil clairvoyant voit & con-
iidere avec foin du haut de fon trone tout

ce qui s'y paffe. Ses regards les p'us ten-

dres torn bent fur les pauvres & fur les op-
primes. Oui , mon Dieu , loin d'etre in-

dilierent a ce qui les regarde, vous prenez
comme fait a vous-meme , le bicn & le

mal que Ton fait au moindre d'entr'eux
;

& , li vous ne lanTerez pas fans recom-
penfe un fimple vcrre d'eau qu'on leur aura

doniie en vo^re Nom , aufti ferez-vous ren-

dre un comp'e terrible devant votre tribu-

nal a ces hemmes fiers & infclens
?
qui

femblant oublier qu'ils font homines, tous

fortis de la meme tige , tous paitris de la

rr-eme boue, ofent traiter leurs femblables

comme s'ils etoientd'une nature differente.
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y. 6. uommui in- f, 6*. Le Seigneur

jujlufn & interroge le jufte &
urn. Timpie.

Our , hommes injures
,
qui avez de-

pouille Louticntimeat crhumanitepourvos
freres , sons comparoitrez devant le tri-

bunal redoaitahle du fouvernin Juge , &
veux que vous avez perfecates

, y compa-
re itront auflL Mais ils y ieront poury etre

confbles
, pour voir leurs larmes eiTuyeef

de la main meme du Pere celefte, & led!

patience couronnee d'une couronne de

gloire & d'immortalite. Mais vous , vous

y ferez pour voir manifefter a la face de
TUnivers , vos vexations iniques , vos

violences . vos injuitices ; & cette confu-

iion accabiante dont vous y ferez couverts,

fera fiiivie de Tarret terrible qui vous con-

dam nera a des iupplices eternels.

ir . 7, Qu ;
- dutcm

'IT,
,

odit animarn fa im :

ores

tisos : ignis & jul-

phur
9
Efjpirtftis 1

cellarum
? fan calicis

corum.

f. 7. Celui qui ai-

merariniquite, hait

Ton am 3. y fera pleu-

voirdespiegesfurles

pecheurs ; le feu& le

ibiiffre,& le vent im-

periieux des tempe-
tes , font le calice qui

leur fera prefente

pour leur partage.

RENTREZ done en vous-merr.es , vous

tous qui aimez riniquite. Si vous croye-z



DU PSEAUME X. Il£
une autre vie 8t des biens a venir

? com-
ment pouvez-vous les facriner au plaiflr

barbare & inhumain que vous trouvez a
faire fouffrir des innocens ? Quel eft l'en-

nemi qui peut vous faire autant de mal que
vous vous en faites a vous-memes ? En
nourriffant dans vos cceurs des haines

cruelles , vous amaiTez mr vos tetes un
trefor de colere , & des charbons de feu

qui vous tourmenteront eternellement.

Cette fatisfa&ion diabolique que vous gou*

tez dans le mal fera bientot difTipee, com-
me une fumee legere que le vent emporte

;

& vous vous trouverez tout-a-coup accai

bles dun deluge de maux auxquels voui

ne vous attendiez pas. La longue patience

de Dieu laifee en&n de vos exces fe chan-

gera en fureur ; & vous reconnoitrez , mais

trop tard, combien e'eftune chofe terrible

de tomber entre les mains du Dieu vivant,

qui n'aura diiTere de vous punir
,
que pared

que vous ne pouviez echapper a fa ven-

geance. Que les chofes changeront bien

alors de face ! Ceux que vous avez perfe-

eutes , apres avoir ete eprouves quelque

temps dans le feu des afflictions , comme on
eprouve For dans la fournaife , brilleront

comme le foleil.Leur affliction a ete lege-

re, parce que tout ce qui s'ypane n'eftrien;

marc leur recompenfe , mais leur felicite

fera grande , & infiniment grande
,
parce

qu'elle fera eternelle. Pour vous , oppref-

fears de l'innocence , vous ferez alors fai-

£s de trouble <k dune horrible frayeur, a
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la vue de votre Juge, qui, les yeux etince-

hans de colere & de fureur , vous pronon-

cera 1'arret afFreux de votre malheur eter-

nel. Quel fera voire etoimement de voir

ces homines que vous jugiez digues de toute

forte d'opprobres &: de mauvais traite-

mens
,
que vous fouliez aux pieds comrne

la boue , de les voir nager alors dans un
torrent de dclices , eleves au rang des en-

fans de Dieu , & partager fon Royaume ?

Alors plus tourmentes en quelque forte de
la vue de leur bonheur

,
que de votre pro-

pre (iipplice; quels feront vos foupirs
;

quel fera le ferrement de vos coeurs? Com-
bien deplorerez - vous alors votre egare-

ment & votre folie !

ir
. 8. Qiioniam juf- ir

. 8. Le Seigneur

tus DominuSy & ju 'li- eftjufte , & il aime la

tias dilexlt ; aquita- juftice ; foi. vifage eft

tern vldlt vulius ejus, applique a regarder

Fequite.

Et n'eft-ce pas la a quoi vous deviez

vous attendre , fi la corruption de votre

cceur ne vous avoit aveugles , & n'avoit

renverfe en vous ces idees de juftice &
d'equite que les hommes les plus fauva-

ges retrouvent en e.ix-raemes , lorfqu'ils

veulent coufulter leur raifon ? Ne faviez-

vous pas que le Dieu q ;e nous adorons

eft un Dieu jufte , ou plutot qu'il eft la Juf-

tice meme? Mais que feroit cette juftice
,

combien ferok-elie differente defidee que

tons
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tons les homines s'en font tonjonrs formes ,

(1 ropprefleiir & fopprime n'avoient pas

un fort different apres cettevie , aupres du
jufte Jnge ? & n'eft-ce pas en cela meme
que coniifte la juftice , a rendre a chacun
felon fes oeuvres ? Prevenez done ce mo-
ment de rage & de defefpoir , tandis que
le bras qui doit vous ecrafer

?
demeure

encore fufpendu fur vos tetes
?
& que la

bonte du Seigneur vous invite a la peni-

tence. Ceffez de faire le mal ; reparez ce-

lui qui eft deja fait. Dieu ne compte pour
rien de ne faire du bien qu'a ceux de qui

nous en recevons ; fongez done comment
il traitera ceux qui oppriment les inno-

cens , & qui rendent le mal pour le bien

qifils out recu. Pour moi , 6 mon Dieu
,

dans l'attente de ce jour ou vous diflri-

buerez vos chatimens & vos recompen-
fes avec une equite fouveraine , fi mes
ennemis ne fe lalfent point de me perfe-

cuter
,

je ne me laflerai point de fouffrir

leur injufte perfecution ; & je me garde-

rai bien de perdre le prix & le fruit de
mes tribulations

9
en livrant mon coeur a

la vengeance
,

qui me rendroit auili cou-

pabls a vos yeux que mes perfecuteurs

eux-memes.

Paraphrafi*
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PSEAUME XL

Priere d'une ame qui gemit devant Dieu

fur la depravation generate du monde au
milieu duquel elle eft obligee de vivre.

if, i. Salvum me t
r
. i. Prenez-moi

fac , Deus y
quoniam fous votre protec-

defecit fancius ; quo- tion , 6 mon Dieu
;

Tiuim diminuta. funt car il n'y a point de

yeritates afiliis homi- probite fur la terre :

num. les verites ont ete

toutes alterees par

les enfans des hom-
ines.

GRand Dieu! que ne m'avez-vous
mis de bonne heure a couvert dans la

furete dun faint afyle , eloigne des perils

&: de la corruption generate du monde ?

je n'aurois a craindre que de moi-meme

;

& mafoibleftenauroitpas befoin d'un fe-

cours 11 puifTant pour fe foutenir. Mais
?

6 mon Dieu , vos confeiis eternels fur mon
ame ne m'ont pas prepare une dertinee fl

fouhaitable. Me void engage au milieu du

monde par des liens que votre main elle-

meme a formes ; mais quel monde , grand

Dieu ! quel deluge de crimes & de deregie-

ment! & fans cefie envirenne de la conta-

gion de ces exemples
,
portant dans mon

cceur & dans mes pafiions d^s penchans
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qui les favorifent ?
puis-je ,

grand Dieu
,

me promettre que mon ame n'en fera pas

a la fin infedee , fi vous ne la prefervez de
ce malheurpar une prote&ion finguliere &
continuelle ? Helas ! Seigneur ,

je cherche

en vain autour de moi des exemples de ver-

tu qui me foutieniient : je n'y trouve que
des attraits & des exemples de tous les vi-

ces. Vos Saints , les ames qui vous fervent,

fe cachent , fe font une folitude au milieu

du monde , fe bannuTent de toutes les fo-

cietes publiques : ils font pour nous com-
me s'ils n'etoient plus. On a beau les cher-

cher dans le commerce du grand monde
,

pour lier avec eux une amitie fainte & fo-

lide ; ils le fuyent. Et comment pourroient-

ils s'y plaire
,
grand Dieu , & ne pas s'en

eloigner ? votre faint Nom n'y eft plus

connu. Toutes les verites de votre doctrine

y font effacees. La foi n'y eft plus que le

partage des efprits foibles & credules. La
religion eft devenue un fimple cuke d'ap-

pareil & de bienfeance ; les devoirs les

plus juftes <k les plus eifentiels , des liugu-

larites clont on auroit honte ; la vertu , un ri-

dicule doftt on ne pent fe laver que par le

libertinage. Venez a mon fecours
,
grand

Dieu : ck ne vous contentez pas de prefer-

ver mon ame de cette depravation univer-

felle ; donnez-moi des larmes pour en ge-

mir a vos gieds , & implorer fur votre

peuple qui iemble vous avoir abandonne
pour toujours

? vos anciennes mifericordesr

Fij
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f: i. Vana loeuti f. z. Chacun nc
jwit unufquifque ad park & ne s'entre*

proxlmum fuum ; la- tient avec fon pro-
bid dolofa in cordc chain que de chofes

& cordc loeuti fiint. vaines : leurs levres

font pleines de trom-

perie , & ils parlent avec un cceur double.

Pourquoi avez-vcus , 6 mon Dieu
?

donne fufage de la parole aux hommes ?

c'eil fans dome arm qu'unis entr'eux par

ce lien aimable de la fociete , ils pufTent en
quelque forte preter leur voix a toute la

nature
?
pour celebfer en commun les

louanges & les bienfaits de celui qui les a

combles de fes dons avec taut de magni-
ficence & de profuiion. Vous vouliez

,

en leur donnant ce moyenfi doux & fl fa-

cile de fe communiquer leurs penfees &
leurs reflexions • qu'ils puiTent s'encoura-

ger fun Tautre dans la voie penible du fa-

lut , & s'aider mutuellement dans les pei-

nes auxquelles lepeche les a aillijettis. Car
quelle autre fin pouvoit fe propofer votre

fageffe eternelle
,
qui a prelide a tous vos

ouvrages ! cependant , 6 mon Dieu , fur

quoi roulent la plupart des entretiens du

monde? Helas ! ceux-la font les plus inno-

cens on Ton n'eit. cccupe que de chofes

vaines & frivcles , & ou vous etes entie-

rement oublie
;
puifque s'il arrive que vo-

tre faint Nom y foit jprofere , e'eft prefque

toujours pour y etre deshonore , & ou-

trage p*r des inrpietcs & des blafphemes.
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Les difcours que Ton y tient, font-ilspro-

pres a infpirer l'aniour de la vertu ? Helas !

Ton n'yentendquedes maximes pernicieu-

fes &: antichretiennes. La vanite , l'ambi-

tion, la vengeance , le luxe , la volupte , le

defir infatiable d'accumuler ; voilales ver-

tus que le monde connoit& eftime
?
voila

les vertus auxquelles il porte fes pagans.
Pour les vertus de l'Evangile , la fuite'des

plaifirs & des honneurs
9 l'humilite . la

mortification , le mepris des richelfes

,

ces vertus par lefquelles feules nous pou-
vons arriver au Royaume des Cieux , ah !

clles y font 011 incoiinues 011 decriees. Loin
de fe regarder tons comme ne faifant en-
tr'eux qu'une meme famille , dont les in-

terets doivent etre communs
,

|il femble,
6 mon Dieu

?
que dans ce monde cor-

rompu , les hommes ne fe Kent enfemble
que pour fe tromper mutuellement & fe

dormer le change. Ladroiture ypaflepour
fimplicite. Etre double & diffimule , eft un
merite qui honore. Toutes fes focietes

font empoifonnees par le defaut de fince-

rite. La parole ny eft pas l'interprete des
ccetirs ; elle n'en eft que le mafque qui le

cache & qui le deguife. Les entretiens n'y

font plus que des menfonges enveloppes
fous les dehors de Famine & dela politefte.

On fe prodigue a l'envi les louanges & les

adulations , & on porte dans le cceur la

haine , la jaloufie & le mepris de ceux
qu'on loue. L'interet le plus vil armc le

frere contre le frere , lami coiitre 1'ami

,

Fiij
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rompt tous les liens du fang& de Famine :

&: cfeft un motif fibas, fi indigne de la mi
a laquelle nous fommes deftines

,
qui de-

cide de nos haines & de nos amours. Les
befcins & les malheurs du prochain ne
trouvent que de rindirrerence , de la du-

rete meme , dans les cceurs , lorfqu'on

peijfekl negliger fans rien perdre , ouqu'on
ne gagne rien a le fecourir. O mon Dieu ,

quel befoin n*ai-je pas de votre grace &
d'une protection finguliere

,
pour preferver

mon coeur au milieu dune corruption fi

univerfelle !

t. 3. & 4. Dlfper- f. 3. & 4. Le Sei-

datDcminus unher- gneur exterminera

fa labia dolofa
?

£* toutes les langues

linguam magnilo- flatteufesdlreprime-

quam ; qui dixenmt : ra l'mfclence de ces

Linguam noftram fuperbes qui difent

:

magn ifica b imus ; la- Ncu s nc us fe re n s va-

bia nojlra a nobis loir par la force de

funt ; auis nofcerDo- nos clifcours ; nous

minus eft? fommes les maitres

de dire ce qu'ilnous

plait : qui ell- ce qui

fera au - defTus de nous ?

Votla la vie du monde , 6 mon Dieu ,

& d\n monde qui fe dit Chretien, ou Ton

ne profe ile point d'autre Religion que eelle

que vcus avez donneeaux hemmes . dont

le fondement eft decroire un Dieu remu-

nerateur de la vertu , & vengenr du cri-

me. Qui ne croiroit done que la rigueur
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de vos Jugemens dont vous menacez fl

fouvent les hommes dans vos Ecritures ,

& par la voix de vos Miniftres > feroit une

digue fuffifante pour arreter ce torrent de
crimes qui fe debcrde continuellement i

Les fupplices que vous preparez aux in-

fracleurs de votre fainteloi , devroient fans

doute les affrayer : & fi cette crainte toute

feule ffeft pas fuffifante pour operer leur

converfion
,
parce que c'eft votre amour ,

qui convertit veritablement les cceurs ; ah !

du moins elle devroit fuffire pourreprimer

la violence & Femportement de leurs pa£
fions, & les empecherdefe livrer aux ex-

ces les plus criars& les plus honteux. Mais
aujourcThui , 6 mon Dieu

?
la foi de vos

Jugemens n'allarme plus perfonne , & let

peintures effrayantes qu'en font vos Minif*

tres , n'aboutiflent fouvent qu'a fournirla

matiere a quelques railleries impies
?
au

lieu de jetter la terreur & la confternation

dans les conferences. On a beau dire aux
Chretiens que paroles & actions

5
que juf-

qu'au moindre deflr , tout eft ecrit dans le

livre de vos juftices en cara&eres ineffa-

^ables
;
qu'au jour de vos vengeances , ce

Kvre fera produit
;
que le temps de la mife-

ricorde etant paffe , tout y fera difcute &
& pefe avec une rigueur & une feverite

inflexible. Les uns croient ces verites ef-

frayantes , & continuent de vivre comme
s'ils ne les croyoient point

?
& qu'ils fuf-

fent bien convaincus qu'ils n'ont aucun
comptea vous rendre; les autres pouffent

Fiv
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Imfolence & leblafpheme jufqu'afaire line

profeinon impie de ne reconnoitre aucun
maitre au-deilus d'eux. lis affe&entune in-

dependance orgueilleufe : & au lieu de lon-

ger que ne tenant point d'eux-memes leur

aire , & les membres de leur corps , c'eft

a celui de qui lis les ontrecus
,
qu'ils font

refponfables de Fufage bon ou mauvais
qu'ils en feront ; ils fe croient en droit de

fe permeure tons , cornme s'il tenoient

tout d'eux-m err.es. Ainft, 6 monDieu,
ne reconnoiiTant d'autre Juge de leurs ac-

tions & de leurs paroles qu'eux-memes
,

n'ayant d'autre regie de leur vie que leur

caprice , vivant fans joug & fans frein ; les

exces dans lefquels ils fe precipitent , ne

ceiTent d'etonner
, que parce qu'ils font

bientot fuivis de plus grands & de plus

etonnans encore.

f. 5. & 6. Propter f. 5. & 6. Je me
mifiriam inopum , & leverai maintenant

,

gcmitum pauperum , dit le Seigneur , a
nunc exurgam , (licit caufe de la mifere de
Dominu: : ponam in ceux qui font fans

falutari ; fiducicdiicr fecours
?
-Sc des gemif-

agam in eo. femens des pauvres :

je les mettrai en fu-

rete ; & je ferai n*-

dele a ma promeiTe*

Que cet aveuglement des hommes eft

deplorable ! combien far-tout eftineonce-

vable la tranquillite de ceux qui faifant
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profeflion de croire un Paradis & un En-
ter

,
pafTent leur vie dans le crime , com-

me ftTavenir ne les regardoit pas , oucom-
me fi une vie paflee dansle crime

, pouvoit
jamais leur procurer autre chofequ'un ave-

nir malheureux ! Ah I voici
,
grand Dieu

?

ce qui les rafliire ; voici la caufe de cette

arTreufe tranquillite. Les maux dont vous
les menacez , font des maux a venir ; ils

ne font pas prefens ; il eft rare que vous
fortiez de voire fecret en cette vie. Vos
Jugemens font redoutables ! mais ce n'eft

guere en cette vie que vous les exercez

;

prefque toujours ici-bas le fort des me-
dians paroit al'exterieur plus heureux que
celui des Juftes ; vous les lailfez s'engraiA

fer comme des victimes pour le jour dc
vos vengeances. Pour craindre avec fruit

des maux qui ne fe feront fentir qu'apres
cette vie

?
il ne fufnt pas de les croire ; il

faudroit les croire d'une foi vive , & la

foi de la plupart des hommes n'eft qu'une
foi morte &fans action. Uniquementfrap-
pes des objets fenfibles , tout ce qifils ne
voient pas, ne fait fur eux aucune im«
preiiion : facrifier a la crainte d'un mal
futur qu'ils ne voient point , qu'ils ne
fentent point

3
le prefent qu'ils voient

>

qu'ils tiennent , dont ils jouiiTent
5 leur

paroitroit le comble de la folie. En vain
leur reprefente-t-on que ce prefent dans
lequel ils renferment toute leur felicite

9

eft ft court qu'il ne merite pas qu'on s'y

attache
;
que 1'efpace de notre vie , durst*

Ft
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elle milk ans & des millions d'annees r
compare a feternite , eft moins qu'un point

imperceptible dansune etendue immenfe
;

que c'eft done vers cette eternite
,
que

nous devons porter toutes nos vues , &
prendre des mefures efTkacespour y etre

heureux. lis croient ces verites ; mais
cette foi morte ne les empeche pas de fe

jetter tete baiiTee avec une efpece de fero-

cite -

9 fans crainte , fans efperance , dans

cet avenir cu leur fort va etre fixe pour
toute Feternite.

Ne permettez pas , 6 mon Dieu
,
que

ces verites terribles trcuvent la meme in-

fenfibilite dans moncceur ; & quoique vos

Jugemens me remplifient deja defrayeur
?

augmentez cette crainte falutaire ,
plutot

qvede l'afToiblir. Ranimez en moi ?
6 mon

Dieu y la foi de vos Jugemens. Que les

delais dont vous ufez en cette vie envers

ceux qui vous orTenfent
,

qui font un der-

nier trait de votre mifericorde
,
quoiqu'ils

ne fervent le plus fouvent qu'a les endur-

ciryne mefaftent pas moins redoutervotre

Juftice , que fi un chatiment fubit fuivoit

chaque infraction de votre loi. Que la for

qui a la force de rendre prefentes les cho-

fes futures , me tranfporte des cette heure

devant votre tribunal redoutable. Eh! ce

moment peut-il etre eloigne ? puiique Tin-

iervalle qu'il y a entre la vie la plus longue
$c la mort , eft toujours fi court. Que la

Crainte clu compte que vous m'y ferezren-

<&er fiirmonte toutes les repugnances que
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)e trouve en moi pour marcher dans la*

voie etroite ,
quoique je reconnoiile qu'elle

ieule peut me mener a vous. Et fi mon
cceur , ce cceur fi foible , feduit par les

faufTes apparences de bien &deplaifir que
le monde ne ceile de faire briller a mes-

yeux, etoit tentede retourner en arriere
>& de fe rengager clans les voies empeftees

du fiecle, que la terreur de vos Juge-
mens , 6 mon Dieu , etoutFe en moi ceS

defirs naifTans
;
qu'occupe fans ceiTe du

compte rigoureux que vous me demande-
rez peut-ette demain

9 peut-etre helas

!

des aujourd'hui , de tout ce que j'aurai

dit , fait , & penfe de contraire ou de
conform e a votre loi

;
je m y prepare

fanscefTe, & que je ne mette au nom-
bre des jours heureux de ma vie

9
que

ceux 011 j'aurai travaille efficacement a me
rendre mon Juge favorable.

Mais
?
6 mon Dieu , eft-ce la le feuf

effet que Fattente de votre jugement doit
produire en moi

? de me remplir de ter-

reur 1 Si ce jour fera le jour de vos ven-
geances a regard des pecheurs , ne fera-t-il

pas pour les Jufles le jour de vos miferi^

eordes & de leur triomphe ? Si dans ce
jour ou l'Univers entier doit comparoitre?

devant votre tribunal
y
pour y entendre

la decifion de fon fort eternel, vous y fe--

rez un Juge terrible & fans mifericorde:

pour les medians , il vous n'y aurez pour:

«ux que des foudres & de& tonnerres; n'y

ferez-vous pas un Pere tendrey aiFaBk>
F*j
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prevenant pour vos Elus I & ne lcur pro-

diguerez-vous pas tous vos trefors & tou-

tes vos richelles ? Et cette efperance ne

doit-elle pas me faire meprifer , detefter

le monde avec toutes fes vanites & fes

faux biens ; me remplir d'ardeur pour la

vertu , & me faire fupporter avec joie

toutes les peines & les difficultes qui Fac-

compagnent 2 Grand Dieu , fi j'ai le bon-

heur d'etre du nombre de ceuxiur quivcus
repandrez vos mifericordes

,
pourrai - je

regretter aloisce qu'il m'en aura coute de
degout , d ennui

5
de gene . de contradic-

tion pour ne pas m T

ecarter de cette voie

etroite que les pas de votre Fils adorable

nous out tracee ? A la vue de cette eternite

bienheureufe . de cet ocean de delices dans

lequel je me verrai tout pret deutrer ;

trouverai-je , 6 mon Dieu . que vous

m'ayez fait acheter trop cherement , ou
attendre trop long-temps le prix & la

reccmpente de ma fidelite ? Mon cceur

pourra-t-il fuffire aux transports de ma
reconnoillance pour un Dieu qui ne con-

fulte que fabonte & fa magnificence , dans

la manic-re de recompenler le peu que j'ai

fait pour iui , ou
j
ai toujcurs mele tant

de foibleiles & d'imperfections ? Que me
paroitront aiors les difcours de ces infen-

ies
j
qui me repeterit fans cefTe que la vie

ne nous eil donnee que pour en jouir
;
que

c'elt, la percire , dene 1 employer qu'aux

eserefces de la piete & de la religion I

Ah \ fi je pouvois penfer mainteiiant
3
coin-
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me je penferai dans ce moment , que le

monde me paroitroit vil & haiffable ! que
"tout ce qui a quelqu'apparence de mal me
feroit odieux ! que je trouverois de char-

mes dans la vertu ! combien la pratique

des devoirs les plus penibles qu'elle me
prefcrit , me feroit-elle facile

?
douce 5

delicieufe !

Grand Dieu
,
gravez done des-a-prefent

dans mon ame ces verites fi prcpres a me
confoler dans cette valiee de larmes , c-L

a me faire avancer dans la vertu : elles ne
doivent erlrayer que ceux qui vous aban-
donnent, Dieu de mon cceur , mon tout >

fource unique de tons les biens
;
que toti-

jours prefentes a mon efprit
?
elles me fer-

vent de preparatif contre les cenfures du
monde , centre la fedu&ion de fes exeni-

ples , & les charmes trompeurs de fes

faux biens
9
fur-tout contre tant de maxi-

mes diaboliques auxquelles il veutalTujettir

vos ferviteurs fideles
,

parce qu'un ufage

univerfel les autorife
?
comme fi le men-

fonge pouvoit jamais prefcrire contre la

verite & meriter nos hommages.

f. y.&^.Eloquia f.y.&o.hesparo-
Domini, eloquia caf- les du Seigneur font

ta ; argentum igne des paroles chafles

cxaminatum
,
proba- & pures ; e'eft com-

turn terra
5
purgatum me un argent eprou-

fiptuplum : TujDc- ve au feu
?

purific

mine
, fervabis nos • dans le creufet

?
Sc

& cuflodies nos a ge- rafnie jufqu'a fept
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ncratione hac in atcr- fois. Ceft vous , Sei-

num. gneur
,
qui nous gar-

derez ; & qui nous
mettrez eternelle-

menta couvert de cette nation corrompue.

Que je le comprenne bien. 6 mon Dieu 7

que les maximes & les nfages du monde
ne font qu'erreur & corruption

,
puiiqu'ils

font oppofes avotre lei, cette loi (i vraie
?

li pure & fi fainte
;

qu'ainfi les prendre

pour la regie de ma conduite , c'eft rrfen-

gager vifiblement dans \\n chemin qui ne

peut aboutir qu'a ia perdition &: a la mort

;

car 1'erreur pourroit-elle jamais me con-

duire au veritable bien ! la verite fans au-

cun melange de fauxne fetrouve que dans

votre loi fainte. Eh ! pourriez-vous nous

enfeigner la faufTete , vous qui etes le Dieu
de verite , & la verite merr.e ? Que je mar-
che done dans la voie qu'elle me trace ; car

la voie de la verite ne peut manquer de me
conduire a vous qui etes le feul veritable

bien. Que je la confulte dans tous mes
doutes

;
que je condamne ce qu'elle con-

damne
;
que j'approuve ce qu'elle ap-

prouve
;
que j'aime ce qu'elle m'ordonne

d'aimer. C'efl par-la
?
6 mon Dieu

,
que

vous me fauverez , &: que me faifant eviter

les ecueils que Ton rencontre dans cette

mer orageufe du {iecle , malgre les oragesr

& les tempetes que le monde y excite con-

tre vos ferviteurs , vous me ferez enfirt

mrriver au port du falut &: de la felicite*.
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f. 9. In circuita f, 9. Les impies

impii ambulant
; ft- nous environnent de

cundum altitudinem toute part ; & vous

tuammuhiplicaflifi- en laiilez croitre le

llos hominum. nombre par un effet

de la profondeur de

vos jugemens.

Oui 9
mon Dieu

,
j'ai grand befoin de

me tenir attache invariablement a laverite

de votre loi
5
& dela confulter fans cefTe.-

Les efforts que fait le rnonde pour me fe-

duire , font continuels ; les moyens dont

life fertpourreurlir^fontinhnis; & a cha-

que pas que je fais
,
je le trouve , ce monde

fedu&eur , acharne a ma perte , fans qu'il

me foit poflible de m'en feparer entiere-

ment. Car , mon Dieu , fi les medians fai-

foient un peuple a part & diftingue des

Jnftes
y
je n'aurois qu'a ne pas rechercher

leur fociete
,
pour me garantir de leur

feduftion. Si leur nombre etoit peu confi-

derable , rimprefTion que feroit fur moi
l'exemple contraire du plus grand nombre,
rendroit au moins leur fedu&ion moiiis

dangereufe. Si du moins ils etoient tous

diftingues de vos ferviteurs par quelque

cara&ere vifible &non equivoque, je pour-

rois m'en donner de garde
?
& me precau-

tioaner contre leurs artifices:, quoiqu'cbli-

ge de vivre au milieu d'eux. Mais helas !

les medians vivent au milieu des gens de

bien & confondus avec eux ; ils font leurs;

parens) &: leurs amis ; le nombre en eft £
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grand ,

que lcs bons compares avec eux
font comme ces grains de raifin epars ca

&: la
,

qui ont echappe a l'attention & a

l'avidite du vendangeur. Souvent loinqu'on

puiife les demeler
;
pour s'en garantir , ils

couvrent des vices reels fous Tapparence de

tant de vertus
?

qu'il eft prefqnnmpoiTible

de les reconnoitre & de s'en defier: & ce

font-la , 6 mon Dieu
?

les plus dangereux

de tons. Ceux qui font une profeilion ou-

verte de defordre ou d"irreligion , font

peu a craindre pour vos ferviteurs. Mais
qu'il eft difficile de fe defendre de ceux qui

paroifient d'accord avec nous fur les de-

voirs efientiels,qui condamnenthautement
tout ce qui eft groftier & vifiblement mau-
vais ! A les entendre , ils feroient bien fa-

clies de nous porter a faire le mal &a vio-

ler vos Commandemens : ils ne font pas

moins jaloux que nous du falutdeleur ame:
mais ils croient penetrer mieux que nous
l'efprit de votre loi : ils penfent que nous
forr.mes trop allarmes de votre juftice, &
que nous ne faifons pas alfez de fond fur

vos mifericordes infinies. Voila • 6 mon
Dieu 3 le monde le plus dangereux pour les

gens de bien. II n'atraque pas la vertu de
front : il fent bien qu'il fei oit rebute. 11 fe

contente d'abord derarToiblir.tantotenlui

faifant retrancherchaque jour quelquecho-

fe de fes pratiques ordinaire
s

, tantot en lui

jettant adroitement dans Tefprit des doutes

fur les regies de conduite , & fur les maxi-
mes qui lui avoient paru jufqu'alors incoi>
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teftables ; il lui fait entendre qu'il faut done
damner tons leshommes , fi la voie auftere

dans laquelle elle a marche jufqu'a ce jour

,

eftlafeule qui puiiTe mener an Ciel
, puif-

qu'elle y marche prefque feule. Enfin il

opere fi efficacement
,
qu'il vient a bout dc

ne laifferplusa vos ferviteurs qu'une appa?

rence de piete , & deleur en oter toute la

realite.

Au milieu de tantdepieges , dreiles avec

tant d'artiiice
9
monfalut, omon Dieu , ne

peut-eire que 1'ouvrage des vos mains ; &
ma perte eft inevitable ,11 vous m'abandon-
nez un moment a ma propre foiblefTe.

PSEAUME XII.

Priere (Tune ame que la graceJbllicite depuis

long-temps de renoncer a fes habitudes

criminelles , & de fe donncr eniierement

a Dieu.

if. 1. Ufquequb , f. i. Jufques a
Vomine

9
oblivifccris quand enfin , Sei-

77i e in finem ? ufque- gneur , m'oublierez-

quo avertis faciem vous ? jufques a.

tuam a me ? quand detournerez-

vous vos yeux de

deflus moi?^

GR A N D Dieu • vous voyez les trifles

agitations & les remordscontinuels ,

que ma vie criminelle &: mondaine ne cefTe
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d'exciter dans mon ame. Jy reconnois, 6
mon Dieu

?
les marques de votre infinie

bonte
,

qui ne vent pas permettre que je

vive tranquille dans cet etat d'infldelite.

Ccmbien de pecheurs moins coupables

que moi
,
grand Dieu , croupiiTent fans

remords dans le crime , ne daignent pas

merr.e lever lesyeux quelquefoisvers vous ?

& tacher du rr.cins de vous flechir parquel-
ques foibles defirs d'une vie chrerienne !

Votre mifericorde, grand Dieu, me dif-

pute cet affreux bcnneur. Le crime lailTe

dans mon coeurune aniertume qui errpoi-

fonne tous n.es plaiiirs. Jai beau les diver-

fifkr; je re diverfifie que mes remords &
ma triftcfle fecreite :le reproche de la conf-

cience me fuit psr-tout ; & je traine par-

tout avec moi le defir fterile de finir mes
deic rdre: , & la honte dy perfeverer en-

coxe. Mais ?
grand Dieu , ces defirs tou-

jours renailians an fond de mon cceur , &
toujours inutilcs pour ma converfion , ne

me rendent-ils pas plus coupable a vos

yeux? vos inspirations faintes dont j'abufe

depuisfi long-temps, & qui font toujours

fuivies des memes cgaremens, ne feroient-

elles pas de nouveaus ntres que votre juf-

tice fe prepare pour ma condamnation?Ne
femble t-ilpas

9
grand Dieu

,
que vous ne

vous fouvenez de moi , que dans votre co-

lere
;
puifque les follicitaticns de votre

grace dont vous me favorifez fans ceife,

ne font qu'ajourer a mes defordres Tabus y

& le mepris ingrat des fecours que vous
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jie ceflez de m'offrir pour en fortir ? Me
laifferez-vous

,
grand Dieu

,
jufqu'a la fin

rempli de bons defirs , & vuide d'ceuvres

faintes ? oublierez-vous encore long-temps

]e danger de mon etat? ne me regarderez-

vous que pour voir dans mon coeur vos

graces toujours meprifees , St mes paffions

toujours vi&orieuies de vos graces ? Jet-

tez fur moi ,
grand Dieu , ce regard de

mifericorde qui infpire le defir de vous ai-

mer & de vous fervir ; &: qui fait qu'en

meme-temps
?
on vous fert & on vous ai-

me. Ne vous contentez pas de troubler

mon ame par les remords du crime ; pu-
rifiez-la par l'amourerlec^if de lajuftice &
de la vertu. Souvenez-vous de moi , mais

de forte que je ne vous oublie plus , 6 mon
Dieu , mon bien fouverain & mon unique
bonheur! Montrez-moi votre face adorable,

vos verites eternelles , votre faintete , votre

juftice, votre bonte incomprehensible pour
l'homme ; & que ces grands objets tou-

jours prefens a mon ame , ferment pour
toujours mes yeux a tous les objets frivoles

& contagieux du monde & des paflions.

if. 2. Quandiu po- i
r
. 2. Jufques a

nam confilia in am- quand flottant entre

ma med : dolorcm in mille resolutions ,

corde mco per diem ? paiferai-je les jours

entiers dans ;a douleur?

N'est-il pas temps enfin
,
grand I ;eu 9

que ces defirs fteriles de fortir du crime

foient fuivis dun retour llncere vers vous

?
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ne. Pafferai-je tout le jour de la vie prefente

a former des projets de converfion , & a

perfeverer toujours dans les memes foi-

blelfes ? Ce moment heureuxqui changera
mon coeur

,
qui brifera mes chaines

,
qui

finira mes egaremens
,
qui pomtnencera

ma penitence ; ce jour heureux
, grand

Dieu , ne viendra-t-il jamais ? Si je vivois

tranquille dans les engagetnens du monde
&: des pa/lions , le delaique j'apporte a me
donner a vous , 6 mon Dieu, ieroit moins
etonnant. Mais vous qui fondez les cceurs ,

vous vo)-ez que la douleur, le trouble , St

les remords habitent toujours dans le mien
avec le crime. Au fortir meme de 1'ivreiTe

des plaifirs , le ver devorant fe reveille , me
dechire le coeur , me rend fombre , trifle

,

inquiet ; & je me reproche les chutes meme
que j'aime , & que je cherche. O mon ame

,

faut-il tant deliberer pour vous afiarerun

bonheur eternel ? Peut-on dirlerer un feul

moment une demarche d'oii depend la deci-

fion de votre eternite . & qu'on manque tou-

jours quand onladirTere? J'ai court! avec

joie&fans perdre unrnornent, me jetter

dansle precipice ais yregarder; & quand
il s'agitde fortir de cetabime.6 mon Dieu,
je balance a accepter la main mifericor-

dieufe que vous me teuiez pour me retirer

dugouffre: je me figure mille obftacles

chimeriques qui m'arretent, qui rrfepou-

vanrent
,
qui me retiennent dans le fond de

rabirne; & rien n'avoit ete capable ni de
m'arreter , ni de m'efrrayer en m'y preci-

pitant.
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ft. 3. UfqiLcquo #'.3. Jufqu'aquand

exaltabitur inimicus mes ennemis fe pre-

mcusfiwer mc ? rcf- vaudront- lis de ma
pice , Cfexaudi me , foibleile ? Seigneur

Domine , Dcus mcus. mon Dieu , confide-

rez fetat ou je fuis

;

Stexaucezma priere.

Faut-il
,
grand Dieu

?
queFennemi de

mon falut, Femporte encore fur vous dans

mon cceur ? exercera-t-il encore long-temps
cet empire honteux fur ma foibleffe ? II

n'ignore pas ces penchans de vertu qui

me rappeilent a vous : ces traits de lu-

miere & de mifericorde partis de votre

fein
3
& repandus dans mon ame

,
qui

me montrent fans ceije , & les biens que
je perds > & les maux que je me pre-

pare. Faut - il
,
grand Dieu, que votre

protection & les fecours dont vous me
favorifez , le rendent plus fier & plus

infolent de ma defaite ? II ofe fe me-
furer avec vous dans mon cceur. O mon
Dieu , la profonde confufion dont je me
fens penetre , me permettra-t-elie de con-

feiTer en votre prefence que mon cceur

Heft plus qu'un theatre de honte pour

vous , 011 vous prenez ma defenfe , mais

ou la vi&oire demeure toujours a mon
ennemi ? Mais je me trompe, grand Dieu ;

mon ame n'eft un lieu a opprobre & de

confufion que pour moi feul ; c'eft moi
feu! qui prete des armes au demon , &
(iui le rend maitre de mon cceur. C'ejl
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ma foibleile feule qui fait toute fa force.'

Son regne en moi eft le feul ouvrage do
mes pallions. II ne faut qu'un feul de vos

regards puilTans pour l'abattre
5
& le chaf-

fer d'un lieu qui vous appartient
?
qui vous

eft confacre , & qui doit etre votre tem-
ple & votre demeure eternelle. Que tar-

dez-vous done
?
grand Dieu ? mes maux

prefTent. Plus j'avance dans ma courfe
,

plus je m'egare & m'eloigne de vous.

Plus je differe de recourir au remede
?

plus mes plaies vieillifTent & deviennent

incurables. Plus je me promets un change-

•ment
?
mains je prendsde meiures efficaces

pour changer. Mes defirs d'une vie plus

chretienne ne font que m'endormir, & me
calmer dans mes defordres ; & mes pro-

jets continuels d'un repentir a venir , ne

ibnt qu'un artifice ordinaire des pailions

qui conduifent toujours par-la a l'impeni-

tence. Voila
,

grand Dieu , l'etat deplo-

rable de mon ame. Jettez fur elle un re-

gard puiilant de mifericorde ; & vous en
ferez line creature toute nouvelle. Voyez ,

6 mon Dieu , ce qu'elle vous a coute ; les

graces iniinies dont elle a abufe , les foi-

bleiles honteufes ou elle a jufqu'ici perfe-

vere , les cris continuels de fa confeience

qu'elle a toujours meprifes , les penchans
de vertu que vous aviez mis en elle , 8c

qu'elle a comme forces de fe livrer au vice.

Plus je vous expofe fes ingratitudes & fes

infidelites
,

plus vous voyez le hQfoin

qu'elle a de vos regards
?

6i de vos mi-
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fericordcs infinies. Je les attends

, grand
Dieu

;
je fuis indigne de lever les yeux

vers vous & de vous les demander ; mais
Fextremite de mes maux vous les demande.
Ce ne font plus des maux que j'aime

; je

n'en fens plus que la honte ck le danger.

Ouvrez vos oreilles
,
grand Dieu , a cette

voix de ma confuiion & de ma douleur.

if. 4. Illumina ocu- f. 4. Eclairez-moi,

los mcos j ne unquam afin que decouvrant
obdormlam inmorte; Fartifice de mes en-

ncquando dicat ini- nemis
?
je puifte evi-

micus meus : Pr<zva~ terlecoupdelamort
lui adversiis cum. qu'ils me deftinent

,

& qu'ils ne puiflent

pas dire : Enfin
?

nous l'avons abattu.

Je me fuis flatte jufqu'ici , Seigneur ,

qu'enfin je prendrois tout de bon le parti

de mener une vie chretienne : cette illu-

iion a toujours calme mes remords , &C

je continuois plus tranquillement mes cri-

mes. Ceil une erreur qui feduit
?
& pre-

cipite enfin dans un malheur eternel toutes

les ames infideles : car eft-il un feul pe-

cheur
?
6 raon Dieu

?
qui fe propofe de

mourir dans Fimpenitence ? Tous fe pro-

mettent leur converilon, & par-la tous pref-

que meurent impenitens. Ne permettez

plus
,
grand Dieu

,
qu'une illufion fx grof-

fiere m*aveugle , & me rafTd prendre le

change for mes interets eternels. Eclairez

les tenebresdoiit mon ame eft encore ea-
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vironnee . & qui reprennent fans ceffe le

tbfliis , furies traits de lumiere dont vous
me favorifez. Je vois clair en certains mo-
rn ens fur le danger infeparable du delai de
ma penitence. Je me dis a moi-meme que
la mortfurprend toujours , avant qu'on ait

commence. Mais le monde , mais les paf-

iions elevent bientot de nouveaux images
autour de mon coeur , & font evanouir ce

rayon de lumiere. Je me replonge dans
les tenebres de ma premiere fecurite.

Grand Dieu , difllpez - les de maniere
qu'elles ne puifTent plus reparoitre : ou
plutot purmez la terre de mon coeur

,
qui

eft le fonds bourbeux d'cu ces brouillards

fortent fans cede. Ouvrez-moi les yeux
;

rapprochez - en vos jugemens terribles

fur les ames qui different leur conversion
;

ami que la mort ne me furpreune pas , com-
me elles, dans le crime, & dans desprojets

a venir, &. toujours inutiles de penitence.

C'eft alors
,
grand Dieu , c'eft dans ce der-

nier moment , ou le delai de la converflon

conduit toujours le pecheur; que le demon
qui 1'avoit toujours flatte de riiluiion d'une

converiion a veriir , triornphe du fucces

de Ces artifices. C'eft alors que voyant le

pecheur pret a expirer , & tous fes vains

projets de penitence rendus inutiles par la

iurpriie de la mort, c'eft alors qu'il le re-

garde comme une proie qui ne peat plus

kii echappef , & qu'il s'applaudit de fa

vicfcoire. Grand Dieu , rakes que je ne lui

iie::iie jamais ce fujet affreux. de triomphe
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&: d'alegrefle. Quo les projets dont je

m'abufe depuis fi long-temps , fe changent

enfin aujoni d'hui en des demarches finceres

iiir : que je ne renvoie plus a 1111

lencremain qui n'arrive jamais ; & que le

dernier moment qui terminera ma courfe ?

ne commence par des regrets & des lar-

mes eternelles , inutiles alors a Fame im-

penitente , indignes de votrer gloire &: in-

jnrieufes meme a votre clemence.

if. 5. Qui mhuldni f, 5. Ceux qui me
mc

?
cxidiabunt fi perfecutent , feront

rnotus fuero ; ego ravis de joie , fi je

autcm in mifericor- fiiis ebranle : mais
did iua fpemvL pour moi

5
j'ai une

ferme efperance en
votre mifericorde.

Mon ehangement , 6 mon Dieu , va

m'attirer des delirious de la part du monde.
Les complices meme de mes paffions fe-

ront les premiers cenfeurs de ma nouvclle

vie. Car , 6 mon Dieu , Famitie des hom-
ines pecheurs n'eft pas plus folide que les

padlons elles-rnemes qui la forment. lis

applaudilToient a mes egaremens ; ils don-

noient a mes vices les noms honorables de
la vertu ; &: ils vont avilir les dons inefti-

mables de votre grace par des titres de
mepris & de riiee. Toutes mes demarches
vont devenir le fujet de leur attention , &
de leur plus impitoyable critique. S'ils

me furpreniient feulement en certains mo-
Paraphrafe. . G
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mens d'inattention inevitables aux pins

juft.es , ce fera pour eux un fljet de jo'e oc

c'e triomphe. S'ils decouvrent en moi des

foibleifesque mes defordres pallts n'auront

que trop laiflees dans mon ame , ils en fe-

rent des rejouiflances publiques ; ils me croi-

ront deja ebranle , & tout pret de revenir a

eux. Quel fpectacle agreable pour eux , 6
men Dieu

?
fi j'etois aifez malheureux que

de retomber j & s'ils pouvoient etre te-

moins de ma chute ! il ne tiendra ni a leur

feduction , ni a leurs inftances , ni a leurs

derifions infenfees
?
que je ne rentre dans

l'egarement de mes premieres voies. Mais

,

6 mon Dieu , vous foutiendrez en moi
1'ouvrage de vos mifericordes. Vous n'a-

vez ceffe de nfavertir jufqu'ici par des inf-

pirations fecrettes : vous m'avez pourfuivi

avec une bonte conflante , lorfque je vous

fuyois : m'abandonneriez - vous
?
grand

Dieu , lorfque je ferai revenu a vous ? Mes
crimes ne pouvoient fufpendre vos fecours

& votre protection fur mon ame ; mon re-

pentir & mes larmes m'en rendroient-elles

plus indigne ? Vous ne m'avez pas rejette
,

lorfque je ne voulois pas de vous
?
cc que

j'etois Tadorateur infenfe du monde ; ne
voudriez-vous plus de moi

?
lorfque je

ferai uniquement a vous , & que vous fe-

rez mon Dieu & mon unique partage ? Si

je ne confultois que ma foibleffe & mon
inconflance

,
je devrois fans doute tout

craicdre de mon cceur. Le long empire

que les pailions ont eu fur moi , ne fera
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pas (i-tot alfoibl^es peuchans malhenreu*
qui in'etitramoient an vice , fe reveilleront

a la prefehce des obje:s qui les allumcieni::

j'alirai oe rudcs combats a foutenir. Mais,
grand Dieu

,
que peut-on craindre

, quand
on combat avec vous. Vous connohTez mes
befouis & mes miferes : fi la nouvelle voie

ou vous ine faites entrer , offre trop de
difficultes a ma foiblelfe , & que la laffi-

tude me decourage , vous me porterez fur

vos ailes , vous me mettrez fur vos epau-

les , comme le ben Pafteur ; vous ne vous
eloigtierez pas de mot. Cette confiance qui

me ibutient, ne fera pas confondue
;
parce

que je ne la mets pas en moi-meme , mais
dans vos mifericordes.

f. 6. ExCdtdbit cor f. 6. J'aurai la joie

,

meum mfalutari tuo; Seigneur, de me voir

cantabo Domino qui delivre par votre fe-

bona tribuit mihi , & cours. Je chanterai

pfidlam nomini Do- les louanges de moil
mini altiffitni. Bienfaiteur , 8c je

1

celebrerai le nom
da Tres-haut.

Mais
,
grand Dieu , ce n'eit. pas ici le

moment de m'oceuper de mes craintes &C

de mes defiances. En ce moment heureux,
on vous venez de changer mon coeur , on
je fens tomber les chaines honteufes dont
il etoit lie ; en ce moment qui commence
ma delivrance & mon falut, je ne dois eire

fenfible qu'au bienfaitinefcimablede votre

Gij
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grace. Mes larmes & mou repentir doi-

vent etre meles de tranfports de joie &
de reconnoilTance. Vous m'avez retire de

1'abime
,
grand Dieu ; vous etes le Tres-

Haut , & vous feul pouviez operer ce pro-

dige. Que ma bouche ne s'ouvre plus que
pour benir votre faint nom

?
& celebrer les

triomphes de votre grace. Vous comblez
de vos faveurs la plus indigne de vos crea-

tures , 6 Bienfaiteur adorable & magni-
£que. Que les pecheurs font a plaindre de

lie pas connoitre l'exces de votre bonte
envers les ames qui reviennent a vous , &
de fe difputer fi long-temps la confolation

de rentrer dans votre fern paternel , & de
gouter la paix & la joie qu'ils cherchent

en vain , & qu'ils ne fauroient jamais trou-

ver dans le crime.
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PSEAUME XIII.

Priere d'une ame qui s'affLige devant Dieu

fur Vefirit d'incredulite & d'irreligion ,fe
repandu aujourd'hui dans le monae,

% i. Dixit vnjh- f. i. Les infenfes

mens in corde fuo : out dit clans leur

Non eft Deus. cceur : II n'y a point

de Dieu.

1'Impiete , 6 mon Dieu
?
commeii-

-J ce toujours par le cceur. Des que
Thomme s'eft livre aux pafTions les plus

honteufes
5
& qu'il les a pouliees jufqu-'aux

exces les plus enormes , il cherche a fe

les jurtifier a lui-meme , en fe difanten fe-

cret que vous n'etes point
9
vous

,
grand

Dieu
,
par qui tout exifrx. Ce n'eft pas

dans fa raifon
, que {es doutes fur votre

Etre adorable nailfent ; vous y avez mis un
rayon de lumiere qui vous montre par-tout

a riiomme , & qui lui fait porter par-tout

avec lui le temoignage intime & inefFaca-

ble de la divinite : c eft clans la depravation
de fon cceur : il defire que vous ne foyez
point : il s'efforce de fe le perfuader ; il fe

faitmeme un honneuraffreuxd enparoitre

convaincu ; il infulte avec dedain a la cre-

dulite de ceux qui font eiTrayes de fes biaf-

G iij
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phemes. Mais c'eft un impofteur : fa bou-

che tcute feule vous renonce
9

&: publie

cue vous n'etes rien ; tandis que fa raifon

vous reconnoit , & malgre lui vous rend

hommage. Se peut-il , 6 mon Dieu
,
que

I'homme fcit capable de tomber dans cet

abime aextravagance ? II voudroit anean-

lir l'idee de votre etre dans 1'efprit des au-

tres homines ; & il ne peut eifacer celle

qu'il porte au-dedans de lui-meme. II pre-

che Timpiete ; &: il ne peut reuflir a devenir

lui-meme totalement impie. II s'erige en
dccieur de Fathemre ; & il n'en ell pas en-

core mi difjiple bier: affermi. Aufil
,
grand

Dieu . i! c e peut foutenirlpng-temps ce con-

trail , : eat egalement 1'extravagance

ex Fimpiete, II eft ehraye de fe revolter

tout feul contre tout le genre humain y &
ce fe trouver feul dans l'Univers qui ne

veuille & ne reconnoiile point de Dieu.

II parle le langage de tout le refte des

homines ; il confefTe que vous etes ; mais

en vous laifiant votre etre , il en ote tout

ce qui vous rend fouverainement f:ge
,

jufte £i adorable ; il fe fait un L ieu de

fa facon. II vous difpute la gloire d'a^cir

tire le monde du neant , &: le foin de le

gouverner. II vous laiffe comme une icicle

cififfur le trone de votre Ma je fie . nepre-

nant aucune part a ce qui fe pafle dans I'U-

nivers , & abandonnant au hafard , &: au

concours fortuit des caufes fecondes , les

deftinees des hoinmes. II fe perfuade

que vous ne leur avez jamais parle , ni



Dl PSEAUME XIII. 151

par vo'us-meme , nipar vos Prophetes , ni

dans les derniers temps par la bouche de

votre Fils. II regarde toutes les religions
,

comme le fruit des prejuges & de la fu-

perftition des peuples. L'hiiloire raeme
des merveilles que vous avez ooerees en

faveur de Tancien peuple pour y confer-

ver la connoifrance de vctre nom , ne lui

paroit qu'un recit fabuleux , invente pour
flatter la vanite, & amufer la credulite d"une

nation groiTiere & -fuperftitieufe. L'eta-

BlifTement meme de votre Evangile
,
grand

Dieu , les prodiges qui ont eclate a la face

de tout rUmvers , les travaux des hommes
apofioliques , de tant de martyrs

,
qui ont

purge le nionde de Fidolatrie , & repandu
par-tout la faintete & la fagefTe de votre

doctrine ; tant d'evenemens merveilleux ou
votre puiflance fe manifefle d\me maniere
fi vifible , ne font felon lui que le projet

infenfe d'un petit nombre d'hommes , ou
credules , ou impofteurs.

Des hommes credules & impofteurs
,

grand Dieu
,
qui cependant ont eu la force

cTimpofer filence a tout ce qu'il y avoit de
plus fage cV de plus eclaire fur la terre ,

de changer la face de l'Univers , de ren-

dre temoignage par les tourmens les plus

arfreux , & par leur mort a la verite , &
au Dieu qui les envoyoit ; de corriger

les hommes des vices
9

&: des deregle-

mens publics 011 ils croupiflbient depuis

long-temps ; & d'annoncer la doctrine la

plus fage , la plus fainte
?
la plus fublime ?

G iv
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la plus conforme aux befoins de l'hcmme

?

la plus oppofee a fes pafTions ; en un mot

,

la plus digue de FEtre fouverr.in dont on
eut jamais oui parler fur la terre. V<

6 mon Dieu , la fageffe tant vaiitee ; c'eit-

a-dire
?
le delire ie plus meprifable , de

ce que le monde appelle efprits forts , &
dont le nombre en ces jours de perverfite,

fe multiplie de plus en plus parmi votre

peuple.

ft. 2. Corruptlfunty y. i. C'efc qu'ils

& abominabilesfacti font efclaves des

fiint in ftudiis Jiiis ; plus infames & des

non eft quifaciat bo- plus abcrninables

nam , non eft ufaue deiirs , & qu'il n'en

ad unum. eft pas un feul qui

faiTe le bien.

Aussi
,
grand Dieu , il n'y a qu'a re-

garder leurs mceurs
,
pour avoir horreur

de leur doclrine impie. En vain ils veulent

nous perfuacler que la force & la fuperic-

rite feule de la raifon les a eleves au-deilus

des prejuges vulgaires , & fait prendre le

parti affreux de rincredulite : e'er! la foi-

blefTe &fla depravation feule deieurcceur.

Leur vie deshonore non feulement la re-

ligion , mais meme Fliiimanite. Les vices

les plus infames ne font pour eux que des

peuchans innocens que la nature nous

tranfmet
?
& que la nature juftifie. Les

deiirs les plus abominables , des que leur

eoeur corrompu les a formes - n'ont pas

befoin d'autres titres pour etre legitimes*
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Les paflions que chacun trouve en foi , font

pour cux la ieulc regie infaillible & im-
muable que la premiere institution de la

nature a laiiiee aux homines. Us regardent

les violences que l'homme jufte fe fait

pour les reprimer
?
comme une contrainte

injufte qu'on exerce einers I'humanite
,

&: une tyrannic qui la prive des droits qui

font nes avec elle. Ainfi toute leur vertu

fe borne a fe livrer fans referve a tout ce

que la profonde corruption de leur coeur

demande d'eux , de peur de contredire 011

de contraindre la nature en ne s'y livrant

pas. lis arFedient quelquefois les dehors de
la fagelle & de la regularite ; e'eft. pour
s'accommoder aux prejuges communs :

mais ils fe moquent en fecret de Fefdme
que la prevention des homines attache aux
dehors meme de Tinnocence &; de la vertu.

On nous vante fcuvent leur probite
9
&

les maximes feveres d'honneur dont ils fe

piquent ; mais ,
grand Dieu

? quelles ver-

tus meme humaines peuvent refter dans
des hommes qui fe croient permis tout ce
qu'ils defirent

,
qui regardent les crimes

les plus honteux comme des penchans in-

nocens
,
qui ne croient rien devoir qu'a

eux-memes
,
qui font perfuades que vous

regardez d'un ceil egal les vices &: les ver-

tu s , & qui ne connonTent point d'autre re-

gie de leurs mceurs que les paflions me-
me qui en font tout le dereglement & tout
le defordre? Plus ils fentent que leur vie les

rendroit l'opprobre des autres hommes 5 £
G v



154 PARAPHRASE MORALE
die etoit connue

,
plus ils arTec~:ent au-de-

hors de moderation <k dc philcfcphie. Ils

fe piquent des vertus exterieure: . qui he-

.riorent la feciete. Ils veulent pafTer pour

amis fideles , rigides obfervateurs de leurs

promefes ; ils font ime vaine cllen:ation

de droiture Sc de fmcerite ; mais il n'en eft

pas im feul 5
6 rr.on Dieu

,
qui ne foil en

fecret devoue a tous les vices
;
pas un qui

lie foit parjure & trempeur, quand il peut

Tetre furement , &c fans que fa gloire en

fouffre ; pas un qui foit capable de faire un

bien , fi ion interet ou fa reputation ne

Fexigent ;
pas un enfm qui fe refufe un cri-

me utile O'l agreable, qui ne pourra jamais

etre cennu que de lui feul. Qu'ils nous re-

prcchent apres cela d'un air infiiitant no-

ire credulite & notre deference puerile

aux prejuges vulgaires : heureufe credu-

lite 9
grand Dieu ! qui nous apprendavous

craindre , a vous fen ir , a vous aimer , a

cbeir a vos loix faintes ck juftes , a regler

nos mreurs par elles
3
a etre charitables en-

vers nos freres
,
pauens dans les injures

?

fcumis dans les afTii6:ions , modefi.es dans

la profperite , fideles a nos maitres , doux

be affables a nos inferieurs , equitables en*

vers tous les homines. Confervez-moi
,

grand Dieu , cette fainte crediJite qui me
foumet a vos loix adorables ; & infpirez-

n:oi tcujours toute l'horreur que merite

une impiete
,
qui rend rhomme le vil ef-

c'ave de toutes les parnons & le jouet eter-

nel des variations bizarres & honteufes de

fon propre cceur.
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f. 3. & 4. Domi- f. 3. & 4. Le Sei-

nu5 tie arfo proCpexit gneur du haut du
fuperfilioshominum, ciel a regarde ces

lit viaeatft eft intelli- criminels enfans des

gens aut requirens homines
, pour voir

Deum, Omnes dzcli- fi quelqu'un d'enx

naverunt , fimul inu- n'ouvroit pas enfin

tiles faciifunt : non les yeux , &: ne fe

ejlquifaciatbonum; mettoit pas en de-

non eft ufque ad voir de retourner a

unum. lui. Mais non , ils

s'eloignent toujours

de plus en plus du fentier de la juftice ; ils

ne font plus bon a rien : il n'en eft pas un
feul dont on puifle attendre autre chofe

que des fruits d'iniquite.

Oui
?
grand Dieu , vous regardez pour-

tant encore du haut du ciel ces ennemis de
votre verite & de votre gloire ; vous vou-
lez bien encore jetter fur eux quelques re-

gards de mifericorde. Vous troublcz fou-

vent leur fauffe fecurite par les impulfions

fecrettes de votre grace. Vous attendez

qu'ils ouvrent enfin les yeux a l'abime

qu'ils fe creufent eux-memes
;
qu'ils fen-

tent enfin l
1

extravagance d'une raifon qui

met toute fa gloire dans une afFreufe fin-

gularite , & a fe former des fyftemes

monftrueux & bizarres
,
plus incompre-

henfibles que les myfteres memes de la foi.

Vous attendez que Fexces meme de leur

frenefie les ramene a l'intelligence de la

verite
,
qui crie encore du fond de leur

cceur 9 cett^ verite que tous les efforts de

Gvj
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lew impiete n'ont pu etourTer. Vous atten-

dez que detrompes par les horreurs fe-

crettes que Fincredulite iaiiTe dans leur ame
<k que toute leur pretendue fermete ne
peut calmer ; vous attendez

%
6 Dieu . dont

les mifericordes font plus merveilleuies

que toutes vos autres ceuvres
,
qu'ils cher-

chent enfm le bonheur & le veritable re-

pos , ncn en doutant fi vous daignez etre

temoin de leurs crimes ; mais en vous ap-

pellant dans leur cceur , apres en avoir

banni les vices qui vous en eioignent , &
qui vous en eloignant d'eux , les laifFent

a eux-memes livres a la tyrannic , & a

toute la fureur de leurs pafiions. Mais T

Fattendez en vain. L'impiere mene dans
des routes ft egarees

,
que le retour en eft

tres-rare. On revient des foiblefles de Fa-

gcrl'on ne revient guere de la depravation

impie de la raifon. Les annees muriiTent

les pafiions ; mais Forgueil de Fincredulite

renait & le fortifie avec les annees. Plus
les annees deviehnem ferieufes

,
plus elles

donnent du credit , & une forte de bon air

a la philofophie de Fimpiete ; & la vieil-

Izfte eft le temps ou l'impie s'en fait plus

d'honneur , & ou elle lui attire audi plus

d'eloges de la part de fes imitateurs. Vous
les cherchez en vain

,
grand Dieu , ces

hommes infenfes ; ils prennent les remords
8c les terreurs fecrettes que votre grace

excite encore dans leur ame, pour des

reftes de prejuges vulgaires que Feduca-
tion a Iaifies en eux > ek que les reflexions
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ne peuvent plus efiacer. lis deviennent

corame inutiles a tons vos de/Teins de mi-
fericordcs ; inutiles a leurs frcres, puif
qu'ils out fecoue le lieu de la religion qui

les uniflbit a eux ; inutiles a la fociete 7

qu'ils regardent comme un amas de crea-

tures que le hafard a affemblees
?
& ou

chacun n'a point d'autre loi que foi-meme
;

inutiles a la patrie
?
puiiqu'ils envifagent

1'autorite publique
5 comme une usurpation

fur la liberte des liommes; inutiles a leurs

proches
,

puifqu'ils croient que les titres

du pere
?
d'enfant , de frere , d'epoux

,

font des titres qui n'engagent a rien
?

a
moins que Finclination aveugle n'en rati-

£e les devoirs : enfin inutiles a eux-memes,
puifque la raifon que vous leur avez deii-

nee
?
6 men Dieu , pour vous connoitre

,

eit la lumiere meme dont ils abufent pour
vous diiputer toutes vos perfections ado-
rabies : homines inutiles ci inhabiles a tout

bien ; hommes contagieux , l'opprobre de
la religion & de la fociete

,
qui ne de-

vroient trouver aucun afyle fur la terre , &
qui trouvent cependant

?
6 mon Dieu , au

milieu d'une nation qui fait gioire de con-

fefler vctre faint noni , & les verites de
votre doctrine , des apologiir.es & des ad-

mirateurs.

if. 5. Sepulchrum f. 5. Leur boucfie
patens eft guitar eo- comme 1'ouverture

mmj/mquisfuls dolo- d'un fepulere , fait

se cgebant; venerium bientot appercevoir
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efpidum fub lablls la corruption deleur
eorum. cceur; leur langue eft

devouee au menfcn-
ge : ils cachent fous leurs paroles le poifon
le plus fubtiL

Leur bcuche femblabJe a un fepul-

cre plein d'infcction ck de pourriture
,

ne s'ouvre que pour exhaler toute la cor-

ruption de leur cceur. Les blafphemes les

plus affreux font devenus leur langage or-

dinaire. Ils ne fe fouviennent de vous

,

grand Dieu
, que pour vous degrader de

tout ce qui vous rend le fouverain mode-
xateur de l'Univers

3
ek l'arbitre des def-

tinees des hommes. Vous feriez banni de
leurs entretiens

?
comme vous Fetes de

leur cceur, fi leurs blafphemes nemettoient
fur leur langue impie votre nom adorable.

Ils infeclent tout ce qui les approche des

maximes du libertinage. lis proteilent

d'abord que ceft fens interet qu'ils ont

fecoue le joug de la religion , & que la

verite feule les a forces de fe defaire des

crreurs communes ; mais leurs mceurs

,

6 mon Dieu , dccouvrent Fartiflce ex la

faufTete de leurs difcours. Qu'on les appro-

che de pres, qu'on enfre dans .^iirconuan-
ce

?
qu'on paroilfe adherer comme eux a

la doctrine de Timpiete : alors ils fe de-

mafquent , ils fe mentrent au naturel ; on
decouvre en eux un fond de mceurs abo-
minable , une vie dont les dereglemens
meme du commun des hommes rougi-
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roient , une fingularite de debauche encore
plus affreufe que celle de leur doctrine

,

11 n abandonnement qui ne connoit plus ni

regie, ni pudeur , ni bienfeance , une facon

de penfer fur le detail de la conduite qui

fait qifen ne refpe&ant plus ce qu'il y a de
plus facre parmi les homines > on ne fe ref-

pe&e plus foi-meme. Volla 011 les mene
cette pretendue vente qui les a detrom-

pes des prejuges vulgaires. Et cependant

,

6 mon Dieu , cette impiete dont toute

Tattention devroit etre de fe derober aux
regards publics , fe montre avec orienta-

tion. Elle a enflii accoutume les yeux &
les oreilles des Chretiens a voir & a en-

tendre fans indignation fes horreurs & fes

blafphemes. Ce n'eft pas afiez , 6 mon
Dieu , elle fe fait des fe&ateurs ; elle ofe

repandre le venin de fa doctrine ; elle trou-

ve tous les jours des coeurs qui viennent
s'ofTrir eux-mernes ala morfure contagieufe

de 1'afpic. lis s'en font une fuperiorite de
raifon, & une dic"Hn£Hon ou ils ne croient

pas la plupart des Kommes capables d'at-

teindrq;& la vanite toute feule fait & mul-
tiplie des incredules que la home devroit

cacher dans les tehebres !es plus profondes
& les plus impenetrables.

f. 6. Quorum os #.6\Leursdifcours
malediciione & amc- ne font que maledic-
ntudine plenum eft ; tions

,
que railleries

veloces pedes eorum ameres ; on les voit

ad effundendum fan- couriravecardeurau

guinem, meurtre de "innocent.
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Ce n'eft pas aflez , 6 mon Dieu

,
pour

ces home de vivre fans mceurs,

<k fans regie. lis pubiient que vos fervi-

teurs n'ont par-deffus euxque pins d'adrei-

fe & de management pour derober leurs

defordres fecrets aux yeux du public. lis

traitent toute piete d'artifice & d'hypocri-

fie. Leurs railleries les plus ameres , leurs

mediiances les plus atroces , ne tombent
que fur les gens de bien. Si vous permet-

tez que quelqu'un tombe & fe demente
,

ils fe hatent d'infulter a fa chute ; ils le

percent de mille traits barbares. Les plaies

& le fang de cet iiifortune font pour eux
un fpeclacle de joie & un deplorable

triomphe. II faut bien pour fe cal

rinfamie de leurs mceurs
,

qu'ils tachent

de fe perfiiader que tons les homines , &
ceux memes qui paroiffent les plus faints,

leur relfemblent. Quelle idee, grand Dieu,

faut-il qu'ils fe fafient du genre humain
,

pour n'etre pas eitrayes de ce qu'ils font

eux-memes \ II faut que tout ce que votre

grace a forme dan: tons les Gecles de

Martyrs genereux , de Vierges pures , d'A-

nachoretes penitens , de Pafteurs refpec-

tables, & qui out donne leur vie pour leur

troupeau , de Docleurs celebres des 1

fes j de Juries qui ont ete 1'edification &.

I'ornement de leur fiecle, d'hommes mira-

culeux , & encore plus merveiUeux par
leur vie

,
que par les prodiges ; il faut

que tons ceshommes rue les iufideles me-
me avoieut ete forces de refpe&er

7
&£
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qui ont mene fur la terrc uue vie fi digne

des Anges du ciel , aient ete de fcele-

rats & des monftrcs
,
pour que l'impie

puiiTe fe juftifier a lui-meme fes abomina-
tions & fes crimes : ceil cependant ce qu'il

ofe penfer. Quelle fureur
,
grand Dieu !

& que faudroit-ii pour gaerir Fincredule

de Ion impiete 5^ que l'sbi'me d'extravagan-

ces & de contradictions , on il eft oblige

de fe jetter pour fe cacher Thorreur cle fa

doctrine ?

)!'. 7. Cantrtiio & f. 7. lis portent

infelicitas in viis ec- par-tout l'affiiclioii

rum
9 & viam pads & le trouble ; lis

non cognoverurkt; non n'ont point connu la

eft tlmor Dd ante voie de la paix ; &
ocu/os eorum. cela parce qu'ils ne

craignent pas les ju-

gemens de Dieu.

Malheur , 6 mon Dieu , aux maifons
& aux families qui donnent acces chez

elles a ces ennemis .de tout bien. Les trou-

bles & les calamites , les diffentions do-

meftiques y entrent bientot. Elles devien-

nent bientot des ecoles on les maximes du
libertinagefont enfeignees. I^'epoufe fidele

regarde bientot la ficlelite d un lien facre
?

comme un vain fcrupule que la tyrannic

des homines fur fen fexe a etabli far la

terre. Des que la crainte de Dieu n'efi plus

qifune terreur panique, comme Timpie le

preche , tous les devoirs s'evanouiifent ;
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II n'y a plus dans ces maifons infortunees

Bi ordre
9
ni fubordination

9
ni ccnfiance.

L 'enfant fe croit auto rife a fecouer le joug

paternel. Le pere croit que laifTer agir les

penchans de la nature , e'en
1

toute l'e-

ducaticn qu'il doit donner a fes enfans.

L'epoufe fe perfuade que fon gout doit

decider de fes devoirs. Quelle paix &:

quelle union , 6 mon Dieu
?
peut-il y avoir

dans un lieu ou le libeninage feul & le me-
pris de tout joug , lie ceux qui fhabitent ?

Quel cahos
,
quel theatre d'horreur & de

confufion deviendroit la fociete generate

des homines , fi les maximes du liberti-

xiage prevalcient parmi eux , &: etoient

crigees en loix pufliques ! Quelle affreufe

Republique , s'il pouvoit jamais s'en for-

mer une dans l'Univers , toute compofee
d'impies , &c ou les homines ne puiTent

meriter que par limpiete le titre de ci-

toyens

!

f. 8. Nonne cog- f. 8. Ne verrai-je

nofcent cranes qui jamais , dit le Sei-

cperantur iniquita- gneur , rentrer en
tern

?
qui devorant eux - memes ces en-

flcbem mcam ficut durcis a qui le crime

efcam panis ? ne coute plus rien
,

& qui oppriment
mon peuple, comme
ils mangeroient un
morceau de pain ?

Une doctrine fi momlrueufe , 6 mon
Dieu

y peut-elle feduire des homines en



DU PSEAUME XIII. 163
cnii toute raifon n'eft pas encore eteinte ?

L'age , les exemples , les occafions , la

foibleife multiplient tons les jours les pre-

varicateurs au milieu de votre peuple ; ce

font-la les fources funeftes de la corrup-

tion des homines. Mais qu'il s'en trouve
,

grand Dieu
,
qui operant l'iniquite par

iyfteme & parprincipe , en qui le crime

devient un dogme , & qui regardant com-
me une folic &: une credulite , la doctri-

ne fainte qui nous preche Finnocence &
la vertu , ne trouvent de bon fens & de

fnperiorite de raifon
?
que dans celle qui

leur fait une lecon continueUe
3
& comme

un devoir memc de tons les vices : 6
Dieu , dans quel nuage epais 8c tenebreux

,

permettez-vous qu'un cceur endurci s'en-

veloppe & fe plonge ! C'eft un chatiment

terrible
9 mais jufte

,
que l'homme qui re-

fufe de vous connoitre , ne fe connoilfe

plus lui-meme. Encore h* fon aveuglement
fe bornoit a lui cacher l'infamie & les

horreurs de fon ame , nous adorerions en
fecret vos jugemens fur les coeurs impe-
nitens. Mais cet aveuglement lui change
en vices les vertus memes des autres hom-
ines. II dechire vos ferviteurs , &.«lcur

prete tous les crimes dont il fe fent cou-

pable lui-meme. II ne peut fe perfuader

qu'il y ait un feul Jufte nir la terre , & il

tache de le perfuader en fecret a ceux qui

Tecoutent. Ses dents cruelles s'acharnent

fur finnocence , &: voudroit en exter-

miner mime le now. du milieu des horn-
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mes. C'effla leur pain de tous les jours ,"

6c raliment le plus ordinaire & le plus

agreable dont fe nourrit la noirceur de fon

impiete & de fa malice.

_
y. 9. Dominum non f. 9. Ces aveugles

mvocaverunt ; illic ninvoquent pas le

trepidaverunttimore, nom du Seigneur;
ubi non crat timor* mais ils fentiront un

jour les effets de fa

puiflance, lorfque p relies de leurs ennemis,

ils trembieront dans les iieuxmeme qui de-

vroient leur infpirer plus de fecurite.

Quelle reiTource , grand Dieu
,
peut-

il refter a ces impies dans leurs afflictions ?

Vous etes le confolateur des ames affii-

gees : & elles trouvent dans la foumifTion

aux ordres adorables de votre providen-

ce , dans les bieus que votre fageiie fait

tirer en leur faveur de leurs maux meme
,

dans le fecours de votre grace , & enfm
dans la foi qui leur fait regarder ces fbuf-

frances comme la jufte expiation de leurs

crimes ; elles y trouvent un grand adou-
ciflement a leurs peines. Mais l'impie qui

ne vous connoit point, qui ne vous in-

voque point
,
qui croit

9
cu que vous

n'etes point , ou que vous ne vous me-
lez point de ce qui le regarde ; a qui

peut-il avoir recours dans les maux & les

contretemps qui Tafrligent ? quel etre dans

FUnivers peut-il invoquer ? II fe regarde

comme le feul arbitre de fa deftiiiee. II
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croit ne tenir qua lui feul fur la terre

,

& ne connoit point de liens qui Tattachent

aune puiffance invifible qui foit au-deffus

de lui. 11 faut qifil combatte feul dans fes

fourTrances contre toutes les creatures qui

fe foulevent contre lui. Dans quelle folitu-

de arTreufe fe trouve alors Timpie , fans

Dieu , fans le temoignage de fa confcience ?

qui acheve de l'accabler par les horreurs

qu'elle lui offre , fans efperance que fes pei-

nes lui feront utiles
,
puifqu'il ne connoit

de bonheur que dans le temps prefent ; fans

fecours du cote des hommes
,
qui petivent

etre touches de fes maux , mais qui ne
fauroient y remedier ; feul dans i'Univers

avec lui-meme , comme un infortune qui

fe voit feul
?
accable de maux au milieu

d'un cahos vuide & tenebreux. Ou levera-

t-il les yeux? a qui tendra-t-il les mains I

II ne lui refte qu'a s'envelopper dans fon

defefpoir , & fe devouer au hafard , divi-

nite monftrueufe , en qui il a aime mieux
,

grand Dieu , mettrefa confiance
, que dans

votre bonte & votre fageffe , & fe preci-

piter fans favoir 011 il va , ni d'ou il vient ,

dans les tenebres hideufes de Tincredulite

qui Tenvironnent. Aufli
,
grand Dieu , les

impies qui font tant d'oftentation de leur

fermete , font les plus laches & les plus

timides des hommes , des qu'ils entre-

voient feulement les approches de la mort.

Le danger le moins ferieux les trouMe &:

les allarme. Comme leur vie eft l'unique

bien qu'ils connoifTent St qu'ils attendant }
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tout ce qui !a menace meme de plus loin

y

lew rapproche nn tpeclacle affreux qui ks
glace. Homines foibles & infenfes , i!s

craignent pour leur corps deftine a la pour-

riture , & qu'ils ne fauroient toujours con-

ierver; & lis ne craignent pas pour leur

ame , a laquelle il ne tient £ju'a eux d'af-

furer la gloire & Timinortalite qui lui eft

prepare e. lis craignent les maux de la vie

prefeir.e
,
qui ne font que d'un moment, St

qui peuvent nous meriter des biens eter-

nels : & lis ne craignent pas des malheurs

qui les attendent
5
& qui ne doivent jamais

miir.

f. 10. Quoniam f. 10. Car le Sei-

Dominus in genera- gneur n'abandonne
tione jufta eft : con- pas les Juftes. Infen-

Jllium iiiopis ;on^~ les , lorfque vous
dijlis : ruonlam Do- avezvule Jufte,vous

mines jpes ejus Cjh vous etes moques
de ce qu'il efperoit

,
an Seigneur.

Mais que la deftinee des ames qui

vous fervent & qui vous aiment , 6 mon
Dieu , eft dirrerente ici-bas de celle des

impies ! La race des Juftes a la confolation

de vous avoir toujours au milieu d'eux
;

e'eft dans leur coeur que vous verfez abon-

damrrent les fecours les plus puiftans de
votre grace. Les jugemens de votre juftice

peuvent les allarmer a la mort ; inais vous

y etes prefent pour calmer Forage ?
oc
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retablir la tranquillite ck la confiance. lis

peuvcnt etre accables de maux , d'oppro-

bres , de perfecutions , de ibuffrances en
cette vie ; car la voie de la croix par oii

vous avez fait palfer votre Fils merae , eft

la voie la r^lus ordinaire par ou vous con-
duifez fes freres pour les faire arriver a la

gloire : mais quelle reilburce & quelle

confolation ne trouvent-ils pas dans cette

efperance ? Us favent que le temps de la

captivite va finir en un infant
;
qu'ils ibr-

tiront triomphans de Babylone
,
pour jouir

d'une eternelle paix dans la nouvelle Jem-
falem

;
que la , il ny aura plus pour eux ,

ni larmes , ni deuil , ni douleur ; & que
les tribulations de la vie prefente lbntbien
rapides &: bien legeres , comparees au
poids eternel de gloire qui les attend , &C

qu'elles-memes leur out prepare. S'il y a
quelque reilburce folide fur la terre dans
les malheurs qui nous arrivent , on ne peut
la trouver que dans la religion. Sans elle

rhornme porte feul tout le poids de foil

infortune : il porte de plus le poids de fori

impiete ; & rien ne peut le foulager que le

fardeau rneme qui l'accable. Cependant ,

6 mon Dieu , Fimpie infulte aux fouffrances

de vos ferviteurs
,
quand il voit des Juftes

opprimes
5
accables d'adverfites ici-bas. II

leur demande avec derifion , oil eft done
le Dieu qu'ils fervent , Sc quel fecours il

donne a fes a lorateurs ? II traite d'illufiori

Fefpirance qu'ils out en vous. 6 mon Dieu,
& les regarde comme infen&s de renoncer
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a tons les plaiiirs pour un Dieu, ou quine

t les fecourir , on qui eft infenfible a

peines. Mais l'eiperance qui eft.ca-

chee dans le cceur des ames fideles , &
eft pour elles une fource feconde de

confolations , confond Fimpiete de ces re-

proches. L'aveuglement de I'impie qui les

fait , eft plus douloureux pour elles
,
que

tons les maux dont vous les affligez , 6
mon Dieu ; elles lbufTrent avec foumiffion

& avec joie la perte de leurs biens & de

leur fortune ; mais une fainte indignation

les faifit & les tranfporte a la feule vue des

outrages qu'oa fait a votre gloire. L'impie

qui avoit pretendu hs couvrir de confu-

sion comme des hommes fimples ckcredu-

les , fe trouve confondu par la magnani-

,
par la fermete de l'efpe-

les fbutient , & par le courage

heroique qui leu
;priier les adver-

it meme de loin qu'en

tremblant , & qui les met au-deffiis des

paffions , & de ies hontenfes foi-

fes dont il : meme le vil ef-

clave.

y. ii. Vous avez

ex Sion falutarc If- diteninfiiltantrQui

? cumcomverterit viendra de Sion por-

Dominus captivita- terdufecoursalfrael?

tern plebisjua , cxul- mais lahTez venir le

tabit Jacob & lata- terme que Dieu a

bitur Ifiael. prefcritavotreinjn£

te domination

;

coil

alors
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alors que Jacob fera dans TalegrcfTe
,
qu'If-

rael verra fucceder la joie a fes larmes.

Que ks ennemis de votre nom & dc
votre doclrine fainte , grand Dieu

?
ce/Tent

done de nous demander d\m ton impie 8c

ironique
,

quand eft-ce done que vous

defcendrez de la celelte Sion
,
pour venir

recompenfer ceux qui renoncent a tout ce

qui flatte les pafTions pour vous plaire ? 8c

quand eft-ce que vous leur apporterez la

gloire & le falut qu'ils attendent ? Ces
homines livres au crime ne trouvent de ve-

ritable fageffe qu'a jouir du prefent , 8c

regardent comme une folie de fe priver

de ce qui eft certain , & dont il ne tient

qu'a nous de jouir , dans l'efperance d'un

avenir , ou qui n'eft pas
?
ou dont perfon-

ne ne peut nous repondre. Infenfes ! com-
me il vos promefles

,
grand Dieu , n'e-

toient pas plus ilires &plus infaiilibles que
tout ce que nous voyons de nos yeux;
comme fi fous un Dieu jufte , la meme
deftmee pouvoit etre refervee au - dela du
tombeau aux Juftes & aux impies ; com-
me fi la rapidite des biens & des mauxpre-
feiis etoit capable de punir le crime ou de
recompenfer la vertu ; comme fi l'homme
qui porte en lui une ame> immortelle^
creee a votre image , n'etoit fait que pour
ramper, comme la bete , un petit nombre
de jours fur la terre dans laboue , fe veau-
trer comma elle dans les plaifirs des fens

,

8* difparoitre pourtoujours fans qu'il refte

Paraphrafe. H
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aucune trace dans les livres de l'eternite

,

ni de lui-meme
?
ni de ce qu'il a ete pen-

dant fa vie. Ne fentons-nous pas
5
6 mon

Dieu
9
que nous fommes faits pour quelque

chofe de plus grand , que tout ce que nous
voyons ici-bas ? Les plaifirs , la gloire

,

les honneurs accumules fur nos tetes
,
peu-

vent-ils jamais rendre Thomme heureux ?

Ne porte-t-il pas toujours un vuide infepa-

rable de Ion cceur au milieu de tout ce

qtr'il croyoit le devoir remplir ? Son ame
toute entiere n'eft-elie pas comme em-
preinte du deiir & de la penfee de l'immor-

talite? Ne faut-il pas qu'il s'arrache
, pour

ainfi dire , a lui - meme
,
pour fe perfua-

der que tout ce qui eft en lui
?
mourra

avec lui? Peut-il jamais a force d'entaifer

crimes fur crimes , aneantir le fentirnenfc

iiiterieiir de fa confcience
;
qui le force

malgre lui a ne pas donner les memes noms
aux vices oc aux vertus , & a diftinguer ce

qu'il s'erlbrce de confondre ? Eft-il parve-

nu a fe perfuader que les vertus & les vi-

ces font des chimeres , auxquelles la cre-

dulite a donne des noms differens pour les

realifer ? que Tincefte & le parricide n'ont

rien qui les diftingue de la piete filiate <k

de la pudeur , & qu'on doit les regarder

comme des Stres aufti fabuleux <k auili

peu reels que les Dieux infames du paga-

nifme ,
qui en donnerent l'exemple aux

hommes.
Que les impies

?
grand Dieu , ncurrif-

fent ? s'ils peuvent, ieur fecurite de ces
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idees noires oc abominables
;

qu'ils mar-
cheht , s'il eft pofTible , d'un pas ferme fur

dcs abimes fi affreux , ck dont la raifon

meme eft epouvantee
;
qu'ils infultent aux

macerations , aux violences & aux larmes
de vos ferviteurs

;
qu'ils regardent comme

line peine inutile tout ce qu'ils fourrrent

pour vous plaire ; leurs deriftons feront

bientot changees en defefpoir. Nous n'a-

vons qu'un moment a attendre ; vous allez

venir dclivrer pour toujours les ames fide-

les de la fervitude de leur corps , & des

peines infeparables de leur exil. Ce peu-
pie choifi 9

cetlfrael fepare de tons les en-

droits de la terre , chantera eternellement

les louanges de votre grace. La joie, la

paix , un bonheur qui ne finira plus , fera

ion partage ;
ck les impies precipites dans

un gouffre de feu , iront erffin expier par
des tourmens & des remords eternels

,
par

des larmes de furfur & de defefpoir
3
leu*

impiete & leurs biafphemes.

Hii
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PSEAUME XIV.

Fr/erd pour ceux qui fe dejlinent a itre les

Minijlres du Tabernacle , ou qui le font

deja
j
par laqudle its demandent a Dieu

les vertus /: u aux joncilons Jain-

tes de leur mmijier?.

f. I. Domine , aids f. i. Qui fera di-

habitabit in taberna- gne , Seigneur , de
culo tuo 1 aut quis re- demeurer dans voire
qmejeet in monte tabernacle , & de fe

p.ncio tuo ? repofer fiir votre

montagne fainte ?

Grand Dieu
,

plus je confidere de-

vant vous la faintete que vous exigez

de ceux que vous deftinez a etre les Mi-
niftres de votre tabernacle

,
plus je me

fens penetre d'une jufte frayeur. Les pre-

miers ages de la foi n'ont tous fourni a

votre Eglife
,
que des Pretres & des Paf-

teurs qui s'immoloient eux-memes com-
me des hollies vivantes pour le falut de
leur peuple. Cet efprit de facerdoce

?
de

faintete , de charite s'eft perpetue , il

eft vrai
?
de flecle en iiecle. Chaque age

,

cliaque nation a vu fucceflivement des

Miniltres d'une piete eclataute ; & leurs

aoms font veims jufqu'a nous avec les ver-
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tus qui les rendirent ft refpe&ables. Ce
meme efprit a memc paru revivre & fe

renouveller dans la depravation de ces der--

niers temps. La fcience des loix & des re-

gies canoniques , a fuccede a Fignorance

des devoirs du miniftere , 011 le malheur
des temps avoit laifte nos predecefteurs.

Mais
,
grand Dieu

,
plus les . lumieres

croiffent
,
plus on eft inftruit fur les quali-

ties fublimes qu exige le facerdoce , & plus

les terreurs augmententpour ceux quidoi-

vent s'en approcher , ou qui ont deja ete

marques de ce cara&ere facre & redouta-*

ble. Grand Dieu , ou trouverez-vous quel-

qu'un qui foit digne d'entrer dans le lane-

tuaire terrible , de vous offrir les vceux

des peuples & le fang de votre Fils , &
de faire de votre tabernacle faint , & de
Fenceinte de vos autels , ou les Anges ne
font qu entremblant , fa demeure ordinai-

re ? Ou trouverez-vous des Miniftres pour
qui le monde foit milieu d ennui & de con-

trainte , & qui ne goutent de joie & de
repos qu'a Feca-rt fur la montagne fainte

:

eloignes des fpectacles de la vanite , &
uniquement occupes dans la retraite a fe

remplir a vos pieds de l'efprit & des ve-

rites qu'ils doivent porter a votre peuple ?

t. 2. Qui ingredi- f. 2. C eft celuf

tur fine macula , & qui marche dans Fin-

operatur juftitianu nocence,& qui rem-
plit tous fes devoirs,'

H'iij
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Vous nous les marquez vous-meme

,

grand Dieu , les qualites que vous exigez

de ceux que vous appellez a un miniilere

fi faint. Vcus voulez que 1'entree en foit

innocente , & qu'une vie fans tache & ir-

reprc enable nous ait prepares a fhonneur
du facerdoce. Non fenlement vous exigez

qu'une reputation cieja fletrie par des exces

publics ne vienne -plus temerairernent fe

meler parmi vosMiniltres, & dcshcnorer
dans Tefprit des peoples un caradcre qui

n'anncnce que la pudeur 6c l'innocence.

( Quelle cotmance en effetpcurrcient avoir

en un Miniftre do vcs auiels , des fideles

qi.i cut ete depulspeu temcins de fes de
regleir.ens , &de fes fcaudales ? ) Mais il

ne filfEt pas ir.eme
?
6 men Dieu

?
que no-

tre vie ait ete fans reproche aux yeux des

hcir.ir.es, fi eile ne l'a pas eke devant vous.

L'innocence feules des premieres annees

pent nous cuvrir les porles du temple

faint , & nous faire afleoir parmi fes Mi-

niftres. Des mains deja fouillees u'ont plus

droit de venir toucher &: oifrir le fang des

Vierges & le pain des Anges. Les larmes

memes de la penitence , eii expiant nos

fouillures , femb-cient encore autrefois

laiiler un refte d'odeur de mort que l'E-

glife ne jugeoit pas a propos d''introduire

au milieu des parfums du fan&uaire , &
n'effacoient pas une fletriffure fecrette qui

paro ; Hbit deshonorer la beaute de \otre

maifon. La rarete de finnocence en ces

jours mauvais a rendu, 6 mon Dieu , aux
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-expiations dela penitence un droit dontles

premiers ages de la foi Favoient privee.

L'Eglife toujours plus indulgente , k me-
fure que la depravation des mceurs oblige

fa prudence a relacherde fes regies , mais

toujours conduite par votre efprit , dans

fa feverite , comme dans fa clemence ; FE-
glife fe contente dans le choix de fes Mi-
niftres

,
qu'un long repentir de leurs fautes

ait precede l'irnpoiition des mains
;
pourvu

qt:e leur enormite , leur duree , & leur

fcandale n'y ajoute pas un cara&ere ineffa-

ceable d'indignite , qui leur ferine pour
toujours l'entree du facerdoce. Les motifs

qui nous y conduifent doivent etre aufll

purs , 6 mon Dieu , que les mceurs qui

nous y preparent. L'interet , Tambition
,

toutes les vues humaines forment des mer-
cenaires , & des intrus qui s'appellent eux-

memes a l'autel . plus touches des hon-
neurs que des fonctions & des devoirs at-

taches au feint miniftere. Cen'eftpasvous,
grand Dieu

,
qu'ils viennent chercher dans

le temple ; ce n'eit. pas rinlt.ruc~Hon & le

falut des peuples que l'Eglife leur confie

;

ils n'y cherchent ou qu'un titre qui flatte leur

vanite, ou qifune opulence qui puiffe four-

nir a leur fenfualite & a leur molleffe. Le
crime de leur entree fouille toujours toute

la fuite de leur carriere. L'ambition les a

donnes a votre Eglife; elle les rend bien-

tot apres au monde , a {qs pompes , & a

fes dereglemens. lis ont commence par
ufurper le faint miniftere ; ils continuent

Hiv
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& finiflent par le deshonorer. Comment
pourroient-ils operer la juftice dans un
etat ou des defirs injuftes & illegitimes les

out places ? Celui-la feul qu'une vocation

fainte & pure etablit Miniftre de vos au-

tels , remplit avec fidelite les devoirs de
fon minillere. Votre grace

?
6 monDieu

,

qui la charge de ce fardeau redoutable

,

lui aide elle-meme a le porter.

f. 3. Qui loquitur f. 3. Ceft celui

Veritatem in corde qui a le cceur droit

fiio, quinon eg ;
t do- ckfansdeguifement,

lumin lingua fud. & qui eft toujours

iincere dans fes pa-

roles.

La principale vertu que vous exigez de

vos Miniitres , 6 mon Dieu , qui font les

depofitaires de la verite , c'eft qifils Fai-

xnent ck lapublient fanscrainte. Leur cceur

doit etre le fan c~hi aire de la verite & com-
me un fort inaccefTible dont la crainte . Tef-

perance , les faveurs , les difgraces tem-

porelles , & tons les efforts humains ne

fauroient jamais la baunir. C'eft un trefor

precieux que vous leur avez confie ; c'eft

a eux a le defendre contretoutes les entre-

prifes de Ferreur , a le tranfmettre a leurs

fuccelfeurs auf7i pur , aufli brillant , tel

enfin qu'ils fen recu de leurs peres ; & a

le perpetuer far la terre a travers tous les

brouillards , & tous les orages qui s'ele-

vent de flecle en fiecle
?
ou pour l'obfcur-

cir ou pour I'eteindre. La duplicite , la.
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diflimulation , un lache {Hence meme tout

feul , quand il ell temps de parler , fouille-

roit
,
profaneroitleur langue confacree a la

verite. lis portent avec une noble flerte iiir

le front cette verite fainte qu'ils ont dans-

le cceur ; c'eft parelle que leurs predece£
feurs ont vaincu le monde ; c'eft avec elle

qu'ils meprifent encore fes efforts impuif--

fans , & qu'ils confervent a votre verite',

6 mon Dieu , toute lagloire des fes anciefis-'

triomphes. lis iaiflent an Prince du monde-
les artifices , les fouplefles , les menage-
mens , les rufes j le menfbnge dont il eft

le pere. Cefont des armes foibles& mepri--

fables, mais dont il ne peut fe paller pour
perpetuer fes illnfions parmi les homines :'

&: vous ne leur avez donne pour toutes^

armes que le bouclier de la foi v contre le~-

quel tous les traits les plus enflammes de-

Terreur viennent s
!emouffer & s'eteindre ;>

& le glaive de la verite avec lequel il$£

abattent , ils terraftent toute hauteur quxi

s'elevc contre votre fcience.Ornon Dieu I

:

toute la force de vos Miniftres eft dans lai

verite: avec elle ils peuvent defier toutes"

les puiftances de la terre ; mais des qu'ils?

rabandonnent
?
ou qu'ils n'ofent plus em

faire ufage , ils ne font plus que des hom--
mes vils & meprifables ; & le monde lui«-

meme fent diminuer fen refpe&pour eBXVf
a mefurequ'il en obtient plus de complain
fauces laches auxdepens de-la verite,

-

UJ*4i.Necfetit'prG^ #U*CetVcelttrmj:U
H'-W
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ximo fuo malum > & ne fait jamais tort an
opprobrium non ccc;- prochain , & qui ne
fitadvcisusproxlmos fouffre pas meme
fuos. qu'on en ciiie du ma],

Apres Famour de la verite , Le zele

de la charite eft comme Tame du
ce. Nous fommes, 6 men Dieu , Uf
caires de la charite de votre Fils e:

les hommes. Nous femmes charges de
leur diftribuer fes bienfaits , c'erl-a-dire ,

les marques les plus tendres & les plus

magnifiques de fen amour pour eux. Nos
fon£Hons dans leur diveiiite ne ft nt qi.

ditTerentes demarches de la charite
,

qui

yegarde comme etrangeres fans doute
,

tcutes celles que nous ne faifons pas pour

le falut de ncs freres. La haine , 1.

qu'infpire fouvent la concurrence des ta-

lens & des ceuvres faintes , le defir fecret

de fe nuire , de fe decrier , de fe fbpplan-

ter les uns les autres ; voila, 6 mon Dieu
?

des plaies qui deshciiorent tons les jours

votre fancluaire , ce lieu de parx & de

charite. Le zele hii-meme, ce fruit de la

piete , nous prete fouvent des armes cen-

tre elle. On decrie en public ceux

faudroit fe contenter de reprendre en fe-

cret : en gemiifant tout ha; t de leurs vices
7

on deshonore leur perfonne. Ce n'eft pas

la
,
grand Dieu

?
cette charite facerdotale

que vous repandez dans le cceur de va
tiftres ?

avec Fonclicn fainte qui les

woaiacre : ils ne cherchent pas a nuire a
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leurs frcrcs; ils nc travaillent qua les fau-

vcr. Lcs pccheurs leur font encore plus

chers que ceux qui n'ont pas befoin de
penitence. Le feul mal qu'ils voudroient

attirer fur leurs tetcs , e'en
1

Finfufion de
votre efprit , &: cctte fontaine de larmes

qui efface toutes leurs fouillures. Ils ne
pcuvent fourTrir la langue empoifonnee qui

les dechire en leur pretence , & qui publie

& exagere Fopprobre de leur dereglement
& de leur conduite. Ils faventqu'il ne faut

pas aigrir la plaie
,
quand on veut guerir

le malade. lis efperent toujours que votre

grace , 6 mon Dieu , les changera en de
nouveaux hommes ; & dans cette attente

ils refpe&ent en eux d'avance les biens que
votre fageffe peut tirer un jour de leurs

crimes.

f. 5. Ad nihilum f. 5. Ceil celui

deduclus eft in conft qui n'a que du me-
peciu ejus malignus ; pris pour Fimpie y

timentes autcm Do- pendant qu'il horio-

minum glorificaU . receuxquicraignent
le Seigneur.

Ce ne font pas
,
grand Dieu , des vues

humaines qui infpirent a vos Miniftres ces

menagemens charitables pour les pecheurs;

ce n'efl pas la puifTance , Fautorite , Yeclctt

des titres & des dignites. Quelqu'eleve
que foit Fimpie, toutefon elevation ne leu?

paroit qu'un neant , & une boue abje&e :

il feroit maitre de FUnivers ,. qu'ils ne le

regarderoient que comme un vil efclaye,

Hvj
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lis ne trcuvent rien d'eitimable , & de dr-

gne d'admiration dans les hommes
,
que

les dons de votre grace
,
que la juftice &

linnccence. lis renclent aux puiilances que
vous avez etablies , le refpect & les hom-
mages exterieurs que les devoirs de la fo-

ciete
? & les ordres eternels de votre pre-

vidence exige d'eux : mais 1'eclat qui les

environne ne les eblouit pas , (i leur vie

deshonore leur rang; ii leurspaiTions font

e<neore plus eclatantes que leurs places,

ils ne lenr paroifTent que les derniers&les
plus mepriiables des hommes ; ils n'ont

que les yeux de la foi pour voir tous les

oi>jets & tous les fpectacles que leur olTre-

la hgure du mende. Auin* un Jufte ebfeur

qui vous craint . qui vous aime
,

qui ne \ it

quepour vous , 6 mon Dieu , eft pour eux
un ipecfcacleplus grand, plus magniiique

que toutes les grandeurs les plus briliantes

de la terre , ralTemblees en un feuihomrr:e,

lis ne voient de reel dans le monde que
lapieteiqui feule doit durer plus que le

monde meme : tout le rerie n'efl a leurs

yeux qu'une ombre qui fuit , Sc um va-

peur empeflie , brillante de mille fauiTes

couleurs , mais qui s eleve & fe dillipe au

meme inftant. Ils ne connoiiTent deyerka-
gloire que celle qui vient de vous ., 6

mon Dieu; parcequ'elle demeure eternel-

lement , l± que le monde qui ne la donne
pas 3 ne pen t auin nous en priver. . Ils de-

couvrent an milieu de tontes fes pompes ,

.

£E d&fti .- decorations iuperbes <& "eclatan^-
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tes

?
un mondc -invifible compofc de vos

Juftes feuls , 011 regne la paix , la charite,

la verite , Tinncccucc ; oil vous operez

tous les jours dcs prodiges de grace &:

de mifcriccrdc ; ou ie paifent des evene-

mens plus glorieux , & des actions plus

heroiques que toutes celles que les pa fu-

rious tachent d'immortalifer dans nos hit

toires. Aufli
,

grand Dieu
?
feront-elles

ecrites de votre doigt meme dans les li-

vres de l'eternite j tandis que toutes les

revolutions de la terre fercnt enfevelies

dans un eternel oubli avec elle.

if. 6. Qui jurat f. 6. Cell celui

.-proximo fuO , & nan qui garde inviolable-

decipit
j

qui pecu- men* la foi du fer-

niamfuamnon dedit ment , qui ne prete

ad ufuram , & mune- point a ufure, qui ne
ra fuper innocentem pent etre corrompu
no/i acccpit,

.

par les prefens pour
opprimer l'innocent*

Le defintereiTement de vos Miniftres f7=

deles , 6 mon Dieu •> eft toujours une fuite

du mepris qu'ils font des chofes prefenteSo

Us s'engagent aux pieds de vos autels par

les liens les plus facres & les plus folern-

nels , a ccnfacrerau faint deleur prochain

leurs talens , leurs veilles ., leurs foins
9

leurs biens v leur vie toute entiere 1

;
&."

Ton ne peut jamais leur reproclier de de-

mentir ce faint engagement par des mceu-rs

oppofees a leurs promeiles*. lis ne: trorn^-
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pen^pss Tattentc des peuples qui croient

toujours trcuver des peres
?
des confola-

teurs , des guides fdcles dans ceux que
votre Eglife a honores de votre facerdoce.

Le zeJe du falut de leurs freres les lie en-

core plus que la religion du ferment qu'ils

ont fait , lorfqu'ils out recu 1'iir.pofiticn des

mains , de u'etre plus a eux-m ernes., mais
unicn.enent devoues a Futilite des fideles,

lis re cherchent pas a s'emichir aux de-

pens du troupeau. Comment fe permet-
troient-ils des gains fordides & injuries

?

eux qui fe refufent t#it pcur fculager leurs

freres
,

qui regardent feur propre bien

ccmme le bien des pauvres ; eux| 6 men
Dieu

,
pour qui Tetablifement^de votre

regne dans ]es cceurs, eft le feulprix qu'ils

attendent ce leurs travai.x , & l'unique

gain oh lis afpirent ? lis gcmhTent fur cet

eiprit mercei aire
,
qui ne fe gliile que trop

dans les fo notions faintes , &: qui desho-
ncre ves autels. lis voient avec douleur
votre maifen devenue pour plufi eurs Mi-
nifies infideles, un lieu de trafic & de
negoce honteUx : ils les vcient chercher

avidement dans le minifteie , r en votre

gloire , 6 men Dieu , mais leur glotre

propre ; non vos interets , mais les leurs

;

non le falut des hemmes , mais leurs ap-

plaudifcrrens, leurs favours& leurs dons :

ils ]es vcient mefurer la fainte feverite des
regies dent ils fen t depcfitaires , non fur

Tenormite des crime s , mais fur la qualite

des coupables ; avoir pour ceux dont ils
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attendent desbienfaits

?
de quelques fouil-

lures dont ils foient charges
?

la meme
indulgence , les memes egards qu'ils

roient pour des innocens ; en devenir les

adulateurs & les apologises publics ; &
coirompus par des largefles iniques

? fe

declarer centre les Juites in erne qui ont
le mallieur de deplaire aux Grands , dont
ils recoivent ou efperent des graces, Mais
la magnanimite hero'ique de vos Miniftres

fideles , 6 mon Dieu , rend a votre Eglife

la gloire que ces indigiies prevaricateurs

de leur miniftereM|e ceifent de lui ravir dan s

i'efprit des peuples. 'Rien fur la terre $ ni

honneurs , ni dignites , ni riclieiles, n'efl

capable d'ebrankr , ni meme dYJfciblir

la fermete facerdotale qu'ils doivent a la

verite & aux regies iaintes.Defenfeurs ge-

nereux de la jultice & de l'innocence
7

ils

regardent comme une fortune eclatante

riionneur de la delivrer de FopprefTion &
de la calomnie. Ir.ebranlables dans leurs

promeffes , ils ne fruftrent pas l'attente de
leurprochain malheureux, qui reclame leur

fecours ; & toutes les oppositions du mon-
dene peuvent les obliger a fe departir de
la protection qu'ils lui avoient juree.

if. 7. Qui faclt if, 7. Un hornme
hac j non movebltur de ce cara&ere ferat

in externum* a jamais heureux,

VoiLA , 6 mon Dieu , quels font ceux
que vous avouez pour vos Miniftres , &£
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auxquels vous avez choifi vous-memevotre
tabernacle faint pour le lieu de leur dc-

meure. Voila les colonnes du temple qui

s'acheve tons les jours fur la terre
?

a Fe-

preuve des vents & des orages ; immobile

au milieu des changemens que la fuccef-

iion des temps & le relachement des mceurs

a introduit dans votre heritage : ils ne fa-

vent point fe courber pour s"acccmmoder

aux ufages des (iecles ck aux paflions des

homines. La verite toujours la meme

,

trouve toujours en eux le in erne zele :

& comme ils n ont jamais connu fur la

terre ces variations indecentes
, qui cle ?a

verite nous font paffer a Ferreur , & de
Ferreur nous ramenent a la verite ; vous

leur preparez dans le fein de leternite un
partage qui ne pourra plus changer , &
qui les fixera pour jamais dans Famour'
de la verite.

iffa
•%^
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PSEAUME XV.

Pricre d'unc ame fiJcle engagee dans le

monde
?

qui remercie Dieu de Vavoir

jufques - la prefervee des tentations
?

& dcs perils au ; milieu defquels eli'e

vit.

if. i. Conferva me , ir. i. Confervez-

Domine
?

quoniam moi, Seigneur ,puif-

fperavi in te ; dixi que j'ai toujours e£
Domino : Deus metis pere en vous. Je l'ai

es tu
,
quoniam bo- dit fouvent an Sei-

norum meorum non gueur : Vous etes

eges. men Dieu . & vous

n'avez aucun befoin

de mes biens.

SEiGNEUR , obligee de vivre au milieu

d'un monde qui ne vous connoit pas
,

expofee tous les jours a fes fedu&ions ,

n'y trouvantpour foutenir ma foi
,
que des

exemples capables de la corrempre , Sei-

gneur , toute ma iureteeftdansla confiance

que j'ai en vous. Vous prefervates les trois

Hebreux au milieu des flammes ; conti-

nuez
, grand Dieu , ame proteger, & a

preferver mon ame pure parmi tous les

objets contagieux, toujours prets a l'infec-

ter. Chaque moment fournit au monde de
nouveaux pieges pour meieduire; & ma-
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foiblefle chaque moment fournit a vos mi-

fericordes de nouveaux motifs de ne pas

la laifler un feul infiant a elle-meme Vous
avez de bonne heure verfe votre amour&
votre crainte dans mon ame ; ccnfervez-

moi , Seigneur , ce precieux trefor , &
abregezmes jours, fi veusprevoyez qu'en

les prolongeant faurai enfinle malheur de
mele laifler ravir & de le perdre. Je fais

,

grand Dieu, que vous fu fiiiant a vous-me-
me, & trouvant en vous feul to ate votre

gloire & toute votre felicite , vous n'avez

befoin nide mon amour, nide mafidelite,

ni de mes hommages. Ce n'eft pas pour
vous

,
grand Dieu, que vous fecourez les

ames qui ont recours a vous. Eh, que pour-

roient contribucr a votre bonheur de foi-

bles creatures, qui nefont que ce que vous

les avez faites
;

qui ne fubfifient que par

vous, & qui retomberoient toutes dans !e

neant d'ou vous les avez tiries , fi cet ceil

tout puifTant qui les conferve alioit mi feul

inftantfe fermerfu relies? mais , Seigneur,

vous etes mon Dieu , mon refuge , mon
bonheur , ma fin & mon principe ; & fi

vous pouvez vous paiTcr de mes prieres &
de mes hommages , mes befoins me pre£
fent de vous les ofTrir fans celfe. Vous ne
feriez pas mon Dieu , fi les hommes pou-

voient etre neceifaires a votre gloire ; mais

vous ne le feriez pas auffi , fi etant vous-

meme feul necefTaire aleurs befoins , vous

fermiez vos oreilles a leurs {implications

les plus touchantes ; & fi apres les avoir
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places fur la terre , vous ne daigniez plus

vous meler de tout ce qui les regarde. Je

ne ceflerai dene de vous dire , Seigneur,

vous etes mon Dieu ; ce nom adorable dit

tout: il dit , & que vous n'avez pas be-

foin de la creature , & que vous vous de-

vez pouitant a la creature qui vous aime
,

qui vous adore & qui vous reclame.

f, 2. Sanctis qui fr. 2. Mais il m'a
funt in terra ejus

?
infpire un amour

Icavium tiant pour fes

limtatcs mcas in eis* ferviteups qui font

fur la terre.

Et en erTct
,
grand Dieu , vos ferviteurs

pourroient - i
!
s mener f-r cette terre de

malediction la vie finite & meiTeilleufe

qu'ils menent , ii vous n'etiez fans celTe

avec eux , & s'ils ne trouvcient dans votre

protection puiilante des fecours fuperieurs

a leur foibleiie , & a toutes les tentations

qui les environment? Ceft leur cxemple

,

trand Dieu
,
qui foutient ma confiance

,

E qui m'eft un gage toujeurs prefent de

vos mifericordes envers ceux qui vous fer-

vent: je refpecle leur vertu
;

je la regar-

de comme un prodige que vous operez

en ces jours de diilblution & de tenebres

pour rendre les pecheurs inexcufables
;

je

cherche a m'unir a eux , & a les avoir

fans ceiTe pour temoins & pour ceiifeurs

meme des mes inf delites, Vous favez
^

grand Dieu
?
que le commerce des me-
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chans me deplait & me gene : leur rang
& leurs titres qui rendent leur fociete S
honorable auxyeux des hcmmes

?
ne chan-

gent rien a l'etat violent ou je me trouve
,

quand des raifons de bienfeance m'obligent

de vivre an milieu d'eiix; <k au fortir de la

,

je ne trouve de delaflement & de joie

veritable que dans ia converfation innocen-

te des ames fideles. C'ehVia , Seigneur , ou
mon coeur vient refpirer de toutes les val-

ues agitations du monde d'ou il fort ; e'eft

la ou il m'eft permis d'en deplorer la folic,

&: de parler avec efTuficn de cceur , de la

fagefie , de la heaute de votre loi fainte
,

&: des confolations qui en accompagnent
toujours ici - bas meme fobfervance. Et
qu'importe

,
grand -Dieu

,
que vos fervi-

teurs foient obfeurs felon le fiecle , & n'of-

frent rien qui les diftingue aux yeux des

hommes ? La piete n'eft-elle pas un titre

p!us edatant que les fceptres oc les couron-
nes? n'efl-elle pas le prix d'uiie gloire im-
mortelle , & d'un royaume qui ne verra

jamais de fin? Et que font toutes les di-

gnites de la terre comparees a la juftice &
a rinnocence

,
que des lueurs paflageres

qui ne laiflent rien apres elles , ou du moins
qui ne laiflent fouvent que des crimes que
les Juftes eux-memes , ces hommes fi vils

aux yeux de la chair , aflis fur des trones

de lumiere , jugeront pourtant un jour a

Ia face de l'Univers.

t. 3 . Multiplicata If* 3 . Les ayant v-us-
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fiint infirmitatcs co- accables du nombrc
rum ; pojlcu accclcra- de leurs inrirmites,je

runt. n'ai rien omis pour
les foulager , afm qu'ils puffent aller a lui

avec plus de promptitude.

Vous permettez prefque toujours
,
grand

Dieu
,

qiie ces Juites foient accables de
maux & d'infirmites ici-bas. Ce n'eft. pas

en erlet ici le lieu de leur repos & de leur

triomphe ; c eft celui de leur exil & de
leurs combats. Le monde qu'ils meprifent

7

les meprife a Ton tour ; il les croit indi-

giies de fes faveurs parce qu'il n'eft pas lui-

meme digne d'eux : il joint a fon oubli &
a fes mepris les mauvais traitemens & les

calomnies ; tous les maux paroiffent fe

rafTembler fur leur tete pour les ebranler
;

leurs foiblefles meme en ces momens dan-

gereux femblent fe multiplier , & conju-

rer leurperte avec les ennemis du dehors

qui les attaquent. Mais
,
grand Dieu , re-

venus de cet initant de decouragement y

avec quelle rapidite regagnent-ils ce que
la pefanteur de leur crcix leur avoit fait

perdre de chemin dans votre voie fainte ?

Leur force natt de leur foibieife meme.
Rien neftplus capable d'arreter l'impetuo-

fite de votre efprit qui les pouffe. Honteux
d'avoir pu un feul initant chanceler fous le

poids , ils reparent cette honte par des

efforts hero'iques. Jamais plus fervens,

plus geiiereux
,
plus difpofes a courir a pas

de geant dans la carriere
? qu'aa fortir de
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ces tribulations & de ccs degoiits qui

avoient parn les rallentir. Et c'eft amfi , 6

mon Dieu, que vos epreuves font de nou-

ix bienfaits pour voselus, &quele
tentations dont yous les affligez ne fervent

qua ieur preparer de nouvelles graces.

f. 4. Non congre- f. 4. Pour les pe-
gabo conventicula eo- cheurs qui s'uniflent

rum dc fanguiiiibus , ami de pouvoir re-

ntc memor ero nomi- pandre le fang
, je

num. coram per labia n'ai jamais autori-

mca, fe leurs complots

,

ni fait honneur a

leur 110m dans mes
difcours.

Mais , Seigneur
?
autant que je cher-

che avec emprelTement la fociete de vos
ferviteiirs . autant je me derobe a celle des

homines livres. au monde & a leurs paf-

iions , des que je le puis fans bleffer les

regies de la bieufeance
?
ou les devoirs de

la charite. Et comment pourrois-je aller

grcfTir leurs afTemblees criminelles ,& m'y
trouver dYec gout? La reputation de leurs

frcres y eft dechiree fans pitie : la vertu

meme de vos ferviteiirs n'y eCt pas a cou*

vert de la malignite de leurs cenfures , &
leurs traits lesplusfanglans portent fur eux.

Ce font des affemblees de fang
?
ou les

plaies que leurs langues font a l'mnocence
la plus pure

?
deviennent un fpeclacle qui

amufe leur oinvete , & qui rejouit leur

ennui. lis nous rappelleut les horreurs du-

\
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paganifme 011 lcs hornme fe faifoient uu
divejrtiflement public de s'aifemblerfurdes

theatres infamespour y voir d'autres hom-
mjs

,
qui fe faifoient desplaies mortelles ,

& s'entre-donnoient la mort pour amufer
les fpeftateurs. Quel plaifirbarbare ,

grand
Dieu

,
pour des Chretiens ! il faut qu'il

en coute ie fang & la reputation a leurs

freres pour les clelaffer ; ck celui qui en-

fonce le poignard avec plus dliabilete &c

de fucces
?

eft celui qui emporte les fuf-

frages publics , & les acclamations des ces

affemblees d'iniquite. Des occaiions im-

prevues &indifpenfables m'y out quelque-

fois conduit : mais
,
grand Dieu , loin

.d'applaudir a leurs difcours cruels
?

il me
fembloit recevoir moi - mem 2 les plaies

qu lis faifoient a leurs freres : & toute l'in-

dulgence que ces homines de fang peu-

vent attendre de moi
?

e'eft d'effacer de
mon fouvenir ces trifles images ; e'eft de

n'eii parlcr qu'a vous feul
?
6 mon Dieu 9

& d'oublierjufqu'a leurs noms qui peuvent

etre illuftres aux yeux des hommes
?

Sc

embellir la vanite des hiftoires , mais qui

ne peuvent que fouiller la memoire de vos

ferviteurs.

1/. s.Dominuspars f. 5. Le Seigneur

hxreditatls mza. , & fi'.t toujours mon he-

calicis mel
?
tu es qui ritage; & cet herita-

njlitucs hizreditatcm ge
9
6 mon Dieu ,

mcam mihi. vous me le conferve-

rez a jamais.
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O ji , Seigneur

,
que ces efclaves in-

feiifes du monde fe faflent une gloire de
leurs noms , de leurs titres , de l'etendue

& de la magnificence de leurs heritages
;

qu'ils s'elevent du partage des biens & des
honneurs dont le monde les a favorifes

;

tout cet amas de fumee ne fert qu'a nous
cachet les biens eternels , <k n'eft pas plus

folide que le monde lui - mime qui le

diftribue. C'eft-la
,
grand Dieu , le vil par-

tage des enfans de la terre. J'y renonce
des-a-prefent , Seigneur: depouillez-moi

,

j'y confens , de tout ce que j'ai recueilli

de la focceffion de mes aucetres , fi vous
voyez que mon coeur y tienne trop en-

core; renverfez cet edifice de boue que
leurs (bins & leurs fervices rendus a la

patrie ont eleve & traiifmis a leur pofteri-

te , li jamais ebioui de ion eclat , ou amolli

par ies delices qu'il offire
,

je fuis ailez

malheureux que de m'y faire une cite per-

manente. Mes peres felon la chair ne
m'ont laiiTe qu'un partage de chair St de
fang. Cendre & poufHere

?
ils ne m'ont

traiifmis que cequi doity retonrner com-
me-eux, Mais vous

,
grand Dieu, vous

etes le Pere immortel de mon ame ; l'he-

ritage que vous promettez a vos enfans

,

e'eit. vous-meme ; e'eft une eternite de

paix St de joie dont ils jouiroat dans votre

fein ; e'ert une magnificence de gloire & de

bonheur,qui ne craindra plus de revolution,

& qui darera autantque vous-meme. Voi-

la le partage des enfans du Ciel ;
St voila ?

grand
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grand Dicu , cclui que je choiiis

,
je n en

vcux point d'autre que vous feul
;
parce que

tout le relic fuit , fond a nos yeux , nous
echappe , & que vous feul demeurez eter-

ncllement
;
parce que tout ie refte nous

fouille ,nous agite, n'efl qu'une revolution

fatiguante de craintes
7
de defirs , d'efpe-

fahe'es , de jaloufies . de follicitudes
7 de

chagrins , & que vous feul fixez les inquie-

tudes du cceur, & lui rendez la paix & les

confolations que le monde ne donne pas
?

ck meme ne connoit pas. Ce n'eft pas
>

grand Dieu , que ces confolations foient

toujours fendbles a une ame fidele , & que
votre calice ne fe trouve fouvent mele
d'amertume : mais cette amertume ne&
repanclue que fur la furface ; le fond eft

inepuifable &: en douceurs & en delices

faintes. Et d'ailletirs
?
grand Dieu , vous

nous le rendrez un jour ce calice
?
degage

de tout ce qu'il y a d'amer ici-bas : nous y
boirons a longs traits ce'torrent de volupte
pure dont vous enivrez vos Elus. C'eft-la

,

Seigneur , Fheritage des enfans apres le-

queljefoupire : reiervez-le-moi , Pere cle-

ment & mifericordieux; ne permettez pas
que je m'en rende jamais indigne. Difpofez
a mon egard felon votre bon plaifir des
biens paflagers & du partage que vous
m'avez afligne fur la terre; mais reftituez-

moile partage eternel de vos enfans
, que

le fang de votre Fils nous a acquis : c'eft-la

mon heritage. Mais en vous expofant mon
droit , 6 Pere des mifericordes

, j'attends

_ Paraphrafe. I
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de votre bcnte feule les vertus quipeuvent
m'en afTurer la poifeftiGn eternelle.

f. 6*. Funcs Cecidfc f. 6*. Je fuis bien
runt mihi in prczcla- echu dans mon par-
rls

; ctcnim hafeditas tage ; mon heritage

mcapraclara ejlmihi, eft charmant.

Non j Seigneur
,

plus je compare la

paix , la douceur , & le plaifir fecret que
Ton gome dans fobfervance de vos Com-
mandernens , aux troubles , aux remords

,

aux inquietudes infeparables de ceux qui fe

livrent aux pafTlons & a toutes les illufions

du monde
;

plus je m'applaudis de mon
choix, plus mon fort me paroitdigne d'en-

vie
, plus je fuis furpris que tous les hom-

ines accables fous le joug de leurs crimes
,

& fous la tyrannie de leurs paffions , fous

Tennui mortel des plaifirs memes , apres

lefquels ils courent , ne viennent pas s'of-

frir a la douceur de votre jougfi confolant,

il aife a porter , & qui nous decharge du
pcids iniiipportable de tous les autres. Pour
rhoi

3 Seigneur
,

je me trouve ft heureux
de vous avoir choifi pour mon partage ,

que toutes les fortunes de la terre ne me
paroiffent pas meme dignes des regards

dune ame qui a le bonheur de vous poife-

der. Qu'il eft beau , Seigneur
,

qu'il eft

grand
,
qu'il eft digne de Thomme de vous

fervir ! Que cette glorieufe fervitude eleve

l'homme au - deffus de tous les trones , &
de toutes les grandeurs de 1'Univers ! 6c
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u'elle le rend fuperieur a fes paffions , a

es profperites ?
a fes difgraces , a tous les

evenemcns qui agitent fans celfe a leur gre

le refle deshommes! Voila, grand Dieu
,

les heros de la grace &: de feternite : ceux

du monde ne font que devils efclaves , &
des perfonnages de theatre revetus d'un

nom , d'un eclat , & d'une decoration paf-

fagere , & qui n'a rien de plus reel que la

fcene puerile qu'ils reprefentent
;

qu'ils

vorit depofer au fortir de la representa-

tion
?
reprenant pour paroitre devant vous

leurs vilesparures & leurs veritables noms,
e'eft-a-dire , les foibleifes St les paffions

honteufes qui feules leur appartiennent.

ft. 7. B'cnedicam ft. 7. Je benirai le

Dominion qui tribuit Seigneur de m'avoir
mihi intelleclum : in- donne alfez d'intelli-

fupet & ufquead noc- gence pour faire un
tern increpuzrunt me choix fi heureux :

rcms mci. toujoursjufques pen-

dant la nuit je fuis

excite par les mou-
vemens de mon cceur a lui en rendre des
actions de graces.

Quelles aclions de graces puis-je vous
rendre

? 6 mon Dieu , de m'avoir donne
rintelligence de ces verites eternelles !

Quand je confidere qu'elles font cachees a
la plupart des hommes , & que toutes leurs

himieres , tous leurs foins , tous leurs tra-

vaux , fe bornent a fe faire ici-bas une feli-

Iij
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cite chimerique

;
quand jeles voisun ban-

deau fatal fur les yeux , courir comme des
iufenfes au precipice fans examiner ou fe

terminera leur courfe
;
quand je me dis a

moi-meme , comment il eft pofllble qu'ils

foient ft habile
s , ft clairvoyans , fi judicieux

pour menager leurs interets temporels ; &
qie pour ceuxdeieureternite , toutes leurs

lumieres les abandonnent
,

qu'ils ne dai-

gnent pas raeme en faire ufage , & qu'ils

ne croient pas l'interet de leur falut , cet

interet ft grand , fi ferieux , cet interet uni-

que qu'ils ont fiir la terre
,

qu'ils ne le

croient pas digne non feulement de leurs

foins , mais raeme de leurs reflexions
;

l'aveuglement incomprehenfible ou ils vi-

•vent 5 met encore dans mon coeur de nou-
veaux tranfports d'amour & de reconnoif-

fance pour vous , 6 mon Dieu
,
qui m'avez

ouvert les yeux fur des veritesft eftentielles,

ft palpables
?
& quelaplupartdes hommes

ignofetft , parce qu'ils ne veulent pas les

connoitre. C'eftau milieu du monde merae
ou tout eft erreur & illufion

,
que je fens

encore plus le bienfait ineftimable qui a

fait luire fur moi la lumiere au milieu de

ces tenebres. C'eft lorfque j'entre dans cette

nuit profonde , ou je vois le*s enfans du
iiecle enfevelis

,
que moncceur me repro-

che de ne vous benir pas encore afiez , 6

mon Dieu , d'avoir diftipe en ma faveur le

3 epais qui les enveloppe. Ce fenti-

merit de reconnohTance ne fauroit plus s'ef-

facer pourun inftantmeme de mon cceur, Je
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!e porte par-tout avcc moi ; & la nuit me-
me mon cceur fe reveille ., & derobe a la

nature les momens deftines an fommeil %
<

pour fe repandre devant vous
?
& vous re-

nouveller fes actions de graces.

f. 8. Providebam if. 8. J'ai toujours

Dominummconfpec- eu le Seigneur de--

tumeofemper
>
^uo- vant les yeux

,
per-

niam a dexiris eft mi- iuade quil etoit fans

hi
5
nc commovear. cqKq a ma droite

pour me foutenir.

Et comment pourrai-je perdre de vue
un feul moment vos mifericcrdes fur moi r
6 mon Dieu ? c'eii-la toute la confolation

de mon exiL Cette vie li pleine de chagrins

& de miferes feroit-elle fupportable , 11

vous n'etiez fans ceifeprefent a mon cceur

pour en adoucir I'amertume ? pourrois-je

marcher long-temps avec furete a travers

tant de pieges & de perils , li je marchois
toujours en votre prefence ? Aufil

,
grand

Dieu , au milieu de toutes les revolutions

que le monde orTre fans cefle a mes yeux 7

de ces viciflitudes journalieres qui elevent

les uns furies ruines des autres : de ce tour-

billon de foins , d'inquietudes , de concur-
rences dont l'agitation eternelle entraine

,

& met en mouvement tous les enfans du
fiecle ; au milieu de tant d'objets tumul-
tueux je ne vois que vous feul

, grand
Dieu

,
qu'un moderateur invifible qui regie

tout
?
qui rapporte par des voies divines &

I iij
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inexplicables , tout ce qui fe paffe fur Ja

terre , a Faccoirrlilien.ent de ks defieins

eternelsdemifericorde furfesElus , & qui

fait fervir a leur faiut les crimes rnemes &c

les paifibiata dii rede des hcmmes. Oui ,

grand Dieu , vcus etes plus vifibie dans

l'Univers, que tens les objets qui frappent

rics fens. Je vcus y retrouve & vous y re-

cenncis par-tout
?
dans les amertumes fe-

crettes que vous melez aux plaifirs des

pecheurs , dans les obftaclesou les facillies

que vous femblez menager a leurspaiTions

,

dans l'elevaticn on la decadence fubi:e de

leur fortune , dans les peines & les allujet-

tiifemens qu'il leur avoit iallu d«
pour y parvenir. J "y vois vcire lageile ck

votre bonte qui difpefe de tous les evene-

mens
,
qui n'en permet aucun que pour fa

gloire
,
pour rinftructicn des Juftes

,
pour

la converfen ou la punition des medians
;

&: qui menage a tous les hcmmes , dans

les objets memequi les feduifent , des ref-

fources de grace & des moyens de faiut.

i/.y.Proptei hoc !a- f* 9. Ceft ce qui

tatum eft cor meum , m'a rempli le cceur

£» exultavit lingua de joie , ce qui aa'a

mca ; bifufcf & caro fait chanter vos

mearequiejletinfpe. louanges avec tant

de plaiiir , & ce qui

me fait encore re-

garderla mort comme un paiiible fommeil,

en attendant le moment de ma refune&ion.
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Et voila
,
grand Dieu , ce qui remplit

mon cceur d'une joie indicible. Je vois que

le hafard n'a aucune part a tout ce qui ar-

rive fur la terre , &: que tous les evene-

mens les plus fortuits en apparence , les

plus furprenans , font prepares dans les

confeils eternels de votre providence. Les
enfans du fiecle qui attendent uniquement
de leurs foins & de leurs mefures le fucces

de leurs projets , font fans ceffe dechires

par des craintes oupardes efperances : ieur

cceur n'efl jamais tranquille
,
parce qu'au

lieu de le mettre entre vos mains , ils le

laiflent a la merci de l'incertitude des eve-

nemens. Mais pour moi , Seigneur, je veux
me repofer abfolument fur vos vues fages

& paternelles , de tout ce qui me regarde
,

Side cequi pourra me regarder a Faveair.

Je fuis entre vos mains
',
& c'eft afTez pour

voir d'un ceil tranquille routes les (ltnatiGns

qu'il vous plaira de me menager fur la

terre : trifles ou agreables
,

j'y trouverai

une fource intarifTable de joie & de eonfo-

lation
,
parce que je me dirai a moi-meme

,

que ce n'eft ni la malice , ni la faveur des

hommes , mais vous feul
?
6 Pere bon &

mifericordieux
, qui my avez place. Je

vous y chanterai des cantiques de joie &t

de louange : je recevrai avec une egale

paix les biens <k les maux palTagers que
vous repandrez fur moi. Tout vient de
vous

>
grand Dieu ; & tout ce qui vient

de vous
?
efttoujours une grace &c un bien-

fait pour nous. C'eft dans cette douce con-

I iv
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fiance , Seigneur «, que je verrai couler

paifibiement les jours de mon exii fur ia

terre
,
que j'en adoucirai les peines & les

ennuis
,
que j'attendrai la mort avec paix

?

que je la regarderai comme un doux re-

pos
y comme la delivrance de tous les pe-

rils , & de toutes les tentations qui nous
affligent, & le tombeau qui recevra en
depot les depouiiles de ma mortalite

?
com-

me un afyle allure qui me les rendra au jour

de ia revelation , arm que vous les rendiez-

vous-meme confcrmes au corps glorieux

de votre Fils refliifcite.

Kr. io. Qiioniain f. io.Carvousne
non dercllnques ani- me laiilerez pas long-

mam maim in infer- temps dans le tom-
no , nee dabis fane- beau

?
& vous pre-

tum tuum videre cor- ferverez votre fervi-

ruptionem. teur de la corruption.

Que de confolations , 6 mon Dieu
,

dans cette bienheureufe efperance ! Les
enfans du iiecie qui borne a cette vie tous

leurs defirs & tout leur efpoir , n'on rien

qui les confoledes malheurs qu'ilsy eprou-

vent. Le fiecie a venir eft pour eux une
chimere , un cahos qui ne leur ofFre que
les tenebres & le neant. lis fe hatent de
jouir du prefent : mais comme miile cha-

grins en empoifonnent la jouiiTance , &
que fouvent le monde meme , ou ils cher-

chent une injufte felicite , les meprife , les

abandonne pour toujours , Iqs ace able de
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rigueurs & de mauvais traitemens ; ils fe

trouvent malheureux fans fcHburce : il n'y

a plus qu'une noire triftefle
,
que des plain-

tes ameres fur l'injuftice du monde , ou urt

arTreux defefpoir cache fous le nom fpe-

cieux de philofophie & de mepris deshom-
ines, qui puille les confoler. La mort ne
finitleurs peines paffageres , que pour leur

en lailler entrevoir au-dela de plus cruellest

& de plus durables. lis ne favent li leur

ame fera la pature des vers comme leur

corps; ce qu'ils deviendront dans cefejour

tenebreux & eternel , ou leur raifon fe-

perd ; & ou la religion ne leur montre que
des objets arTreux & defefperans. Mais
pour ceux qui efperent en vous

,
grand-

Dieu , ils peuvent etre frappes , meprifes ^
affliges en cette vie ; l'avenir qui eft pro-*

che , & qui eft fans ce& ouvert a leurs-?

yeux , efTuye toutes leurs larmes ; ils favent-

qu'unis a Jesus-Christ leur chef, ils re£'
fufciteront comme lui , & que leur ame",;
comme la lienne , ibrtira glorieufe dutom*'
beau pour retourner dans votre fein, d'ou*

elle etoitfortie; & que ft leur chair n'a*

pas le privilege , comme la chair divine de*
votre Fils , d'etre exempte dela corruption!
dans le fejour de la mort , du moins leurs

3

cendres fe ranimeront un jour ; cette b'oue-

fe changera encore en une chair vivirjee^
brillante d eclat & d'immortalite ; & que**

gas-iin cheveu de leur* tete ne perira^
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jr. 1 1. Notas mihi f.n. Eientot vous

fecijli vias vita ; a- me ferez revoir le

dimplebis me lath a chemin de la vie ; la

cum vultu tuo
j,
delec- jcie de vous voir tel

tationes in dexterd que vous etes.pafTe-

tud ufque infinem. ra alors jufques fur

mon corps
;
place en-

£n a votre droite je gouterai pendant tou-

le l'eternite des delices toujours ncuvelles.

Soyez a jamais beni , Seigneur , de ne
pas permettre que je perde un feul moment
de vue ces verites confolantes & cette der-

niere heure qui doit me conduire a la vie

&' al'immortalite. Les objets des fens, les

foinsdela terrel'eloignent de notrepenfse,

& nous la dercbent fans ceffe : mais a tra-

vers ce nuage je vous vois
,
grand Dieu f

qui etes a la porte , &t qui demain m'allez

redemander mon ame. Le compte terrible

que j'aurai a vous rendre , me trouble . ii

eft vrai ,&nie penetre de frayeur : mais
?

6 Dieu , Pafteur de nos arnes , vous ne

m'avez pas retiree desvoiesde l'egarement r
&mife furvos epaules, pour me rejetter,

&: me laiffer en proie au loup devorant.

Vous mTavez cherchee , lorfque je vous

fuyois : vous ne m'abandonnerezpas
9 lorf-

que vous m'avez retrouvee , & que par les

marques de ter-drefTe que j'ai recues de

vous ,
par les confolations que j'ai trou-

vees a revenir a vous , & a vous demeurer
unie

?
vous n'avez pas voulu me laiifer

ignorer combien moil retour vous avoit
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caufe de joie. Ouvrez done fans cefTe

?

Seigneur , aux yeux de ma foi ces portes

eternelles qui nous cachent les delices &
les biens ineftimables que vous preparez a
vos Elus. Tout eft ennui &: triiteiTe fur la

terre ; lors meme que je m'y abandonnois
avec tant d'aveuglement a tous les plaifirs

,

j'y trouvois par-tout un vuide , unefatiete

,

une inquietude fecrettequi les empoifon-
noit. Non , Seigneur

?
nous ne fommes

faits que pour vous ; & ce n'eft que dans
votre fein adorable 9 que nous pouvons
gouter ce repos , ce parfait bonheur que
les hommes cherchent en vain depuis fi

long - temps fur la terre. Nous ne vous
voyons ici-bas qu a travers les nuages de
notre mortalite. Nous vous voyons afTez ,

6 fource eternelle de lumiere & de verite
,

pour vous aimer ; mais nous ne vous vo-
yons pas afTez pour que cet amour faint

remplifTe tout notre cceur
?

le fixe , &
aneantifTe tous les attachemens qui le par-
tagent encore. Ce fera lorfque nous vous
verrons face a face , & votre Fils aflis a
votre droite

,
que votre amour feul regnera

dans notre cceur
;

qu'il l'afcforbera tout

entier , 8c que cet amour faint toujours

fatisfait , & toujours reveille par votre

prefence adorable nous fera gouter dans
toute 1'eternite des delices toujours nou-
velles.

Ivj
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P S E A U M E XVI.

Pricre d'une ame quife trouve a la veilk de

perdre par la malice des hommes , ou fa
fortune , oufon innocence , oufa reputa-

tion , & qui sadreffe a Dieu dans la con-

fiance quit la protegera dans une occaficn

fi perilleufe..

if. i.Exaudi, Do- f. i. Laiflez-vou£

mine , , juftitiam flechir , Seigneur ,

meam ; intende de- par mon innocen-

precationem meam. ce , &c ecoutez ma
priere.

.

JE ne vous ofTre
,
grand Dieu, pour

obtenir votre fecours dans le peril qui

me menace, que la droiture de mon coeur.

Je me vois a la veille oude perdre le trefor

de votre grace , fi je fuccombe aux foilici-

tations des medians , ou d'etre opprimee

par la calomnie, & livree a toute leur ma-
lignite , fi je vous demeure fidele. Je ne
balance pas fur le choix , 6 mon Dieu !

mais je fens ma foiblelTe , & j'implore vo-

tre protection. Ecoutez ma priere ; &: ne
in'abandonnez pas dans une extremite , ou
la juftice du fecours que je vous demande

5

femble me repondre que vous ne tarderez

pas de- me 1'accorder.

.
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if. 1* Auribus perci- f. z. Pretez Foreii-

pe orationem mcam , le aux voeux fmceres

non in labiis dolqfis. que je vous adrefTe.

Vous voyez dans mon cceur
?

grand

Dieu , lafincerite de ma priere. Mes levres

ne viennent pas ici vous tenir un lagage

trompeur ; & avec un defFein fecret de me
rendre a la (eduction , & de trahir mon
ame pour me derober au peril qui me me-
nace ,

je ne viens pas ici vous faire de val-

ues protections , comme pour excufer

par avancela defection honteufe dejatoute

refolue au-dedans de moi. Et que gague-

rois-je
,
grand Dieu

?
envenant ici par des

paroles artificieufes vous diffimuler mes
plus fecrettes penfees, &vous honorer des

levres tandis que mon cceur fe feroit deja

eloigne de vous ! N'y etes-vous pas plus

prefent que moi-meme ? n'en percez-vous

pas d'un feul regard toutes les profon-

deurs ? & vosyeux qui voient tout
?

font--

ils des yeux de chair & de fang comme
ceux de Thomme ?

if. 3. De vultu tuo if. 3. Prononcez
judicium tuum pro- en ma faveur

;
que

deat ; oculi tui vi- vos yeux foient at-

dcant aquitates. tentiis a la juilice de
ma caufe.

G'EST
9
Seigneur

?
ce qui redouble ma

confiance, On peut impofer aux hommes
qui ne jugent que fur ce que nous leur pa-

roiflbns : mais pour vous
?
grand Dieu y
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qui fondez nos cceurs , vous ne jugez de

nous que fur ce que nous fommes. Je ne

veuxdonc que vos yeux feuls pour temoins

de ma peine , &< pour juges de requite de

ma caufe. Ce nefl ni mon imprudence
,

ni des complaifances criminelles pour les

hommes
,
qui m'ont iette dans les perils

&: dans les perplexites ou vous me voyez.

Je ne me les fuis pas attires moi-meme ^

pour excufer enfuite ma chute par la diffi-

culte d y conferver mon innocence , fi je

venois a fuccomber. Le danger m'a tou-

jours fait autant d'horreur que le crime
;

& j'ai toujours cm que c'etoit chercher a

perir 9
que de chercher foi-meme a com-

battre. Ce font les artifices des medians
,

qui m'ont tendu les pieges qui m'environ-

nent ; ck c'eft votre fagefie qui Fa permis,

ou pour eprouver ma fidelite , ou pour
reveiller ma tiedeur & ma negligence.

jr. 4. Probajll cor jr. 4. Vous avez

meum , & vifitafti eprouve mon cceur,

TtQcic : igne me exa- en me vifitant dans

minafli , & non eft ces temps fombres
inventa in me iniqui- de la perfecution :

tas. vous m'avez faitpaf-

fer par le feu de la

tribulation
?
& vous

m'avez trouve jufte.

Vous favez ,
grand E'ieu , que ce n'eft

pas ici la premiere epreuve queje foufTre.

II fufrlt de fe declarer fans menagetnent

pour vous dans le monde
,
pour etre en
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butte a fes contradictions & a fescenfures.

Vous avcz permis plus d'une fois qu'il fe

dechainat contre moi : vous exigiez de
mon coeur ces tribulations , comme des

preuves doulcureufes de ma fidelite ; com-
me un feu au travers duquel vous vouliez

me faire pafTer pour purifier mon ame des

reftes d'attachement qu'elle confervoit en-

core pour les chofes de la terre. II eft fans

doute bien etonnant , Seigneur
?
que vos

ferviteurs ayant aefluyer tous les jours tant

de degoiits & de mepris de la part du
monde

,
puiffent y tenir cependant encore

par des affections fecrettes & fouvent im-
perceptibles a eux - mernes. Vous avez

trouve dans mon ccsur la meme foibleife :

mais du moins , Seigneur , il s'eft foumis

avec conflance aux calamites & aux tra-

verfes dont vous m'avez afflige. J'ai adore
&: baife la main qui me frappoit : il a pu
m'echapper quelques plaintes que J*affliq-

tion arrache malgre nous a la nature ; mais

dans le temps meme qu'elles fortoient de ma
bouche , mon coeur les defavouoit , fe fou-

mettoit avec joie a votre conduite adorable

fur ma perfonne , vous en rendoit meme*
graces , regardoit ces rigueurs appareutes

comme des bienfaits veritables. Oui 9
Sei-

gneur , vous avez pu trouver mon cceur

foible & abattu dans l'adverfite ; mais vous

ne favez jamais trouve revolte & infidele.

if. 5. Ut non loqua- f. 5. Arm de m'in«

turosmcumopcraho- terdire les plaintes



2o8 Paraphrase morale
minum, propter ver- ce que les hommes"
ba labiorum tuorum mefaifoientfouffrir,

ego cujlodivi vias du- j'ai penfe a vos vo-

ras.- lontes & a vos pro-

meiles , & j'ai fuivi

avec foumiffion la

route penible des fouffrances,

Les plaintes meme que j'accordois a ma
douleur

, je les adreflbis a vous feul , 6
mon Dieu. Ma langue n'a jamais cherche
un adouciffement criminel a mes peines

,

en decriant les acftions & la conduite des-

hommes qui en etoient les auteurs. Je ne
cherchois point a m'attirer de la compaf-
fion en excitant contr'eux la haine publi-

que : je refpe&ois en eux, grand Dieu
,

les initrumens dont vous vous ferviez pour'

accomplir fur moi vos delTeins de miferi-

corde
;

je m'impofois un filence rigoureux

fur rinjuilice meme de leurs procedes a

mon egard. Je n'ignorois pas la-deffus
,

6 mon Dieu , les loix faintes que vous nous
avez donnees , & qui nous ordcnnent

,

non feulement d'epargner , mais meme de
benir ceux qui nous maudiffent ; non feule-

ment de ne pas leur rendre le mal pour le-

mal , mais meme de les combler de biens

,

& d'amalTerpar ces marques heroi'ques de-

charite des charbons de feu fur leur tete.

Cette voie que vous nous prefcnvez de
fuivre

?
paroit dure a la nature; tout notre

coeur paitri de chair & de fang fe revoke
d'abord contr'elle : mais quand une fois ,•

grand. Dieu
5 on a etoufTe^ par lefecours^
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de votre grace , rimpetuofite de ces pre-

miers mouvemens
;
quelle confolation ne

trouve-t-on pas de s'en etre rendu le mai-

tre , d'avoir retabli la paix dans Ton ceeur
5

d'en avoir banni Faigreur &: Famertume
qui le dechiroit , & qui nouspunit touiours

de notre haine par les troubles & les fu~

reurs qu'elle lailfe au-dedans de nous !

Quelle joie de jouir de fa vicloire , & de
cette fuperiorite furnous-memes , dont le

feul femblant flattoit tant autrefois Tor-

gueil des philofophes ; mais qui fait feule-

ment fentir a une ame humble 8c chretien-

ne , combien votre grace peut Felever au-

deiTus de la nature !

f.6.Perfice grejjus f. 6. ArTermifTez

mcos infemitis tuis , mes pas dans le clie-

nt non moveantur min qui me mene a

vejligia mea,. vous•-.$ depeur que
je ne vienne a chan-

celer.

Continuez
,
grand Dieu , a me favo-

rifer des memes fecours dans les nouveaux
combats ouje me trouve expofee. Tousles
pieges & tous les artifices du demon fem-

blent fe reunir pour m'aiFoiblir ou pour me
fiirprendre : mes amis , mes proclies eux-

,memes
,
par une tendreffe trop humaine fe

joignent a cet ennemi de mon falut , &
paroiffent avoir conjure ma perte. Mais
votre grace , 6 mon Dieu , abonde tou-

jours a mefureque les perils fe multiplient.

Donnez - moi done une nouvelle. force ?
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non feulement pour affermir mes pas dans
vos voies , mais encore afm que j'y marche
avec plus deferveur ck de perfection. Tirez

votre gloire de la malice meme des hom-
mes.qui efperent en m'afrligeant d'ebranler

la fidelite que je vous ai juree. Montrez ,

grand Dieu
,
que rien n'efl capable de

vaincre , ni meme de faire chanceler un
feul moment , une ame qui combat avec

vous. Quand tout favorite ici-bas vos fer-

viteurs , le monde n'admire point en eux
les dons de votre grace ; leur profperite

diminue a fes yeux le merite de leur vertu

;

il ne leurtient pas compte d'une piete que
les biens , les honneurs

?
les applaudiife-

mens
?
la faveurfemblent recompenfer ici-

bas. Mais quand malgre les mepris , les

opprobres , les adverfites , ils vous demeu-
rent fideles ; c'cfi alors

,
grand Dieu

,
que

le monde eft force de rendre gloire a votre

grace , & de reconnaitre qu'elle peut elever

les hommes a un degre de grandeur & de
fuperiorite de perfection

9
on toutes les ver-

tus humaines ne fauroient jamais atteindre.

Hr. 7. Ego clamavl f. 7. Comme
quoniam exaudifti vous m'avez tou jours

me , Dcus : ihclina exauce
?
6 mon Dieu

,

aurem tuam mihi
?
6* je vous appelle a

exaudi verba mea. mon fecours : ecou-

tez-moi , & exaucez
ma priere.

J'Ai eprouve fi fouvent jufqulci votre

fecours
5
grand Dieu , dans mes tentations
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& dans mes peines : j'ai trouve tant de
confolation

7
tant de force , en m'adreffant

a vous , & eiweclamant votre protection
,

que votre bonte nefera pas importunee
?

fi

je redouble aujourd'hui mes cris , & mes
fupplications dans un peril plus preifant

;

vos faveurs paffees font pour moi des ga-

ges bien confolans de celles que j'attends

en cette occaiion. Cette confiance kale
n'eft-elle pas deja elle-meme

9
grand Dieu

,

le fecours que je demande ? n'eft - ce pas
vous feul qui la mettez dans mon coeur ?

n'eft-ce pas vous qui me faites fentir mon
impuiHance , & lc bcfoin que j'ai de votre

grace ? Oui
,

grand Dieu , toute la force

qui mc railhre
?

c'ev?: que je reconnois de-
vant vous ma foiblene , & que j'attends

tout de vos mifericordes infmies. Voila
,

Seigneur , la feule priere qui trouve tou-

jours vos oreilles ouvertes pour Tecouter

;

voila le langage de la foi & de la piete 9

que vous aimez a entendre : c'efr. vous qui

nous l'avez appris ; & vous exaucez tou-

jours les prieres , <[ue vous avez vous-

rneme formees dans nos cceurs.

f. 8. Mirifica mi- #.8. Vous qui fau-

fcricordias tuas
?

qui vez ceux qui efpe-

falvos facisfpcrantcs rent en vous, faites

in te. eclater fur moi vos

mifericordes.

Il eft vrai
, grand Dieu

>
qu'il faut que

rotre puillance op ere une efpece de pro™
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dige en ma faveur

,
pour me delivrer du;

peril extreme qui me menace ; & toutes

les refTources me manquant , il n'y a d'ef-

perance pour moi que dans un de ces coups

eclatans de vos miiericordes
,
que vous

refervez toujours aux maux defefperes.

Mais c'eft alors , Prote&etir tout-puiifant

de ceux qui efperent en vous
,
que vous

aimez a faire eclater la force de votre bras

;

peut-etre meme n'avez-vous permis que
jefufTeaccablee detantd'adverfites, & que

toute voie pour en fortir me fut fermee 7

que pour eprouverfi Textremite du danger

n'arToibliroit pas ma conflance : mais non
,

Seigneur ,
je la fens croitre a mefure que

le peril augmente. Que le monde entierfe

fouleve contre moi
,
je ferai plus forte que

le monde
,
quand vous ferez avec moi.

Vous avez toujours pourvu a la furete de

ceux qui ont mis en vous toute leur efpe-

rance . par des refTources inefperees & mer-

veilleufes. L'hiftoire devos ferviteurs n'eft

que rhiiloiredesmerveilles admirablesque'

vous avez dans tous les temps opereespour
eux ; cette fuite de prodiges eft devenue
depuis le commencement , commela con-

duite ordinaire de votre providence a leur

egard ; vous ne les avezmenes que par des

voiesfmgulieres & miraculeufes. Voila , 6
mon Dieu , le grand motif de ma con-

fiance. U faut un prodige eclatant pour me
delivrer des maux qui m'environnent , &
dont je ne puis echapper ; mais c'eft pour
cela meme que je l'attends ce prodige , 6-
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mon Dieu

?
& ce n'eft point la prefumer de

vos mifericordes , c'eft leur offrir l'objet

qu'elles ont toujous choifi pour fe mani-
fefter avec eclat : c'eft efperer en vous con-
tre l'efperance ; & voila

,
grand Dieu ,

jufques ou vous voulez que nous efpe-

rions
,
pour nous faire fentir un moment

apres
,
que ce n'eft pas en vain qu'on eipe-

re en vous.

t^y. A refiftenti- f. 9. Gardez-moi
bus dexteraz tuce cuf- comme la prunelle

todi mc , ut pupillam de l'ceil , de ceux
oculi, qui femblent mefu-

rer leurs forces avec

les votres.

Il eft vrai
,
grand Dieu

,
que vous per-

mettez les maux & les traverfes dont je

fuis accablee ; mais la malice de ceux qui

en font les auteurs
9

contredit votre loi

fainte. lis entreprennent de renverfer en
moi par leurs feductions ou par leurs vio-

lences, Fouvrage de vos mifericordes que
la force de votre droite y a commence ; ils

ne veulent , a force de contradictions ,

que me degoiiter de votre fervice ; ils s'op-

pofenta vos deffeins eternels fur mon ame.
Grand Dieu , les hommes pourront-ils de-

.truire ce que vous avez edifie ? vos volon-
tes adorables fur vos Elus trouveront-elles

quelque reiiftance dans les vaines oppofi-

tions des medians ? a quoi peuvent abou-
tir leurs foibles efforts

,
qua faciliter 1'ac-

compiyfement de ce que vous avez refolu ?
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Phis ils s'efforcent de refifter a mon egard

aux ordres de votre fagefle
,
plus ces or-

clres immuables auront leur effet : leurs

bppofitions merepondent de votre fecours

& de la victoire
;

je vous deviens plus

chere & plus precieufe a mefure que je iuis

plus expo fee , & que vos defTeins eternels

for fnoitrouvent plus de contradictions de
la part des homines. C'eft votre gloire

,

Seigneur d attaque ; c'eir. l'ouvrage

cheri cle voire grace
,
que vous avez a de-

fendre. Ne me regardez pas moi-meme
;

vous n'y verriez rien qui ne diit vous eloi-

gner demoi. Mais regardez-y, Seigneur
9

ce que vous y avez vous-meme opere , la

foi , 1'amour , la compondtion , la con-

fiance ; le coeur nouveau que vous avez

cree au - dedans de moi. Vous defendrez

vos dons ineftimables
5
6 monDieu; vous

me garderez comme la prunelle de l'ceil

;

vous environnerez cette nouvelle lumiere

que vous avez repandue dans mon ame ,

de tant de remparts
,
que ni le vent des

tribulations , ni la vaine pouifiere des prof-

perites ek des richefles
?

ne fera jamais

capable de Ueteind

ir
. 10. Sub umbra f. io. Couvrez-

alarum tuarumprc- moi cevosailes a la

lege me a facie irrt- vue de ces impies
piorum qui me affii- qui me perfecutent

xerunt. fans celTe.

Regardez-moi
,
grand Dieu , comme

un oifeau foible qui ne fait que d'eclorre

;
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c'eft fous vos ailes feulemeut que je puis

etre eii fiirete ; c'eft fous la chaleur divine

de cet abri
,
que mes forces croitront de

jour en jour, & que je ferai enfin en etat

de me degager de tons les filets tendus au-

tour de moi pour me furprendre. Mais en
attendant , o mon Dieu

,
que vos ailes

faintes demeurent toujours etendues fur

moi ; ne vous eloignez pas dun moment.
Quelle honte pour ceux qui m'affligeut

,

quand ils me trouveront invincible fous

cet afyle! Ils v aurout beau nVattaquer de
toutes parts ; a leur vue meme je mepri-

ferai leurs efforts impies : ils auront la

confufion & la douleur de voir ma foir

bleffe vic~torieufe de toute leur puiffance

;

ils feront forces d'etre temoins du triom-

phe de votre grace. Ainfi
,
grand Dieu ,

en me protegeant , vous les confondrez ,

& vous leur ferez fentir que Fhomme ell

bien foible contre Dieu.

f. 11. Immldmd if. 11. Mes enne-
animam meam cir- mis m'environnent
cumdederurit , adi- ' de toutes parts , ils

pern fuum conclufe- out ferme leurs en-

rani ; os eorum locu- trailles a la compa£
turn eft fupzrbiam. fion ; flers de leur

puifTance , ils inful-

teiit meme a ma foi-

blefle.

Ces grandes verites , 6 mon Dieu , font

cachees aux yeux de mes oppreffeurs : ils

nc comptentpour rien votre protection en-
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vers vos iervi tears qu'ils entreprennent &c
perdre ; lis ne voient que leur foi

le denuemeut cu ils font de tout fecours

humain : ils ne voient pas la main invifl-

:fend <k qui les protege ; ils

croient n'avoir affaire qu'a l'homme
9
&

ne favent pas qu'ils s'en prennent a vous-

meme, Vous le voyez
,
grand Dieu

?
com-

me ils s'acliarnent tous les jours avec plus

de fureura ma perte. lis s'affemblent au-

tour de moi comme pour m'inveftir , de
peur que je ne leur echappe ; ils tentent

tous les moyens que la malice peut inven-

ter pour feduire mon ame : quand les ca-

refTes & les follicitations n'ont pas reufli
?

ils ont recours aux mauvais traitemens &
aux outrages. Ceft tantot le ferpent qui

vient s'infinuer avec foupleffe pour m'em-
poifonner de fon venin ; & puis un lion

rurieux qui s'elance fur moi
,
pour faire

de mon ame la pature de fa rage & de fa

ferocite. Leurs entrailles alorsfontfermees

a toutecompaflion ; ils s'applandiifent me-
me des maux qu'ils me font fouffrir ; ils

infultent avec un orgueil impie a la con-

nance que j'aien vous , 6 mon Dieu , ils

en font le lujet de leurs derifions & de

leurs blafphemes ; ils me denent de trou-

ver dans mon recours a votre feule protec-

tion un afyle qui me mette a convert de

1'inhumanite de leurs pourfuites ; ils n'ou-

vrentleur bouche que pour m'exalter leur

puiifance , leur credit , leur elevation , &
m'intimiderparlepeu de resources que le

malheur
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malheur de ma fituation me fournit pour
rnen defcndre. Mais

,
grand Dieu , loin

d'etre eblouie de leur graiideur & de leur

profperite *> je la regarde romme im don
que vous leur avez fait dans votre colere :

elle endurcit le cceur ; elle aliume toutes

les parTiOns ; elle en raflemble amour de
nous tous les atrraits les plus inevitables

:

les plaifirs fenfuels marchent toujours a fa

llrite ; & le crime
,
grand Dieu , fuit tou-

jours de ores les plaifirs. Elle eft comme
une grains fatale qui etouffe bientot en
nous la vie de la grace & de la foi , &: qui

:he toutes les avenues par on les in-

fluences ds votre Efprit-Saint pourroient fe

communiquer a nos ames.

ft. tz.Prqjicienies if. 12. Apresm'a-
me nunc ciraimJede* voirabandonne,leur
runt me : otiilos fuos liaine s'eft reveillee

:

ftatucrunt dzclinare ils m'ont inVefti de
in terrtffiu \ noirveaii;detournant

les yeux duCiel
5 i!s

s'appliquent uniquement a ma perte.

Ainsi
,
grand Dieu , ces hommes fiers

de leur elevation ci de leur puiiTance
?
mais

vils 2* meprifables a vos yeux , ont beau
me profcrire , me fouler aux pieds comme
de la boue , ne me laiiFer voir autour de
moi que des maux a venir , encore plus

cruels que ceiix que je fourtre , Winter-
dire meme la confolation de me plaindre

;

ils ne m oteront pas ? 6 mon Dieu , celle de
Paraphmfe, K
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me confoler avec vous. Quand je me pre-

fente a eux pour leur expofer mon inno-

cence , ils ne daignent pas meme detour-

ner leurs regards fur moi : leurs yeux fixes

a terre avee un dedain or^ueilleux crci-

roient s'avilir , s'ils fe levoient pour voir

ma douleur & ma mifere. Mais
,
grand

Dieu , ce ne font pas les regards des hom-
mes que je cherche d'attirer fur moi : re-

gardez-moi feulement, vous
9
6 mon Dieu

;

mais regardez-moi de cet ceil de miferi-

corde & de tendreile
,
qui change toutes

les peines que nous endurons , en des plai-

firs fecrets & indicibles. Que les pecheurs

n'aient des yeux que pour la terre ; c'eft

d'elle qu'ils attendent tout leur bonheur
,

&: il efl jufte qu'ils ne la perdent jamais de
vue : mais pour ceux qui fourfrent en votre

nom , 6 mon Dieu , ils les ont toujours

leves au Ciel
,
parce que c'eft de la qu'ils

attendent leur delivrance , & qu'ils favent

qu'elle eft proche.

1r. i^.Sufccperunt if. 13. Les voila

me ficut Uo paratus qui viennent fondre

ad prccddm : & ficut fur moi , comme un
catulus Uonis habi- lion s'elance du lieu

tans in abditis. ouil eft cache, fur la

proie qui fe prefente.

Les animaux les plus feroces , grand

Dieu , font quelquefois capables d'huma-

nite ; ils ont autrefois refpecle un de vos

Prophetes dans la fofle meme ou il de-
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voit ieur fervir de pature

5
& rendu a leur

maniere les devoirs funebres au faint Pa-

triarche de vos Anachoretes.Mais les hom-
ines en qui toute craiute de voire Nom eft

effacee , ne fentent jamais ces heureux
intervailes de tendreiTe & de companion :

la douleur elle-meme qui defarme la fero-

cite
?

les irrite & les rend plus cruels. Je

Teprouve tous les jours
;
grand Dieu ! plus

mes ennemis m'ecrafent , & me rendent
un objet digne de pitie

? plus leur haine

contre moi s'aigrit St s'enflamme : mes
maux qui devroient les fatisfaire

?
ne fer-

vent qu'a m'en attirer de nouveaux ; ce
font toujours des lions furieux, qui apres

avoir dechire leur proie , n'en font que plus

avides pour la devorer toute entiere. Leur
fureur meme ne meurt pas avec eux : leurs

examples la tranfmettent a leurs enfansdans
1'age le plus tendre ; ils fucent prefque
avec le lait la cruaute de leurs peres ; ils

heritent de leurs Vices encore plus que de
leurs noms 8c de leurs biens ; Ton voit de
pere en flls une iucceiHon de durete , d'in-

htimanite envers les malheureux
,
qui in-

fectent ces races maudites.

1. 14. Exurge^Do- f. 14. Levez-vous,
mine

,
praveni eum

,
6 mon Dieu

, preve-
& fupplanta eum : nez-les , confondez
eripe animam meam leurefperancertirez-
ab impio ; frameam moi des mains de ces
tuamab inimicis ma- impies;defarmez-les
nus nice, en leur otant cette

Kij
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puiffance qu'ils tiennent de vous , & qu'ils

nemploient qu'a traverser vos deffeins.

Il y a trop long-temps
,
grand Dieu ,

qu'ils abufent de leur credit & de leur

puiffance : vengez votre gloire , en ven-

geant finuocence de vos ferviteurs. Vous
m'avez jufqu'ici foutenu dans mes peines

pardes confolations fecrettes : e'en eft affez

pour affermir ma foibleffe ; mais ce n'en

eft pas affez pour manifefter avec eclat vo-

tre puiffance. Les homines charnels ne font

pas frappes des prodiges de grace
,
que

vous operez dans les cceurs ; il faut par-

ler a leurs fens . & vous montrer a eux par

des coups eclatans d'indignation , ou ils

foient forces de reconnoitre votre doigt.

Levez-vous done
,
grand Dieu

,
paroiffez

a decouvert ; ils font fur le point de m'ac-

cabler : toutes les mefures qu'ils ont prifes

contre moi paroiffentinfaillibles ; faites-les

evanouir
,
grand Dieu

?
dans le moment

meme ou ils comptoient s'applaudirdufuc-

ces. Prevenez leurs noirs defleins par les

moyens meme qu'ils ont choifis pour les

accomplir : laiffez-leur jufqu'au bout gou-

ter l'erreur de leur efperance barbare
,

pour la confondre en un clin d'oeil avec

plus d'eclat ; attendez que je leur fois li-

vre
?
qu'ils me tiennent enfin abfolument

feus leur puiffance , & qu'ils foient les mai-

tres de ma vie & de mon faint
,
pour me

delivrer de leurs mains. Sufcitez-leur alors

de concurrens qui les fupplantent dans la
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faveur des Princes & des Grands d6nt ils

abufcnt
;
qu'ils voient leurs places occu-

pees par leurs envieux
;
que tout cet edi-

fice d'orgueii , de credit , d'opulence
,
que

tant de crimes avoient eleve , s'ecroule

tout dun coup a leurs yeux , lorfqu'ils le

croient le plus affermi ; arrachez-leur des

mains le glaive , cette autorite que vous ne
leur aviez confiee que pour proteger les

foibles & les innocens , & dont ils ne fe

font jamais fervi que pour les opprimer.

Ce font les profperites & les faveurs dont
vous les avez combles

,
qui en ont fait les

ennemis de votre Nom
;
peut-etre, grand

Dieu , qu'ils feront un ufage plus chretien

de l'adverfite , & que les chatimens rame-
neront a vos pieds ceux que vos bienfaits

en avoient eloignes.

#. i $. Domine
?
a f. 1 5. Mettez,Sei-

paucis de terra divide gneur , meme pen-
eos in vita eorum : dant la vie, de la

de abfconditis tuis ad difference entre les

impletus eft venter impies , & ce petit

eorum, nombredeferviteurs

que vous avez far la

terre ; ceux-la font combles des biens qui

font caches dans vos trefors.

Mais
, grand Dieu , fi vos chatimens

doivent leur etre inutiles , laiffez les jouir

de leur profperite : ils n'aiment que les

biens periffables
;

puniffez-les en les en
comblant : difcernez-les par la continuity

K iij
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de ces faveurs funeiles , du petit nombre
de vos ferviteurs que vous eprouvez tou-

jours ici-bas par des tribulations & des

traverfes. Vous leur refervez des biens

plus folides & plus durables ; vous vous
refervez vous-meme

,
grand Dieu , tandis

que les heureux du mcnde recoivent ici-

bas leur recompenfe ; vous faites creufer

dans les entrailles de la terre , & en arra-

cher Tor dont ils font avides pour en ralTa-

Her leur avidite. II faut bien
?
grand Dieu

,

que les richefTes foient rr.eprifables a vos

yeux
,
puifque vous le deitinez prefque

toujours pour etre le partage de ceux que
vous n'aimez pas. En effet

?
Seigneur, ces

bienfaits temporels dont vous les furchar-

gez jufqu'a la fatiete , cachent une main
rigoureufe qui les rejette , &. les punit en

meme temps qu'elle femble les favorifer :

ce font des vid~times que vous lailTez en-

grailTer , & qui vont etre inceiTamment

immolees a votre vengeance.

i/. 16. Saturatiflint f. 16. Ils fe voient

filiis , & dimifirunt une nombreufe pof
reliquiasfuasparvulis terite , a laquelle ils

fids* lanTent en mourant
de grands heritages.

Oui | Seigneur
,

qu'ils voient leurs an-

nees prclongees fur la terre au-dela meme
des bornes qui terminent la vie des autres

hommes
;

qu'ils aient \p plaifir palTager

de voir autour d'eux Iqs enfans de leurs
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enfans
;
qu'une nombreufe po£iri fe flatte

leur vieilleiTe , &: leur promette que leur

nom palfera avec eux jufqifaux ages les

plus recules
;
qu'ils laifferit a lews defcen-

dans les biens immenfes quils out amafies,

& qui font les reftes crimmels de leurs ra-

pines & de ieur avarice. Vbila . rrrnnd

Dieu , Funique bonheur ou its afpirent

:

ils veulent jouir long-temps ici-bas de leur

opulence , & Fetabliriur des fondemens

fi folides
,
que lorfque la mort les forcera

cnfin de s'en arracher, eliepafle avec tout

fon eclat a leurs heritiers ; c'eil-la ou abou-

tilTent tous leurs fouhaits & tous les loins

penibles qu'ils devorent pendant la vie;

voila les heureux du fiecle.

#. 17. Ego autcm f. 17. Pour moi

,

in juflitid apparebo 6 mon Dieu
9

je ta-

confpeclui tuo ; fatla- cherai de paroitre

bor cum apparucrit toujours pur a vos

gloria tua. yeux ; & je ferai con-

tent , f: jepuisrevoir

votre tabernacle.

Pour moi , grand Dieu
, je ne leur en-

vie point cette vaine felicite : mes fupplica-

tions ne monteront jamais jufqu'a votre

trone pour folliciter des dons n dangereux,
& que vous accordez prefque toujours

dans votre colere. Ce feroit vous outra-

ger , grand Dieu
,
que de vous demander

autre chcfe que vous-meme. L'unique

©bjet de mes vceux eft
,
que leur profpe-

Kiv
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rite & leur credit ne me fufcite plus des
contradictions

,
qui peuvent devenir Pe-

cueil de men innocence & de ma foibleffe.

Je ne vous demande pas de partager avec

eux le faux eclat qui les enviroune : je ne
vous demande que toute la force dent j'ai

fcefoin pour n'en etre pas ebloui ; & mal-
gre toutes leurs follicitations , de ccnferver

toujours au-dedaus de moi la juuice St

l'innocence
,
qui font les feules richefles

de Fame , & le ieul eclat qui les fu it au-

dela du tpmbeau , ck les rend agreVblcs a

vos yeux. Sauvcz men ame
?
grand Dieu

?

des fedudl:ions continuelles que ccs hom-
ines corrompus aflemblcnt autour de moi.

Qu'ils me traitent d'infenfe
;
qu^ls regar-

dent ma fidelite pour vous comme uneiim-

plicite & uiie foiblefle d'eiprit
\
que je pa-

roifie a leurs yeux digue de pitie & de ri-

fee : que m'importe
5
grand Dieu

,
pourvu

que vous me trcuviez julte , & digne de

votre bienveillance . quand je viendraipa-

roitre devant reus ? Le monde qui vous

hair . peut-il eflimer ceux qui vous aiment?

Le mende qui ne comioit que les biens pre-

fens
,
peut-il fe perfuaderque ceux qui en

font combles , & qui n'en ufent que pour

la felicite de leurs fens , foient malheu-

reux ? Mais pour moi , Seigneur , vous

m'avez appris que le monde ne fait point

d'heureux : aum* ce n'eft pas de lui
,
que

j'attends le bonheur ou j'afpire ; e'eft de

vous feul , 6 nion Dieu. Vous nous en

fakes deja gouter ici-bas les heureufes.
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premices par les confolations fecrettes de
votre grace

,
par la paix du coeur & la joie

de la confcience infeparables de la verm,
Le poids de la corruption , les perils re-

pandus ici-bas , les peines de cet exil
,

troublent encore cette joie fainte ; nous ne
la goutons qu'a demi , & a travers mille

amertumes qui en diminuent la douceur
;

mais le peu que vous nous en faites gouter*

fur la terre , irrite notre foif & enflamme
ncs defirs. Si la fuavite feule de vos faintes

infpirations eft capable de nous foutenir au
milieu des peines & des malheurs les plus

cruels de cette vie
; que fera-ce

,
grand'

Dieu
?
quand nous en ferons delivres , ck

que vous nous communiquerez aplein toiite-

la magnificence de votre gloire ? que fera-'

ce
?
quand echappes de toutes les miferes :

qui nous environnent fur la terre , nous
ferons plonges dans le fein immenfe de'

votre amour, penetres de l'eclat immortel'
de votre majefte , & fixes dans la jouiifance-

de ce bien fupreme
,
qui ne laifle plus rien'

a defirer a vos Elus ? C'eft alors
?
grand 1

Dieu , que ma joie fera pleine r que tousj

mes defirs feront remplis
,
que je ne ferai

;
-

plusoccupee qu'a contempler votre gloire^

que cette occupation fera pour moi un1
-

plaifir ineffable & toujours nouveau
9 que-

ce bonheur parfait n'aura plus d'autres bon-
nes y que celled de votre eternite,

%V
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PSEAUME XVIL

Priere d'une ame qui apres avoir etc long-

temps livrie au mbnde & aux pajpions Les

plus crimindles , rcmercie Dku tfavoir

tnjin rempufes chaines ; (j rappelle avec

de grands fentimens d'amour & de recon-

noijfence tons Us evenemens finguliers fj

frefque miraculeux
5
qui cut precede £f

Jacilite fa conrerficru

if. i. Dillgam te
, f. i. Jevousaime-

Domine ,
jortitudo rai , Seigneur , vcus

mca:Bcminusfirma- quietestoutemafcr-

mentum meum , & ce : le Seigneur eft

rcfugium meum ^ (j rr.cn appui,rncn re-

iiberaior meus, fi ge , mon libera-

teur,

QUand je rappelle devant vous , 6
men Seigneur , Tetat deplorable &

inv^tere de crime & de deregicment d'eu

vous m'a\ ez retiree ; tout n on amour
peut-il iumre pour vous en temcigner ma
reconnoilTance ? Ma foiblcile ne rencon-

troit prefque plus de peril on elle ne fuc-:

combat : men ame etoit devenue comme
le trifle jouet de tons les objets des paf-

fions ; il 'eur fuffifoit de fe mentrer a moi
pour me vaincre : mais

P grand Dieu > vous
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avez ere vous-meme ma force ; & lem-
pire que le monde & (es illufions avoient

pris fur ma foiblelfe , n'a fait qu'embellir le

triomphe de votre grace. De foibles defirsde

falut obtenoient de temps en temps de moi
des demarches encore plus foibles de con-
version ; nais a peine avois-je fait un pas
vers vous , 6 mon Dieu

,
que je chance-

lois & retournois en arriere : vcus feul
,

grand Dieu
?
avez eufin afTermi & fixe ma

legerete & mon inconftance. Tout s'oppo-

foit au-dehors a la rcfolution d'une nou-
velle vie ; tout ce qui m'environnoit

? loin

de me tendre la main , ne m'otfrcit que
des contradictions & des cenfures ; le

monde entierparoilToitfouleveconrre moi°
vous feul

,
grand Dieu , avez ete mon re=

fuge ; & tandis que tout m'abandonnoit
,

j'ai trouve un alyle dans votre fein
?
que

vous m'avez ouvert avec une tendrelTe pa-

ternelle. Mille liens de pafllon , de bien-

feance,de refpect humain , m'attachoient

au monde
;
plus je tentois de m'en debar-

rafTer ck de les rompre , plus ils fe reiTer-

roient ; ma fervitude etoit (i inveteree
,

qu'elle paroiflbr* fans reitburce : vous m'a-
vez regarde . grand Dieu ; &a ce feul

regard de mifericorde , mes liens font torn-

bes. Que vous rendrai-je , 6 mon divin

Liberateur
,
pour tant de bienfaits ? c'eft

a vous-meme a vol s payer de vos mains :

penetiez mon coerr de votre faint amour
;

je m'y Jivre fans referve , 6 mon Dieu : &
ce nouveau don que vous me faites

? eft
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la fetile reconnoiflhnce que vous-exigez de
votre creature.

f. 2. Dcus mens
, f. 2. C'eft mon

adjutor mens ,& /^- Dieu qui eft mon de-

rabo in cum.

.

fenfeur
;
je mettrai

en lui toute mon ef~

perance.

Que pouvois-je tout feul , accable fous

le poids de mes chalnes ? mon cceur aimoit

fon efclavage honteux , & il f erefuibit a

tout ce qui auroit pu le delivrer ; il ne trou-

voit de bonheur , de fageile , de uobleiTe

de fentimens
,
que fous ce joug funefte.

Que ferois-je devenu
?
grand Dieu , fi vous

in'aviez laiife a moi-meme ? vous etes venu
a mon fecours

?
& je me fuis degage. Quel

prodige de grace , 6 mon Dieu ! & en
quelle situation puis-je me trouver defor-

mais , 011 je ne doive efperer en vous

,

rcclamer votre afliftance , & tout attendre

de vos mifericordes infinies 1

% 2. Protector "^.3. II me protege,

meus , tj cornu falu- il allure mon faiut , il

lis mecz , £r fdfcep- prend en main tous

tor mens. mes interets.

Vous ne les avez pas bornees
, grand

Dieu , ces mifericordes
?
a me retirer de

1'abime oil je'croupifTois; vous avez pris en

main ma defenfe contre toutes les attaques

que j'ai eu a foutenir de la part des horn-
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mes. Mon rctour a vous m'a fufcite des en-

nemis & des perfecuteurs ; vous avez rendu

tons leurs efforts inutiles; vous avez diflipe

eomme de la poufliere 9
tous les vains pro-

jets qu'ils avoient formes contre mon falut.

L'orage qui me mcnacoit , s'eflcalme fans

que je m'enfois mele moi-meme; ceuxqui
paroifloient les plus irrites de mon change-

ment ont ete forces dy applaudir & de

m'en feliciter. Quand on veut de bonne foi

fe donner a vous . grand Dieu j il n'y a qifa

s'en remettre a votre bonte pour toutesles

fuites que peut avoir cette grande demar-
che : e'en: votre grace qui la commence

,

e'eft elle qui la ioutient 8c qui l'acheve.

if. 4, Laudans in- f. 4. Je louerai
5

vocabo Dominum : j'invoquerai le nom
& ab inimicis meis du Seigneur : & je

falvus ero. ferai delivre de mes
ennemis.

Aussi e'eft a votre grace feule , 6 mon
Dieu

,
que j'en rends la gloire , & leslouan-

ges qui lui font dues. Que pourrois-je en
effet m'attribuer a moi-meme ? Vous favez

?

grand Dieu , ce que vous y avez trouve :

quel fond de mifere & de depravation
;

mais je vous ai inveque , & vous etes venu,

& tout a change de face au-dehors & au-

dedans de moi, Quelle eft votre bonte pour
les hommes', 6 mon Dieu , de leur avoir

laiffe une reffource fi facile de falut ! lis

n'ont qu'a vous invoquer & s'adreffer h
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vous; votre fecours eft toujeurs pret : vous

ne favez pas vous refufer auxpiieres & aux

cris dun ccc-ur touche. Quel aveuglement

de ne faire aucim ufage cTun moyen de ia-

lut fi confolant & fi aife ! Pour moi , Sei-

gneur , tant qu'il me fera permis de vous

reclamer, &: d'invequer vctre faint Ncm ,

j'ufersi de ce privilege heureux que vcus

svez bien voulu acccrder a \cs creatures.

Que les ennerr is de rr.cn falut continuent a

s'armer contre moi
;
qu'ils errploient les

menaces & les artifices pour m'ebranler :

je vous invequerai
,
grand Dieu , 6c ma

priere fera toujours tcute ma furete.

if. 5. Chcvmdede- if. s.Lesdouleurs
runt me dolorcs mor- de la mort m'ont en-

tis ; & tcrrentes inl- virenne \ & les tor-

quitatis ccnturbave- rens de Finiquitc

runt me. m'ont rempli de
trouble.

C'est a elle
,
grard Dieu , que je dois

le bienfait inefJmable qui m'a retire du de*

fcrdre. Les remcrds du crime plus cruels

que les dculeurs n cme de la ncrt, me
fuivoient par-tout : j'a^ cis beau charger de
fituation

,
je les trcu'. cis tc-i. jours autour

de moi ; e'etoient cemme des furies atta-

chees a mes cctes qui me pcurfuivcient , &
ne me perrrettoient pas d ctrein moment
tranquille. La multitude inncmbrable de
mes iniqvi*cs ie rafTcmbloitfans cefTe feus

mes yeux, &. comme un torrent impetueux
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fondoit fur mon coeur , & y excitoit des
troubles & des ravages qui me laiiToient

dans un etat affreux. Tavois avale le crime
comme Teau ; mais ces eaux fatales ea
grofliirant , avoient inonde toutes les pui£
fances de mon ame

, y avoient eteint &
ravage tons vos dons , & lailie un fond de
boue & d'amertume

,
qui ne pouvoit plus

fervir d'afyle & de repaire qu'aux cruelles

morfures des afpics & des Terpens.

f. 6. Dolores infemi ft. 6. Les horreurs
€ircumdedcrunt me ; du tombeau m'ont
pmocalpavcrunt me environne de toutes

laquei mortis. parts
;
j'ai vu des pie-

ges tendus de tousco-
tespourm'oter la vie,

Dans cette fltuation deplorable
,
grand

Dieu , la penfee continuelle des fupplices

que vous preparez aux pecheurs . redou-
bloit ma doaleur & mes craintes : Thorreur
du tombeau s'ofFroit fans ceffeamesyeux;
je me difois a moi-meme que la mort

,

comme un piege terrible , furprend tou-

jours ceux qui n'en ont pas prevenu la fiir-

prife par de fages precautions : ma perte

eternelle me paroiflbit inevitable , u* je per-

fev6rois dans le dereglement ou j'avois

jufques-la vecu.

f. 6. In tribulatio- f. 7. An milieu de
ne mea invocavi Do- mon affliction

, j'ai

minum , & ad Deum appelle le Seigneur a
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meum clamavi. mon fecours

;
j'ai

pouiTe des cris vers

mon Dieu.

Ah ! ce fut alors
, grand Dieu

,
que ne

pouvant plus foutenir le poids de mes cri-

mes & de mes peines ; ce fut alors , 6 Pere
tendre & mifericordieux

,
que je me tour-

nai vers vous : les cris de ma douleur &: de

mon repentir monterent a votre trone.-

Apres avoir elTaye long-temps de l'infiiffi-

fance de toutes les creatures
,
pour calmer

les agitations de mon coeur
, je compris-

que je ne pouvois trouver qu'en vous feul
?

6 mon Dieu , ce-que je cherchois en vain-

depuis tant d'annees au milieu du monde.
Je levai ma voix vers vous

9
Seigneur

?

de fabi'me de tribulations & d'angoiffes
,

ou mon coeur etoit plonge
;
je cms que les

fuppiications d'un pecheur , non feulement

defarmeroient votre colere prete a eclater

fur moi
?
mais qu'elles reveilleroient me-

me votre tendreiTe. Mes crimes , il eft vrai,

devoient m'impofer devant vous , 6 Dieu
faint , un filence de honte & de confu-

fion : mais des befoins preilans ne con-

fultent pas Tindignite de celui qui prie
;

& d'ailleurs , 6 mon Dieu
,
plus nos mi-

feres font extremes
>
plus elles nous don--

nent droit de vous appeller a notre-*

feecurs.

f. 8. Et exaudivit f. 8. Ma voix a

de umplo fancio Juo £u penetrer jufques- :
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vocem meam , & cla- dans fon temple
;

mor meus in confpec- mes cris font parve-

tu ejus introivit in au- nus jufqu'a lui , & il

res ejus. les a entendus.

En effet > mon efperan.ee ne m'a pas

trompe : 6 fource de toute bonte
?
vous

avez ouvert a mes cris vos entrailles pa-

ternelles ; du haut du temple de votre

gloire
?

vous vous etes abailie jufqu'a

ecouter le langage de ma douleur : cette

voix melee de foupirs & de larmes n'a

pas frappe inutilement vos oreilles ; elle

a penetre jufques dans votre cceur ;. vous

me l'avez ouvert de nouveau ; vous vous

etes rendu a moi
?
grand Dieu ? malgre

les crimes qui vous en eloiguoient depuis

fi long-temps ; & vous etes rentre en pof-

feflion d'une ame deftinee a etre votre

temple , mais qui avoit ete jufques-la la

demeure des eiprits immondes.

f. 9. Commota eft f. 9. Oui , ce Dieu
& contremuit terra ; qui dans fa colere

fundamenta mon- fait trembler la ter-

tium conturbataflinty re
9
& qui ebranle ju£

& commotafunt,quo- qu'aux fondemens
niam iratus eft cis. des montagnes.

Mais
, grand Dieu

9
comment pour-

rois-je rappeller ici toutes les merveilles

que vous avez operees pour faciliter ma'
converfion ? Vous ebranlez quand ille faut,

fe. monde entier pour fauver un feul Elu *
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vous fakes trembler la terre , & en ouvre2

les abimes ; vous frappez les mcntagnes
jufques dans leurs fondemeiis , & vous

enfcveliilez fous les mines de leurs maf-

fes encrmes les viiles & les campagnes
;

& vcila j 6 mon Dieu , la figure des pro-

diges que vous avez rencuvelles en ma
faveur. Pavels de grands etablifiemens fui

la terre qui m'attachoient encore trcp a

elle , & fufpendoient mon changement
;

lis parcifkient eleves fur des fonderrens

inebranlables : vous les avez rendus chan-

ce' ans & fait ecrculer peu a peu , afin

qu'inftruit de leur peu de folidite , il

m'en coutat moins de m'en detacher. Je

compter: ir la protection des Grands &:

des Puiflans
;
je croyois etre en furete a

1'abri de ces montagnes fi elevees & fi"

profordement enracinees dans les entrail-

les de la terre ; ces appuis de chair &
de fang ouvroient tons les jours a mon
ambition de nouvelles vues oppofees a

celles que vous aviez fur moi , 6 mon Dieu:

vous avez renverfe ces montagnes fi hau-

tes & fi fieres de leur elevation ; vous avez

fouffie fur le credit , & fur la faveur de ces

Grands de la terre ; vous l'avez ebranlee

jufqu'aux fondemeiis , & ces maffes enor-

mes ont chancele ; & me trcuvant comme
ecrale fous leurs ruines

?
mes efperances

terreltres ont difraru avec elles ; &: j'ai

cherche en vous i n Prote&eur p'us puif-

fant avec lequel je n'ai plus de revolution

a craindie.



DU PSEAUME XVII. 235

f. 10. Afccnditfu- f. ic. Ce Dieu qui

mus in ira ejus , & de fes regards allu-

ignis afacie ejus exar- me des feux ven-

fit ; carbonesfuccenfi geurs, cv change en

funt ab eo. brafiers ardents des

vilies entieres.

Vous avez autrefois dans votre cclere

fait defcendre le feu du Ciel fur des vilies

criminelles : j'etois aiTez coupable pour
meriter le meme chatiment ; vous vous
etes contente . 6 mon Dieu , de Fexercer
fur mes poiTeiTions & fur mes edifices

;

mais vous 1'avez exerce , cOmme a regard
de Job , dans votre mifericorde. II me
falloit des malheurs &: des adverfites pour
me rappeller a vous : j'ai vu les flan mes
ailumees de votre main , ne faire de la

magnificence de mes maifons qu'un mon-
ceau de cendres ; & alors j'ai penfe a modi-
fier une maifon durable dans le Ciel. Ce
feu bienfaifant en confumant mes herita-

ges, a confume en meme temps tout cequ'il

yavoit encore de terrefire dans mon cceur
;

& n'a fervi qua y rallumer le feu divin de
votre amour

,
qui etoit comme etouffe fous

cette multitude de matieres viles , mais
cheres & precieufes a mes yeux

?
qui en

rallentilToient la fainte a&ivite.

if, 11. Inclinavit f. 11. Ce Dieu qui

Ccelos & defcendit ; abaiffe les cieux St

& caligo fub pedibus qui defcend porit
ejus, fur les nuees.
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Vovs defcendiez autrefois fur une nuee

pour conduire votre peuple a travers les

routes penibles & dangereufes du defert

;

6c vcila , 6 mon Dieu
?

la protection vi-

fible que vous m'avez accordee au milieu

des peines & des obftacles que je trou-

vois dans la nouvelle vcie , ou vous m'a-

viez fait entrer , & ou j'etois a tout mo-
ment fur le point de m'egarer ; vous avez

toujours marche devant moi pour me mar-
quer ma route.

t. r 2. Et afcendit f. 1 2. Ce Dieu qui

fuper Cherubim & to- appuye fur les Che-
lavit

?
volavit fuper rubins , fe fait trai-

yennas ventorum. ner par les vents

dans les airs.

Je n'ai pas attendu long-temps cette

afiiftance miraculeufe : des que vous vous

etes appercu que la difficulte du chemin
commencoit a me laiTer

;
que les obftacles

qui s'oflroient encore a moi , decoura-

geoient maToibleffe ; que defefperant d'a-

vancer
,
j'etois prefque refolu de reculer

y

de retourner aux abominations de l'Egyp-

te ; vous avez vole
,
grand Dieu , a mon

fecours , monte fur les ailes de vos Che-
rubins ; la rapidite de votre courfe pour
venir a moi , a imite celle des vents ; le

peril & le fecours fe font toujours trouves

au mime inftant enfemble.
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if. 13. Et pofult f. i3.CeDieuqui
tenebnzs latihulum ne peut nous rendre

fuum, in circuitu ejus fa prefence fenfible

,

tabernaculurn ejus : qu'a travers les nua-

tenzbrofa aqua in nu- ges .epais , dont il eft

bibus aeris. oblige de s'cnvelop-

per , & fe former

comme un tabernacle pour derober fa

Majefte a nos yeux.

Vous etes, Seigneur, un Dieu cache

pour les enfans du fiecle : vous ne vous

montrez a eux qu'au milieu des tenebres

qui vous derobent a leurs yeux ; votre

gloire , votre faintete , votre puiffance ,

votre juftice , n'eft pour eux qu'un nuage
epais , ou ils ne voient rien qui les frappe

& qui les intereiTe : ils vous regardent

comme li vous n'etiez pas
,
parce qu'il n'y

a de reel pour eux que ce qu'ils voient

des yeux du corps. Mais
,

grand Dieu ,

de quelques tenebres que vous envelop-

piez votre Majeile , n'eclate-t-elle pas en
tons lieux dans l'Univers ? Vous nous ca-

chez Feclat ineffable de votre gloire ; mais
les ouvrages de vos mains que nous admi-
rons , mais l'immenflte meme des Cieux&
des nuees qui vous cachent , ne nous la

manifeftent-elies pas aiTez ? c'eft dans ces

tenebxes refpectables que vous etes plus

grand 9
plus terrible , & plus digne de

nos nominates.
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f. 14. Prccfulgore f. 14. CeDieuqui
in confpechi ejus nil- diifout les nuees de

bes tranfisruntjgran- l'eclat de Ton vifage,

do & carbones ignis, & les fait fe refou-

dre en une grele

melee de feu.

Vous vous Qtes
,
grand Dieu , rendu

aflez vidble a mes yeux dans les fecours

inefperes que j'ai recus de vous. Des le

premier pas que je voulus faire dans votre

fervice
,

je ne voyois devant moi que des

images arFreux ; le monde fouleve contre

moi ne m'annoncoit que des orages &une
grele de malheurs prets a fondre fur ma
tete. Vous parutes alors

,
grand Dieu ;

Sc

tous ces brouillards s'evanouirent a l'eclat

de votre prefence : elle diflipa les vaines

frayeurs qui m'allarmoient ; & tout cet

appareil bruyant de tempete n'a enfante

pour moi que le calme & la tranquillite

dont je jouis.

f. 15. Et intonuit f. 15. CeDieuqui
de carta Dominu*, & du haut ducielparle

Altijffimus dedit vc- aux timides mortels

cemjitam. par Teifroyable ton-

nerre qu'il fait gron-

der fur eux.

Oui , Seigneur , en me delivrant de
mes terreurs , vous en frappates ceux qui

vouloient ebranler ma refolution , en les

jettant dans mon ame. Vous fites gronder



DU PSEAUME XVII. 239
du haut du Ciel votre tonnerre fur leurs

tetes ; vous leur montrates de loin les fi-

gnes les plus funeftes & les plus effrayans

de votre colere ; vous leur fites fentir que
la joie du Ciel pour la conversion d'un pe-

cheur , fe tourne en indignation & en ven-

geance contre ceux qui veulent lui enlever

le plaifir & la gloire de fa nouvelle con-

quete : toutes les calamites les menacoient
a la fois ; & c'etoient autant de voix dont
vous vous ferviez , afin de les detourner
de tout ce qu'ils eatreprenoient pour me
rentrainer dans les illufions du monde.

f. 16. Et mlfit fa- f. 16. Ce Dieu qui
glttas fuas , & dijji- confterne fes enne-
pavlt cos ; fulgura mis par les eclairs

multiplicavit, & con- redoubles , dont i!

turbavit cos. leur frappe les yeux,
qui les ditUpe par la

foudie qu'il lance

com me des fleches fur leurs tetes.

Mais vos menaces , 6 monDieu , n'ex-

citent dans les cceurs corrompus que des
frayeurs paffageres : les objets feduifans

du monde les calment aufl'i-tot. J'aurois

trouve dans les demarches que vous de-

mandiez de moi des obdacles infurmon-

tables de la part des horn nes , H vous vous
etiez conte ite de leur faire entrevoir le

glaive pret a les firapper & a me defendre.

II falloit
,
grand Dieu

,
qae votre main

s'appefantit fur euxenelTet : tant qu'ils au-
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roient joui de leur credit & de leur puif-

fance
,
j'avois tout a craindre de l'ufage

qa'iis etoient refolus d'enfaire contre moi.

lis raflembloient leurs forces & leurs con-

feils pour m'attaquer avec plus de fuc-

ces : il etoit temps
,
grand Dieu, de frap-

per. Aufli les fleches de votre colere lan-

eees f:r enx , les out diflipes ; des malheurs
foudains St inattendus , comme des coups
de foudre multiplies

?
les out terraffes.

Vous les avez affliges par des pertes , des

contre-temps , des infirmites , des difgra-

ces ; vous avez mis le trouble & l'amer-

tume dans leurs maifons ; & occupes de
leurs propres malheurs;ils n'ontplus penfe
a ceux qa'iis me preparojenL Que vos

confeils font profonds ck adorables
?
6 mon

Dieu!vo::j faites iervir au falut de vos

rs , les pieges meme dreiles pour
les peidre.

t.ijiEiapp&rue- jr. 17. Enfin ce

runtforties amiarum^ Dieu qui autrefois fit

&tcvelatajantfun~ voir les fources les

dammta prbis terra- plus cachees des

rum. eaux & les abimes
Iqs plus profonds

Vous avez arme , 6 puifTant Prote&euf
de ceux qui vous fervent , toute la nature

en ma fayeur : les elemens out femble
prendre ma defenfe c^;it re mes perfecu-

teurs ; les eaux font forties de leurs abi-

mes profonds pour inonder leurs terres &
leurs
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Ieurs camuagnes. Toutes les creatures , 6
mon Dieu , font entre vos mains des in£

trumens dbnt vous vons fervez
,
quand il

vofis plait pour exercer vos vengeances

contre ceux qui s'oppofent a vos deiieins

eternels for les Jufces.

f. 18. Ah increpa- ir» 18. Parun erTet

1 tud
?
Domine , de vos menaces , Sei-

ab i&fpimtione Jpiri- gneur, &parlefou-
tusira tux, fie impetueux de vo-

ire colere.

Vous ne paroiifez jamais plus irrite ,

Be vous n'operez jamais des prodiges

plus effrayaus
,
que lorfqu'il s'agit de frap-

per ceux qui drelfent des embuches a vos

ferviteurs : e'eft alors que toiite Fimpetuo-
fite de votre colere eclate. Eh

,
que n'a-

vez-vous pas fait autrefois pour delivrer

votre peuple de I'oppreffion de FEgypte !

Vous avez foufle fir les eaux de la mer;
St les rnemes abimes qui fe font decou-
verts pour laifler un pafFage libre a vo-

tre peuple , out fabmerge la multitude

-able de \es ennemis : vous avez

ouvert les entrailles de la terre pour eii-

1 gloutir les murmurateurs : vous avez fait

defeeo Ire le feu da ciel , oc ceux qui
con&edifoie Yloyfe & Aaron vos fervi-

teurs , out etc devores. Ce u'etoieat - la
,

1 Dieu
,
que les images coufolantes

Sc a 1 ce que vous deviezope-
ter un jour en faveur du nouveau peuple ,

Paraphtafe* X



242. Para ? hrase morals
&: de la pi

o

que j'ai eprouvee en
effet dens les contradictions que les enfans
da fiecle mont fiifeitees.

v. 19. Mijlt defum- f. 19. CeikeDieu
mo , fif accepk me ; merne quiduhautdu
& ,;i)umpjit me de ciela daigne meten-
e^jli multis. dre la main , & qui

m'a tire comme du
milieu des ondes ou
j'allois perir.

Oui
,
grand Dieu

,
je n'en faurois afTez

renouveller le iouvenir & ma reconnoif-

fance devant vous. Vous m'avez tendu la

main du haut du ciel , lorfque j'etois plon-

ge le plus avant dans le fond de l'abime :

vos regards mifericordieux fe font arre-

tes fur moi clans un temps , ou je n'etois

prefque plus que comme un de ces infor-

tunes que les fiots ont engloutis , & dont
ils agitent enfuite a leur gre les trift.es ca-

davres. Vous m'avez retire du milieu de
ces eaux ameres ; vous m'avez efluye du
naufrage

?
& ranime en moi cet efprit de

vie , cette chaleur divine eteinte fi ahfolu-

ment depuis fi long-temps dans mon cceur

,

que rien n'y paipitoit plus , & n'y lahToit

plus d'efperance de retour a la vie que
j'avois perdue.

Hr, 20. Erlpuit me t. 20. Voyant que
de inimicis meis for- jenepouvoisplusre-
tiffimis, G* ab ils qui fifler a des ennemis
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i&crw ' im egalement puiflans

confortati funtfuper & animes contre

me, moi ; il m'a tire de

leurs mains.

Il nc vons a pas flifri
9 6 mon Dieu

,

de me retirer du milieu des ondes
?
& de

:onduirc an port
;

j'y ai trouve des

dangers encore pins a craindre que ceux
dont vous veniez de me delivrer. Tandis

j'itois livre a la violence des riots &a
rimpetuofite demespafiions,mon malheur
n'etoit qu'ini fpe&acle agreable pour le

monde : il applaudiffoit a ma perte ; il

donnoit des noms honorables a l'infamie

de mes dereglemens. Mais des qu'il m'a
vu fortir de ce goufFre puant , & marcher
dans les voies de la pudeur & de la vertu

,

je fuis devenu pour lui un objet de haine &c

de mepris ; il s'eftprevalu de Ton credit 8c

de fa puiiTance pour m'attirer des difgra-

ces ; il a tout mis en ufage , ou pour m'ac-
cabler , 011 pour me decourager. Mais vous
etiez avec moi ,

grand Dieu : tous les ef-

forts des ennemis de mon falut n'ontabou-
ti qu'au crime de leur mauvaife volonte

;

& votre fecours plus puiflant que leur ma-
lice m'a delivre de leurs mains.

f. 21. Fmvene- f, 21. Pendant le

runt me in die afflic- temps de mon afflic-

tionis mea : & facius tion ils ont fouvent
eft Dominus pro- efTaye de me furpren-

liBor meus, dre ; &le Seigneur
m'a toujours pro-
tege.

Lij
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Que vos ennemis

?
grand Dieu , fontin-

fatigables & ingenieux
,
quand il s'agit de

nous feduire ? pourquoinele fommes-nous
pas autantpour les attirer a vous ? Quand
ils me voyoient accable fous le pcids

des arrliclious dent ils avoient ete les feuls

auteurs , dans Tefperance que je me lafTe-

roisenfinde mespeines , ils venoient rrfen

promettre la delivrance , fi je voulois adhe-

rer a leurs pemicieux confeils : voyant que
je n'alloispas implorer leur fecours

,
parce

que je comptois fur le votre , 6 mon Dieu
,

ils faifoient les premieres demarches ; ils

me prevenoient par des paroles douces 8c

artificieufes ; ils tachoient de me perfuader

que mon interet feul les faifoit agir , &
qu'ils etoient touches des malheurs que je

m'attirois moi-meme ; ils m'en laiflbient

entrevoir encore de plus grands , fi je

m'obflineis dans le parti fingulier que j'a-

vois pris. Mais vous etiez a mes cotes
?

grand Dieu ; vous veilliez a ma fiirete ;
St

la douleur apparente de leurs artifices , me
trouvoit aum* infenfible que la durete de

leurs mauvais traitemens.

f.n.Et eduxitme f. 22. Parce que

in latltudincm : fal- j'ai trouve grace au-

vum me fecit ,
quo- pres de lui , il a ache-

niam voluit me. ve ma delivrance par

la mine enticre de

mes ennemis ?
& il

nVa mis en pleine

liberie.
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Enfin

j
grand Dieu , a travers tant

d'obftacles
?
tant de pieges, tant de per-

secutions , me voila tranqnille & en etat

de vous fervir avec liberie. Plus je repaf-

fe fur toutes ces marques fingulie^s de
votre bonne volonte pour moi

,
plus je

feus mon indignite & la gratuhe inccm-
prehenuble de vos bisnfaits. Vous

,
grand

Dieu
?
qui etes le pcre commun de tous les

hommes , vous avez toujours eu les yeux
fur moi feui ; vous avez fuivi tous mespas ,

comme fi vous n'aviez que moi feul a pro-

teger , & a fauver rur la terrc panni cette

multitude innombrable d'enfans d'Abra-

ham qui vous adorent. Une vile creature-

fouiliee de taut de crimes
?
que ppuvoit-

ellg attendre de vos regards
?
que des chati-

rucus & des ioudres ?

f.i^.Etretribuct f. i\. C'eft ainfi

mi i Dominus fr:wi- que le S ;igneur re-

turn jyjluuim mcam^ compenferatoujours
& fecundum purita- la droiture de mon
tzm manuum mea- cceur & la purete de
rum rctribuct mihu mes actions.

Si vous avez pu
,
grand Dieu

? me re-

garder d'un ceil favorable , lorfque je ne
vous offrois que des mains fouillees , &t
un cceur livre a Finiquite & a Tinjultice

;

quel fecours & quelles marques de bonte
ne dois-je pas attendre de vous , fi je per-,

fevere dans les voies de la juftice & de
rinnocence ou vous m'avez fait eutrer ?

L iij
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Vous avez ete

?
6 mon Dieu , ii riche &

{] liberal en mifericordes a mon egard 7

dans nn temps cu je ne meiitois que votre

indignation : iiiipendrez-vous le Cours cle

vos graces & de vcs bienfaits
,

d'hr.i , 011 je tache de lever vers vous des

mr.mspures , & un defir ilncere d'accom-

plir tcute juftice ? II a faliu toute la force

de votre bras pour m'arracher des mains

de votre ennemi qui me retenoit captifpar

des liens que le temps avoit rendu prefque

indiiiclubles : qi:e ce prcdige de votre

punTance, grand Dieu . nefoitpas inutile
;

vcus n'en operez jamais en vain. Confer-

vez ce qui vous a tant coute pour le re-

couvrer ; & fi la reconnoiflance d'unbien-

fait en attire toujours de nouveaux , vous

ne ceiTerez jamais
,
grand Dieu , de me

favorifer
,
parce que je ne ceiTerai pas de

fentir le prix ineltimable du don qui m'a

delivre.

i
T
. 24. Quia cuf- f. 24. Car je ne

todivi vias Domini , me fiiis point ecarte

nee imp it gejtfi a Deo 'de fes voies : jamais

meo* je ne me fills fouille

de la moindre im-

piete.

Aussi
,
grand Dieu , & je puis le con-

fefTer , ici en votre prefence
,
puifqu'en

vous rappellant ce que vous avez opere

en moi
,

je ne fais que publier vos mife-

ricordes ; depuis ce moment heureux qui

changeamon cceur , vous favez que j'ai ta-
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ch6 de ne pas m'ecarter de vos voies. Non
feulement j'ai eu horreur de ces difcours

d'impiete
,
qui avoient autrefois (1 fouvent

fouille mes levfes ; non feulement je me
fuisbanni de lafociete de ces hommes cor-

rompus dans l'efprit & dans le ccsur
,
qui

trouvent les plaifirs criminels iniipides
j

s'ils n'y rnelent un langage d'incredulite

& de blafpheme ; non feulement j'ai ref-

pedle les verites de la foi
?
& foumis ma

raifon a la fainte obfcurite de [qs mifteres;

j'ai medite aiifli fes confeils & fes precep-

tes
?
pour en faire la regie de mes moeurs.

Cequi me paroillbit autrefois fi incompre-
hensible dans ceque votre Eglife nouspro-
pofe de croire , fait aujourd'hui ma plus

ferme efperance; & les maximes de votre

loi
, que je ne croyois propres qu'a nous

jetter dans le defefpoir par l'impofTibilite

pretendue de les, obfervsr , fte font plus*

pour moi qu un joug doux & aimable ; &
plus je le porte

, plus il devient leger &
confolant.

t.
m

25. Quoniam f. 25. Ayant fans
omnia judicia ejus in ceffe fes jugemens
confpeclu meo ; & devant les yeux, j'ai

jujiitias ejus non re- toujours plie fous le
puli a me. joug de fa loi.

Pour m'afrermir dans l'obfervance de
votre loi , 6 mon Dieu , &: ne pas me re-
buter des difricultes qu'eile of&e aux fens
& al'amour propre

,
j'ai fans ceffe devant

L iv
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les yeux la jufrice & la terreur de vcs j.n-

gem ens. Pouvez-vous trcp exiger , grand
Dieu \ dune creature

,
qui vous doit tout,

& qui apaiTe la plus grande partie de fa

vie , a vous meccnnoitre ck a vcus cutra-

ger? Pouvez-vous lui trop interdire l'uiage

des biens & des commodates de laiej

elle qui n'e'n a jamais uie que pour iniuiter

le bienfaiteur de qui elle les tenoitl X"eft-il

pas jurte que mon corps qui avoir fi long-

temps ferviaTigdominie , ferve a la juitice
;

&: que je traite avec quelque rigueur un
ennemi

,
que ma molle indulgence pour lui

m'avoit rendu fi funefte , & dont ^ous les

mouvemens me prefagent encore ma per-

te ? Puis-je me plaindre
,
grand Dieu , s'il

m'en coute truekrue chcfe pcur obicrver

vos commandemens , eu egard aux iuppli-

ces affreux que renormite de mes crimes

me preparoit
5
& dont votre juitice a bien

voulu me quitter pour quelques violences

paiTageres ? Mes paflions avoient ete elles-

memes (i penibles : j'avois devote tantcTa-

mertumes & de difncultes dans les voies

criminelles du monde & dcs plaifirs : por.r-

rois-je me lailTerrebuter des peine? legercs

qui accompagnent la vertti ? O du moms
,

grand Dieu , vous nous en tenez compte
de ces peines legeres : elles entrent dans

l'economie de nctre falut , &: dans les ex-

piations que vous exigez de nos iniquites
;

enfin votre grace les adoucit , an lieu que

les pcii.es que j'eprouvois dans mes paf-

fions etoient de nouveaux crimes ; & que
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la trifteffe , les remords , le defefpoir

etoient la feule confolation qu'elles laif

foient dans le cceur apres elks.

f. 26. Et ero im- f. 16. Refolu plus

maadatus cum eo
,

que jamais de con-

& obfervabo me ab ferver mon innocen-

iniquitate mca. xq
,

j'employerai

dans la mite tous mes
foins a eviter le mal.

Non , Seigneur , dans la vive confian-

ce ou je fuis que vous ne m'abandonnerez
pas , n* je ne vous abandonne le premier

;

je me prcpofe plus que jamais de mener
une vie pure & innocente. Pour y parve-

nir, grand Dieu ?
je connoismaintenant les

pieges &: les occasions qui m'ont autrefois

feduit ; les familiarites qui m'ont conduit
au crime ; les focietes qui avoient ete pour
moi une ecole de vice & de diffolution

;

les plaifirsque le monde appelle innocens,
& d'ou jenefortois jamais au'avec un cceur

plus fouille &: plus coupable ; ces foins ef-

femines fur ma perfonne que je croyois ne
donner qu a la bienfeance , & que je n'ac-

cordois qu'a la paflion & a des defirsinjuf-

tes. Voilat, grand Dieu , les fources fina-

les qui ont infe&e tout Je cours de ma vie

pafTee : il rrTen a trop coute de les avoir

connues
,
pour ne pas mettre a profit a l'a-

venir une fl trifte experience. Je m'obfer-
verai a' ec tant de feverite

,
que tout ce

qui avoit ete pour moi une cccaflon de
Lv
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chute ; je l'eviterai avec le meme loin que
la chute meme. Cen'eftpas

,
grand Dieu

,

a uii malade comme moi , encore foible &:

tout chancelant de fes bleifures
?
d'aller af-

fronter ie peril. Les Jrites arTermis d:,ns

vosvcies, peuvent meprifer les iraques

dun ennemi que leur ieule prefence con-

fond& defarme : mais pour mci . Seigneur,

il connoit trop les endroits foibles cle toon

cceur j & il a un trcp long ufage de me
vaincre , pour que faille imprudemment e£

fayer mes forces naiiTantes centre les fien-

nes. Le plus fur moyen de m'.en defendre r

c'eft de fair : la mite eft la vi&cire des foi-

bles : vous avez promis un fecouis puilTant

toujours prefent a leur foibleiTe ; mais vous

ne l'avez pas promis a leur. temerite.

y. 27. Ei tetrihuet f. 27. Aiu([ le Sei-

mlhi Dominusjecun- gneur vcyant tou-

dun]u?i ;tidm meam: jours en m oi un c

^Jcv^ndum puriiii- droit & des inten-

te/n mqmtuM fhek- tions innoceuies , il

rum in confpcchi ecu- m'en (era rec;

lorum ejus. le fruit.

Gui , Seigneur , ma fidelite a fair les

ecueils , ou j'ai tant de fois peri , m'attirera

de nouveaux fecours pour echapper a ceux

que je trouverai fur mes pas ; a mefure que

vous me verrez avancer dans la juitice
9

vous me comblerez deplus en plus de vos

bienfaits.. J'ai la confoiation de fervir un

maitre qui tient compte de tent a ceux qui
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le fervent , d'une violence , dun fonpir

,

d'un verre d'eau froide donne a fon nom.-

Et il faut bien que vons ne cherchiez
,

grand Dieu
,
qu'a nous trouver a vos yeux

dignes de vos largefTes
?
puifque vous re-

eompenfez en nous vos propres dons. Je

n'ai done , Seigneur
,
qu'a conferver mes

mains pures; & jeneles leverai jamais en
vain vers vous ; &votrefecours fuivra tou^

jours de pres mes /implications &' mes
prieres. Vous etes fi diipofe , 6 Pere des

mifericcrdes , a faire du bien a vos creatu-

res
,
que vous nous ordonnez de ne pas

nous lafTer de vous demander; vgus exigez

nos importunites comme /I ce n'etoit pas
afTez de les fourTrir; vous voulez feulement
que 1'innocence , ou un commencement
fincere de repentir , faffe tout le merite-

comme tout le fucces de nos demandes.

f. 28. Cum fane- f. i2. Oui '

i Sei--

tOj fancius eris
? & gneur , vous etes mi-**

cum viro innocents , fericordienx avec ce--

innocens eris. lui qui a de la miien»»

eorde , & vous ne;

fakes point de mal;

a celui qui n'en fait point.

N'est-il pas jufle qu'en venant vous'

fupplier
5
grand Dieu , nous n'offrions rieii"

a vos yeux, qui loin d'attirer vos graces f
excite votre colere , ou du moins que nous'

commengionsadeteftercequi pent en nous*

vous deplaire? N'eil-il pas jufte que nous'

He vous trouvions bon& mifencordieux- 9M
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qu'autant que notisle fortunes'pour nos-fre>

res ; & que nous n'obtenions de vous la

delivrance des maux qui nous menacent 9

&: que votrejuftice nous referve . qu'a me-
iure que vous nous voyez difpoies a fufpeir-

dre ceux que nous preparions a ceux qui

nous ont cffenfes ? Quoi
,

grand Dieu ,

r.ous conferverions le fouvenir d'une le-

gere ofTenfe qui a bleiie notre orgueil ; £t

nous viendrions vous dernander d'oubller

les outrages dont nous avons tantde fch

deshonore votre majeure fupreme ? Nous
fermerions nos entrailles aux cris & aux

befoins de nosfreres afTliges ; & vous aous

ouvririez les votres ? Nous Tenons durs &
cruels envers les autres homines ; & vous

feriez tendre & bieufanan: a notre egard?

Non , Seigneur , nos difpofiticns envers

nosfreres feront tonjours celies que vous

aurez pour nous ; & ne fe orBes-nons pas

heureux
v
que vous ayez bleu voulu que

les fentirroens de nos cceurs pour eux , de-

viennent pour nous la regie & la meiure

des votres !

t.-ip.Etcumekc- ^.29. Vous etes

to, elcctus eris ; & bcu emerslebon; &
cum peTverfo ?

per- vpus etes mediant
veneris. envers le medians.

Mais , Seigneur, ce ne font pas les

feu'es a prrences de la douceur & de la

charite
,
que vous ex«gez de nous : vous

deteltez ces cceurs doubles £c pervers 5
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qui fous les dehors de 1'r.raHie cachenti'a-

mertumedela jaloufie & dela haine envcrs

leurs freres ; vous leur rendez diflimulation

pour dilTimulation , des faveurs trompeufes
&: exterieures pour les fignes faux Sc exte-

*ieurs de bienveiliance qu'ils accordent aux
autres : vous les comblez fouvent des biens

de la terre ; mais la bonte & la tendreffe

de votre casur
?
6 man Dieu , n'a aucune

part a ces faveurs iuperfkielles. Dans le

temps fflefne que vous lesrepandez fur eux9

vous les refervez an jour de vos vengean-
ces ; vous ne diflimulez leurs crimes

,
que

pour leur en preparer une punition plus

longue & plus fevere. Ce n'efr. qu'aux

cceurs droits & iimples , 6 mon Dieu
5

que vous vous communiquez fans referve

;

fi vous les chatiez ici-bas , ces chatimens

font des faveurs reelles qui ailurent leur

falut ; fi vous les y favorifez , ces faveurs

temporelles font encore des moyens & des

facilites effectives
,
que vous leur menagez

pour fe rendre plus dignes 8t plus furs de
leur election eternelle : tout entre vos

mains cccpere an bien de ceux qui vous
aiment ; & tout au coniraire fe change en
occafion de perte pour ceix qui fe livrent

a leurs paffions. lis corrompeiit , ils perver-

tiflent , ils etrrploierit centre vous , 6 mon
Dieu , tout ce qui auroitdules rappeller a

la connonTance & a l'r.mour du bienfai-

teur fouverain qu'iis outragent.

#. 30. Qucniarn tu i
r
. 50. Vous prenez
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populum humikm foin de fecourir till'

jatvum fades : & peuple foumis avos
oculos fuperborwn volontes , pendant
humiliabis. que vcus confondrez

nos fuperbes enne-

mis.

Telle a ete dans tous les temps
,
grand

Dieu
? votre conduite adorable envers les

hommes. Les coeurs doux & humbles ont

toujours ete fobjet le plus tendre de vos

fcins : s'ils ont refienti quelqrefois les trii-

tes eiTets de leur prop-re fciblefTe , vous
n'etiez pas loin d'eux ; & ils fe relevoienf

de leurs chutes
,
plus forts

,
plus vigilans

& plus fideles : fi vous permettiez aux
mechans de les affliger , vous mettiez des

homes a ces jours d'epreuve & d'affli&icn
;

elles ne duroient qu'autant qu'elles pou-
voient leur etre utiles ; & quand ils en
avoient fait tout 1'ufage que vous vous etiez

propofe , vous leur rendiezla paix , la gloi-

re
? la hberte &tous les autres biens , dont

vos ennemis fe flattoient de les avoir de-
pouilles pour toujours. Mais les enfans de
Torgueil , mais ces cceurs vains & pre-

fomptueux qui ne mefurent leurs defTeins

ambitieux que fur leur puifTance, qui ne dai-

gneiit pas meme lever les yeux vers vous ,-

comptant venir a bout tout feuls de leurs

entreprifes ; votre juflice leur prepare tou-

jours des evenemens & des revers qui les

humilient ; ils fmifTent tcujourspar la con-
fufion & par l'opprobre , & leur gloire

paflee ne fert qu'a rendre plus amere 8fe
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plus honteufe leur ignominie prefentei

Mais les Jufles eux-memes
?
des qu'ils pre-

fument trop de leurs forces
9

qu'ils negli-

gent les precautions auxquelles vous avez

attache leur perfeverance, qu'ils fe flatten?

que rien ne fera capable d'ebranler leur n-

delite , & qu'ils meprifent les perils que
vous leur avez ordonne de fuir & de crain-

dre : ah ! vous permettez que leur orgueil

foit toujours confondu &humilii par quel-
que chute honteufe : ils regardoient leurs

freres avec des retours.de complaifance fur

leur propre vertu ; mais rhumiliation dont
ils font couverts, ell fi profonde

,
qu'ils

n'ofent plus fe regarder eux-memes. Ceil
de vous

j
grand Dieu

,
que nous tenons

toutes nos verms ; & elks deviennent des
vices , des que nous n'en rapportons la

gloire qu'a nous-memes.

ir.^i.Quoniamtu
_

f. 31. Vous avez
illuminas lucernam fait luire fur moi ,

meam j Domine : Seigneur , votre di-

Deus meus , illumina vine lumiere pour
tenebras meas. m'eclairer ; ne me

laiilez pas retomber
dans les tenebres ,

6

mon Dieu.

Voila
,

grand Dieu , des Iumleres ck

des verites que vous me montrez fans cefTe

au fond du coeur. Je les ignorois autrefois :;

de profoudes tenebres etoient repandues
fur mon ame. Je vous connoifibis a peine r
6 fource eternelle de lumiere ; comment:
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aurois-je pu connoitre les voies de votre

grace dans les cceurs ? Faites-mci croitre

de jour en jour dans la connoillance de

ces verites faintes : je les publierai
;

je fe-

rai luire votre himiere divine aux yeux de

ceux qui vivent dans les tenebres , ck qui

out ete autrefois temoins de mes eireurs

&: de mes egaremens. Je leur avois fervi

de guide &t de modele dans les voies tend-

breufes des paffions ; vous vous fervirez

peut-etre de moi
,
grand Dieu. pour leur

ouvrir les yeux & les ramener aux fentiers

de la verite. Achevez de difliper jufqu'aux

plus legers nuages que mes anciens defor-

dres out laiiTe dans mon ame
;
penetrez-la

route entiere des lumieres de la verite :

que tons les prejuges du monde
;
que tou-

tes les erreurs qu'on y honore des noms
de la fagefle

;
que toutes les fau lies lueurs

qu'on y prend pour la verite , s'eclipfent

devant elle au fond de mon cceur. Nor,s ne

fommes jamais que tenebres fur ce qui

nous regarde. Montrez-moi a moi-meme
5

grand Dieu: faites que je me connoiife

dans votre lumiere : plus je fsrai eclaire

fur mes miferes
,
plus je fentirai le bien-

fait qui m'en a delivre . & le befoin conti-

nuel que j'ai de votre fecours pour ne pas

my engager a Tavenir.

f. 32. Quor.iam f. 32. Avec vous

In tceripiara tenta- j'eViterai tous ]es

tione
? & in Do dnngers ; appuye du

niwO tranfgnediar fecours de mon
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murum. Dieu

9
il n'eft point

cle rampart que je

ne force.

Je fais
j
grand Dicu . que cette vie efl

pour les plus juiles meme une tentation

continuelle , & qu'elle ell toute femee cVe-

cueils ck de precipices ; rnais je fais an Hi

,

6 rnon Dieu
,
qu'on y marche avec furete

3

quand on vous a pour guide & pour fou-

tien. Vous permettez qu'on trcuvedans

vos voies des obfiacles qui paroiflent infhr-

montables a la foiblefie huniaine ;. mais

ces montagnes que le demon grciTit a nos

yeux pour nous deconrsger , s'applaniilent,

& votre pretence, feule les fait difparoitre*,

mais ces murs formiclables que le monde
eleve Ihr notre route, & qui (emblem: nous

oter toute efperance d'avancer , s'ecrou-

lent & laiflent le paflage libre , des que

vous nous precedez pour nous faciliter vo-

tre voie fainte, Le mcncle ne promet que

des plaifjrs , & on n'y trouve que des cha-

grins & des amertumes ; au contraire vos

voies n'pflrent d abord que des ronces &
des epines , & on n'y marclie

,
grand

Dieu
, que fur des fleurs.

1. 1$. Deus meus , ir. 3 3. La voie de

impollu*a via ejus ,
mon Dieu eft irre-

eloquia Domini igne prehenfible , la pa-

examinata. role du Seigneur eft

purifiee par le feu.
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En effet

,
que nous ordonne votre divi-

ne loi , 6 mon Dieu
5
que la verite , l'or-

dre , la juftice , la faintete ? Eh quoi !

1'homme innocent fe rendoit heureux par
la pratique de ces vertus ; elles etoient

pour lui la fource dune joie ineffable ;
&•

ce n'eft qu'en ceflant de les pratiquer
,

qu'il a perdu la felicite dans laquelie vous
l'aviez cree : & flaaintenant la pratique de
ces memes vertns rre rendroit malheu-
reux ! & je ue pourrois gouter le bcrheur
qu'en me livrant aux erreurs , au defoidre

,

aux penchans vicieux ck injuries que le

peche a mis en moi , &: qui y de£gi rent

fouvrage du Createur ! Non , mon Dieu y

votre loi n 'eft pas (eulement une loi pure ck

fainte , c'eft une loi aim able qui ne reb li-

te que les coeurs corrompus ; c'eft le vrai

remede a nos maux ; & loin d'etre un joug

qui accable nos ames , elle ieule pent ncus

tirer de ce dur efclavage foi;s lequel le pe-

che nous fait gemir : elle nous delivre de

ces inquietudes , de ces troubles
?
de ces

agitaricns inseparables du vice ; elle rend

notre coeur tranquille &: des lors heureux
?

parce qu'elle le met dans l'etat ou il doit

etre.

Protector eft om- Ileftle prote&eur
mum fpcrantium de tous ceux qui ef-

in fe. perent en lui.

Is. 34. Quonlam ir. 34. Cary a-t-il

quis Deus prater Do- un autre Dieu ,
que



DU PSEAUME XVII. 25$
minumlaut quis Deus le Seigneur ? y a-t-il

prxter

trum ?

Dcum nof-

f*
m
35- Deus qi

prizcinxitmc virtutc

& pofiiit immacuL
tarn viam mcanu

un autre Dieu que
notre Dieu ?

#.35.C
,

jeftceDieii

qui m'a revctu de

force , & qui m'a
fait marcher dans
rinnocence.

A la verite y nous fommes trop aveugles f

6 mon Dieu
,
pour appercevoir dc nous-

memes la beaute de votre loi fainte ; nous
fommes trop corrompus pour Faimer , &
trop foibles pour la pratiquer. Mais le fe-

cours de votre grace , Dieu de bonte , ne
manque jamais a ceux qui efperent verita-

blement en vous , maitre de nos cceurs , &
de nos efprits , vous les tournez , vous les

eclairez comme il vous plait; lorfque vous
voulez nous faire marcher dans la voie de
vos commandemens , bientot vous diffipez

nos tenebres , vous purifiez nos inclina-

tions , vous fcrtifiez notre foibleile , &
nous eprouvons avec un^ furprife melee de
joie

,
que ce qui nous effarouchoit le plus

dans la piete , c'eft ce qui en fait toute la

douceur & toute la confolation.

Hi. 36. Qui p-erfecit

pedes meos tanquam
cervorum &fuperex-
celfaJlatums me»

Kr. 36. II m'a don-

ne Fagilite des cerf?
?

lorfque pour me de-

rober a la fureur de
mesennemis, j'aiete

oblige de gagner la

curie des montagnes.



z6o Paraphrase morale
Je a'aiirois jamais cru qu'appefanti par

ce poids de corruption qui me rentraine

fans cciie vers laterre, je puffe y marcher
avec tant de legerete : mais quand on eft

porte fur \gs ailes
;
grand Dieu , la vitefTe

des cerfs n'egaie pas celle des Juries qui

marchentdans vosvcies ; ils arrr-ent fans

peine a la plus haute perfection &: a la pra-

tique la plus fublime de vos conieils.

>'
T

. 37. Qui docct ft. 37. Celt ce Dieu
nanus meas ad prx- qui nfa appris fart

liurh ; & pojuijli ut de la guerre ; c'eft

arcum czrzum brachia vous, Seigneur, qui

vita, m'avez donne com-
me un bras d'airain

pour combattre.

Pour moi * 6 grand Dieu , avant d'afpi-

rer a cet etat fublime de veriu & de tran-

quillite parfaite , avant de gouter les dou-

ceurs inerlables qui fuivent toujours la vic-

toire entiere fur nos paflions , il me refte

encore bien des ennemis a combattre.

Mais , 6 moil Dieu , vous m'apprendrez

vous-meme Tart divin de cette guerre fpi*

xituelle
;
je ray trouverai de jour en jour

plus habile & plus aguerri : & quel pro-

gres ne fair-on pas , grand Dieu ,
quand

on vous a pour doeteur & pour maitre ?

J'ai deja vaincupar votre fecoursles enne-

mis vifibles demon falut , les partifansdu

monde , les compHces de mes anciens de-

foidres
? qui me faifoient uue guerre cruelle
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pour me rentrainef dans leurs affemblees

de plaifir & dc crime : vous me donuates

comme un bras d'airain , non feulement

pour me parer do leurs coups , mais pour
les ebranler & lcs ramener prefque dans

vos voies. On parle
,
grand Dieu , avec

bien plus de force & de fucces des abus

du monde
?
quand on en a fait foi-meme

une longue & funefte experience.

t. 38. Et dcdifli f: 38. Ceft vous

mihi proteciionsmfa- qui me prctegeant ?

lutis tux : & dextera rn'avez delivre de
iua fufcepit me. tant de dangers;

c'eft votre main rou-

te puiiiante
, quim'a

foutenu.

Qu'lL eft difficile de s'en deprendre
9

quand on y tient depuis tant d'annees I

Vous le favez, grand Dieu , il vous a falh*

toute la force dc votre droite pour m'en
arracher : mon falut y paroiffoit defefpere,

fl vous n'aviez fait en ma faveur de cos pro-

diges de protection referves dans les trefors

de vos mifericordes. Et comment aurois-je

pu my attendre
,
grand Dieu ? FaiFreufe

fingiilarite de mes defordres ne fembloit

mepromettre que des chatimens plusfeve-

res & plus finguliers ; votre abandon etoit

la feule diftinction terrible que je pouvois

efperer de vous , 6 mon Dieu ; & vous ne
rn'avez diftingue que par Tabondance &ila

fingularite de vos graces.
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V. 39.

3

Una y. 39. Vous avez
rx:i correxit me in en toujours loin dc
^/iem « & Ji m'inftruire Sc de me
tua ipfa me docebit, redreiTer ; auffi ne

veux-je jamais fuivre

que vos divines le-

cons.

Je compte , 6 rnon Dieu > parmi ces

graces fi : s , Ies afflictions & les cha-

grins que vous me menagiez , lorfque j'e-

>lus livre a mes paifions : vous per-

mettiez que mes paflions memes en fufient

la fo ~j&e ; elles me jettoient tous les

jours dans de nouveaux malheurs
;

je n'a-

vois jamais pu parvenir a jouir tranquille-

ment de mes crimes ; chaque nouvelle

paflion etcit marquee par quelque nouveau
contre-tsmps, CTetoit votre mifericorde ,

grand Dieu
,

qui me preparoit a la verite

par ces corrections falutaires ; vous me
corrigiez en pere ; vous repandiez ces

amertumes fur mes plaifirs pour m'en de-

ter peu a peu. Si j'etois aiTez malheu-
reux

,
grand Dieu

,
que de m'y abandon-

ner de nouveau , & d'oublier vos divines

lecons , donuez-m'en , Seigneur , de plus

feveres & de plus douloureufes ; fi je fuis

jamais capable de vous oublier un feul mo-
ment, 6 rnon adorable bienfaiteur, redou-

ble! a I'inftant vos coups ; faites fondre mr
moi tons les malheurs qui peuvent acca-

bler les hornmes ; frappez-moi dans mes
biens

?
dansma performe

?
dans tout ce que
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de plus cher ; ecrafez-moi ,
perdez-moi

dans le temps, pour me fauver dans l'e-

ternite.

f. 40. Dllatajli f. 40. Lorfqueje
fus mco: marchois dans un

me ; & ncri fiint in- chemin trop ferre ,

firmata ycftigia men. vous avez eu la bon-

te d'elargir mes pas,

& de prevenir par-la

mes chutes.

Quelle feroit mon ingratitude
,
grand

Dieu , ii je pouvois jamais oublier vos mi-
fericordes

,
jufqu'a renouveller mes mife-

res ! des chatimens temporels ne fuffiroient

pas pour punir un ii indigne & li arTreux

retour. Et comment pourrois - je jamais
pcrdre le fouvenir des graces & des confo-
lations dont vous me comblez , depuis que
jeiuis entre dans vos voies faintes? J'avois

toujours marche dans les voies du monde
ck des paflions par des voies penibles Sc

amares : les perfidies , les degoiits , les

contre-temps , les obftacles
?
les pertes , les

derangemens y avoient toujours empoi-
fonne tous mas plaifirs. Et depuis que je

fins revenu a vous , 6 mon Dieu
,
quelle

pais
j

quelle douceur
,
quelle joie fainte !

votre voie eft etroite , il eft vrai ; mais il

femble qu'elle s'elargit fous mes pas :
j y

marche tons les jours avec un nouveau piai-

fir. Si jy eprouve quelquefois ces degoiits ,

ces laflitudes , ces repugnances inevitables
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clans votre fervice , vous les adoucilTez a

riiiftant par des confbiations fecrettes ,

par de nouvelles lumieres dont vous fou-

tenez ma foibleiie : <k loin de me fentir

mollis forme & pins chancelant dans vos

voies
,

j'y avance avec ira nouveau coura-

ge > & je ne iors jamais de ces legeres

epreuves que plus fort & plus refolu de

vous facrifier ce qui me reite de vie.

f. 41. Perfequar jr. 41. J'ai dit

,

rnicos meos , & plein de confiance

ndam illos ; en vous : Je pouriui-

& non convenor do- vrai rries ennemis

,

rite deficiatit. je les joindrai ; & je

ne reviendrai du
combat qa'aprcs leur

entiere defaite.

f. 42. Je les ren-

verferai fans qn'ils

puiflent fe relever;

je les foulerai aux

pieds.

Je ifignore pas « grand Dien
,

que je

dois m'attendre a des attaques plus rudes

de la part despuiifances des tenebres enne-

mies de mon faint. II fuffit , 6 mon Dieu
,

de fe declarer tout haut difcipk de votre

Fils
j
pour exciter leur haine 8c leur rage :

dechus pour toujours de la felicite pour la-

quelle ils avoiea't ere crees , e'eft une af-

freufe confolation po : ir cei e-prits reprou-

ves , d'entrainer les hommes dans l'abime

ou ils fe font precipites ?
& d'avoir des

compagnons

V mfri?41, Lonjn .

?
nee pol

flare ; cadent fubtiis

pedes me •:.
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compagnons de lcur fupplice & de lcur

rtune eternelle. Je iais encore mieux
7

6 man Dieu
,
que ce font des cnnemis ir-

ri :onciliabIes
;
qu'on ne pent avoir la paix

avcc eux qifeu devenant lenr proie ; &
que vouloir meme les menager , e'eft leur

dormer contrc nous de nouvelles forces*

An ffi
,
grand Dieu , arme de votre fecours

pniflaiit j
je leur rendrai guerre pour guer-

re : je les pouriuivrai jufquesdans les lieux

on iis ie croient ie plus caches
,
pour me

tendre plus {uremenl des pieges ; & com-
me ils ne cefleront jamais de conjurer ma
perte

,
je ne ce/Terai pas aum" de les com-

battre. An fond , Seigneur , ils ne font re-

doutables que parte que nous les rendons
tels : ceil notre foible Te qui fait toute leur

force ; e'eft nous feuls qui leur mettons a
la main les armes dont ils fe fervent pour
nous perdre : il nV a qu'a les meprifer

pour les vaincre ; iis n'ofenr plusparoitre

des qu'on les connoit ; & ils font abattus

& terrailes , des qu'on ne leur donne pas
la main pour les aider a nous abattre nous-

:es.

y. 43. Et praeih- y. 43. Vous m'avez

xifii me virtutc ad revetu de force , Sei-

bdlum : & fupplan- gneur , pourfaire la

tajli infurgentes in guerre ; vous avez
me fubtiis me. abattu fous mes

pieds ceux qui s'eie-

yoient contre moi.

Paraphrafe> M
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Je i'ai eprouve

, grand Dieu
?

depuls
que vous m'avez revetu de force pour iou-

tenir cette guerre ccntinuelle que nous fait

1'ennemi de notre falut. Fier de fes vi&oi-
res paffees fur mon ame , il venoit a moi
comme a une conquete affuree ; rnais il ne
m'a pas trouve feul accompagne de mes
feules foiblelles. Vous etiez a mes cotes

,

grand Dieu ; & maigre les fignes funeftes

de tant de defaites qu'il voyoit encore fur

moi , & qui lui paroiffoient des gages cer-

tains de Ion nouveau triomphe
,

je l'ai

foule aux pieds comme un vil reptile dont
le venin n'eft a craindre que pour ceux qui

veulent s'en laifTer infs&er.

if. 44.Etinimicos if. 44. Vous avez
meos dtdifti mihi fait tourner le dos a

dorfum , & odientes mes ennemis;& vous

me difperdidifti, avez fait perir ceux
que leur haine avoit

armes centre moi,

Aussi voyant qu'il ne pouvoit plus rien

par lui-meme , il m'a fufcite d'autres enne-

mis : il a arme contre moi fss partifans ; il

a fouffle dans leur cceur fa haine & fa ven-

geance contre mon ame ; ils ont tout tente

pour me pervertir. Mais , 6 mon Dieu y

ils n'ont retire de leurs efforts impies que

la honte de les avoir inutilement tentes :

leur haine n'a ete pernicieufe qu a eux

feuls ; & ils fe font perdus en travaillant

en vain a me perdre moi-meme.
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.45. Clamave- #. 45. Dans leur

runt j nee erat qui deroute ils ont ap-

falvos faceret ; ad pelle a leur fecours

,

Dominum
7
nee exau- & il ne s'efi trouve

divit cos. perfonne pour les

delivrer : ils out in-

voque le Seigneur

;

mais il ne les a point exauces.

Il n'eft point de crime en efFet , 6 mon
Dieu

,
qui laifTe moins d'efperance de par-

don , & qui ferme plus les entrailles de vo-

tre mifericorde
,
que celui de ces hommes

corrompus , de ces inftrumens de Satan
,

qui s'erfbrcent d'ebranler & de decoura-

ferceuxqui toutdefabufes enfin du monde
£ de fes plaifirs

?
commenpent a vous fer-

vir. Ils participent d'avance a la reproba-

tion du demon , dont ils partagent ici-bas

les fon&ions : s'ils parohTent quelquefois

touches de leurs crimes , e'eft un faux

repentir qui ne les change point. Ils crient

vers vous , 6 mon Dieu ?
lorfque vous les

frappez dans leurs biens on dans leurs per-

fonnes ; mais e'eft une voixde chair & de
fang

,
qui fort de leur amour pour les cho-

fes de la terre
?
& non de la componclrion

1 de leurs fautes : ils fenttnt la pefanteur de
vos coups ; mais ils ne fentent pas Tenor-
mite des prevarications qui les leur ont
attirees : ils vous demandent le retour de
leurs profperites temporelles , au lieu de
vous demander le retour de votre bien-
veillance & leur falut eternel ; & de-la

Mij
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rieiit que vous ne leur accordez ni l'un ni
lautre. Et en effet , 6 mon Dieu

, quancl
on a ete affez malheureux que de vous per-
dre

,
peut-on vous demander quelque au-

tre chofe que vcus-meme ?

f. 46. Et conitni- f". 46. Comme
nuani cos utpulverem le vent emporte la

ante facicm venii : poulllere , & defTe-

ut latum pldtcarum die la boue des
dckbo cos, rues, j'aidifTipe me

ennemis
, je les ait

fait difparoitre.

Aussi ,
grand Dieu , s'ils recommen-

cent encore leurs efforts impies pour ebran-

lerla fidelite que je vous ai juree
?
j'efpere

avec le fecours de votre grace , les difliper

comme le vent diflipe la poufliere des che-

mins : en vain ils mettront en uiage Feclat

de leur 110m > leur puiiTance y leur credit

,

leurs bienfaits pour me ieduire , je regar-

derai tons ces vains avantages comme la

boue qu'onfoule auxpieds. Et quy a-t-il
5

grand Dieu
,

qui puifle etre compare an

bonheur de vous fervir ck de vous poffe-

der ? Je fais ce qu'il en coute pour rompre
les attachemens criminels du monde , lorf-

qu'une longue habitude les a fortifies ; &
comment pourrois-je m'y rengager apres

que votre main puhTante & miiericordieu-

fe en a heureufement delivre mon ame ?

if, 47. Edpics ms if. 47. Vous avez

de contradiciionlbus reunitoutlfraelfous
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popull : conjlltues mc mes loix ; & vous

in caput gentium. avez joint les nations

a mon empire,

II n'y a
,
grand Dieu

,
qu'a ifoutenir

ces premieres attaqaes quele monde nous

livre
?
lorfque nous commencous a vous fer-

vir. II ne faut attendre d'abord de fa part

que des dcrihons , des contradictions &
des cenfures ; ma-is a la Rn tout injufte qu'il

eft, il rend juftice ala vertu ; ii eft force

de la refpecter. La perfeverance .. la dou-

ceur j le courage , Fintegrite incorruptible

£*une ame £dele dans la pratique de tous

{qs devoirs , la charite pour les freres ,

frappe enfin les hommes les plus dhTolus
;

ils ne peuventlui refufer leur eftime & leur

admiration : ils envieat en fecret fon fort.

Si leurs pn lions & leurs interets les divi-

fent , ils sen rapportent a Ion equite 6c a
fa fageile pour les concilier ; ils lui donnent
fur eux un empire que les noms & les di=

gnites ne donnent point. Oui , mon Dieu
,

)<z n'ai qu'a laiffer pafTer ce premier orage
que mon changement a excite contre moi

:

vous reimirez enfin tous les fufFrages , non
pas en ma faveur , mais a la louange de
votre grace ; &: peut-etre

5
grand Dieu

%
vous vous fervirez de mon exemple pour
ramener ceux que j'ai autrefois feduits; ck

comme j'ai ete autrefois leur chef & leur
modele dans les voies de 1'iniquite , vous
sn etablirez pour l'etre dans celles de Tin-

Iaocence & de la juftice.

Miij
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if. 48. Populus ir. 48. Despeuples

quern non cognovi
, que je ne reconnoif

fervivit mihi ; in au- foispas pourmes fu-

ditu auris cbidivit jets , me font main-
mUiu tenant foumis , &

me rendent une par*

faite obeifTance.

L'exemple de votre Fils , 6 mon Dieu
5

fera dans tons les temps une fource inepui-

fable de confolation pour fes difciples*

Les contradictions qu'il eut a foutenir de

la part des Juifs , ont fait eclater fa gloire

:

ils refuferent de le reconnoitre pour Roi

,

& il eft devenu le chef& leliberateur des

nations. Son peuple au milieu duquel il

etoitne
9
& auquel il avoit ete promis

5
le

rejetta ; & tous les peuples de l'Univers

qui etoient comme etrangers a I'egard de

fon alliance & de fes promefTes , fe font

foumis a fon empire &: a fa doctrine. Nos
proches felon la chair font toujours les plus

grands obflacles a vos deffeins de miferi-

corde fur nos ames : c'eft deux que nous

devons attendre le plus de traverfes &
cToppofltions

,
quand nous voulons renon-

cer auxabus du monde & des paiTions. Des
etrangers , des inconnus nous louent, nous

aident , favorifent nos bons defirs ; & nous

ne trouvons dans ceux que le fang &: la

nature nous a unis
,
que des ennemis &

des contradi&eurs a combattre.

^. 49. Fiii alicni ir. 49. Des enfan?
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mentitifuntmihi ;fi- etrangers rrt'ont

Hi alicni inveterati manque de fidelite

;

pint , &» claudicave- ils ont vieilli dans

runt a femiiis fuis* leur averfion pour

moi; ils ont bcite 9

& n'ont plus marche
dans leurs voies.

VoiLA , 6 mon Dieu , ce que j'ai eprou-

ve moi-meme. Ceux que le fang m'uniflbit

de plus pres , font devenus comme etran-

gers a mon egard : les fentimens les plus

communs de la nature fe font dementis

dans leur cceur : il a femble que je ne leur

appartenois plus , des que je commencois
a vous appartenir , 6 mon Dieu ; & qu'ils

lie me connoiifoient plus , lorfque j'avois

cnfin le bonheur de commencer a vous
connoitre. Ils m'ont regarde comme perdu
pour eux & pour le monde , dans le temps
que vous me gagniez pour l'eternite , 6

mon divin liberateur : je n'etois plus pour
eux que comme une pierre de rebut , lorf-

que vous me faifiez entre dans l'edifice

eternel de la celefle Jerufalem, Rien n'a

ete capable de leur ouvrir les yeux : le

prodige de mon changement , loin de les

toucher , n'a fervi qu'a les endurcir ; &
au lieu de me fuivre dans les voies de la

J
race , ils fe font meme eloignes des voies

e la tendrefTe naturelle que le fang fem-
bloit leur montrer a mon egard.

IK So. Vivit Do* f. <o. Vive done 4
Mi?
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minus j & btntdicuts jamais le Sc'gnc

Deus mem ; & cxal- & beni foit le "Dieu

tctur Dins falniis quej'adcre, loud foit

rrt&fi 1c Dieu
vre cie tant de cknV

gers.

Vol LA ,
grand Dieu , les dangers dont

vous nfavez clelivre. Yens avez perm is que

mes proches felon la chair depouillanenf a

mon egard les fenthriens dela nature pour
eteindre dans mon cceiu routes les affec-

tions de La chair ck clu fang
, qui auroient

pu m*attacker trop a eux , & ne laiffer en .

rrioi pour eux que ces affections epurees

de la grace , & ces fentimens de charite

qui font nionter tous les jours vers vcus

des vceux des prieres pour leur conversion

8c pour lenrfalut. Soyez done , grand

Dieu , beni dans le temps ck dans Teter-

nite ;
& que toutes bouches fe reuniifent

pour publier a jamais les louanges & les

merveilles de votre grace.

if. 51. Deus
,

qui V. 51. Soyez loue,

das virJicias miki , 6 mon Dieu . vous

& fubdis populos qui foumettez les

vicos fib me; libera- peoples a rna demi-
tor rrtess Je inimicis nation , qui me ven-

mzis iracundis. gez de mes ennemis,
ck qui m'arrachez a

leur fureur.

Cest la feule vengeance
,
grand Dieu,

que je vous demande contfeux. Changez
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Ieurcceur: ne les livrez pas jufqua la fin

a un fens reprouve ; ouvrez leurs yeux a la

verite qu'ils haiffent fans la connoitre. Vous

nfaurez venge alors , & ma douleur fera

fatisfaite : e'eft ainfi que vous ine foumet-

trez mes ennemis , eh les foumettant a vo-

tre joug; & que vous me garantirez de leur

haine , en les metiant a convert de la votre*

ty. $ 1. Et ab infur- ty. $ 2. Vous m'avez

gentibus in me exai- mis hors des attein-

tab is me : a viro ini- tesdeceux qui s'ele*

quo eripies me* voient contre moi :

vous avez rendu leux

malice & leurs mau-
vais defleinsinutiles*

Cest ainfi que vous me ferez triomprier

^e toutes leurs attaques , en les faifant

trrompher de leurs paflions injuries ; St

que je ne craindrai plus la malignite de
leurs deffeins

,
quand iis commenceront £

craindre la feverite de votre juftice.

*-. 53. Prbpterea f. 53, Pour cela,

£onfitebor tibi in na- Seigneur 9 faifant en*

tionibits , Homme : tendre ma voix aux-

& nomini tuo pfal- nations les plus .el*>i~

mum dicanu -gnees , je chanteral

des Pfeaumes a la

gloirc de votre nem*

RendeZ-VOUS propice
,
grand DIeu

,

aux vteux que je tafe pour leur falut ; St

£ les anions de graces -d'urre vile trhfr

Mi
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lure pouvoient etre de quelque prix aupres

de vous ,
je publierai devant tous les hom-

ines les merveilles de votre mifericorde. Je

ferai au milieu du monde un temoin ecla-

tant de la magnificence de vos dons , & de

votre bonte envers les pecheurs touches

de leurs crimes ; & j'emprunterai la voix

de vos Saints &: de vos Prophetes
,
pour

chanter la gloire de votre nom.

ijk. 54. Magnificans ^r
. 54. Je publierai

falutes Regis ejus : qu'ayant choifi Da-

& faciens mifiricor- vid Roi de votre

dlam ChriftofuQ Da- peuple , vous Tavez

vid , & femini ejus delivre de mille pe-

ufque infaculum. rils ; & qu'apres

avoir deploye fur lui

votre mifericorde
,

vous avez encore promis de l'etendre a ja-

mais fur fa race.

Ce ne fut pas afTez pour vous autre-

fois , 6 mon Dieu , d'avoir delivre Da-

vid , ce Roi felon votre cceur , de mille

perils , & de lui avoir tendu meme une

main favorable pour le relever de fa chute :

vous verfates pour l'amour de lui des be-

nedictions abondantes fur toute fa race :

des larmes de fa penitence coula de fiecle

en fiecle fur fes defcendans une fcurce con-

tinuelle de graces. Recevez
?
grand Dieu,

les pleurs qui ne ceifent de couler de mes
yeux pour attirer vos mifericordes fur la

mce dont vous rrfavez fait naitre
\
que la
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crainte de votre nom s'y tranfmette avec

le fang de generation en generation; que

les enfans recueillent jufqu'a la fin cette

fainte fuccefiion de leurs peres ;
que l'in-

nocence & la juftice foient les titres he-

reditaires & domeftiques qui ne fortent

jamais de leur maifon ; & que la magni-

ficence de vos dons les diftingue toujours

plus que celle de leurs dignites & de leurs

richefles.

Mtj
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Priere d'une arm cftritlhniie , laqueile pour

safiermir de plus en plus dans le rrJpris

du monde , & dans la fidelke quelle

doit a Dieu , adore fa grandeur & fa

magnificence qui eclate dans Vimmenfiil

des Cieux , & fa faintete quon ne peut

s'empecher de reconnoitre dans la beaule
9

la jufticc & la fuhlimite de fa loi,

Jr. i. Cocli mar- f. i. Les Cieux
rant gloriam Dei , pubiient la gloire de

& opera manuum Dieu : en expofaiit

ejus annuntiat fir- a ncs yeux ce qn'ils

mamcruunu contienfient de mer-

^eiiles , iisnous ap-

prennent quel eft ce-

lui qui les a for-

mes.

QV E les impies qui fe piquent de fu-

periorite d'efprit & de raifon , font

ineprifables , 6 men Dieu , de ne pas re-

connoitre votre gloire
P
votre grandeur

,

&: votre fageffe nans la ftruchire magnifi-

que des cieux & c\qs aflres fafpendus fur

nos tetes ! ils font frappes de la gloire des

Princes & des conquerans qui fubjuguent

lei peuples & fondeut des empires ; & ils
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ne fentent pas la toute-puinance de votre

main , qui feulc a pu jetter les fondemcns
cie rUnivcrs. lis admirent rinduftrie St

Fexcellence d un ouvrier qui a eleve des

Palais fuperbes que le temps, va degraded
St 'detnilre

; & ils font honiieur au hafard

de la magnificence des cieux; cc ils ne veu-

lent pas von: reconnoitre dans I'Jiarmcuiefi

conftante & fi reguliere de cet ouvrage irn-

menfe &: fuperbe
,
que la revolution des

temps & des annees a toujours refpecte . &
refpecleia imqu'a la fin. N 1

eft-ce pas ailez

Vous manifefter a eux . que de leur montref
tous les jours ces ouvrages admirables de
vos mains ? Les homines de tous les fiecles

& de routes les nations inftruitspar la feule

nature y ont reccnnu votre divinite & votre

puilTance ; & i'irnpie aimemieux dementir
< tout le genre Jiumain

?
taxer de credulite le

fentiment univerfel , & fes premieres lu-

mieres ne.es avec fui , de prejuges de l'en-

fance. que fe departir d'une opinion monf-

trueufe & incomprehenfibk , a laquelle fes

crimes feuls
3
ces enfans de tenebres , ont

force fa raifon d'acquiefcer , & que fes cri-

mes feuls ont pu rendre vraifemblable.

if. 2. Dies did efuc- f. 2. Chaque jouf

tat verbum : & nox apprend a loner le

nocil indicat fcicn- Seigneur aii jour qui

tiam* le fu it ; chaque nuit

in (fruit la nuit fui-

vaute a chanter les

louanges du Crea-

teur.
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Si le Seigneur n'avoitmontrequ une ibis

auxhommes lefpe&acle magnifique des a£
tres & des cieux , Timpie pourroit y fovp-

£onner du preflige ; il pourroit peut-etre

ie perfuader qiie ce font la de ces jeux du
haiard & de la nature , de ces phenomenes
pafTagers qui doivent leur naif&nce a un
concours fortuit de la matiere , & qui for-

mes d'eux-memes & fans ie fecours d
;

au-

cun etre intelligent . nous difpenfent de
chercher les raifons & les motifs de leur

formation & de leur ufage. Mais , 6 men
Dieu , ce grand fpe&acle s'orTrea nosyeux
depuis Torigine des fiecles : la fuccefTion

des jours & des nuits n'a jamais ete inter-

rompue , & a toujours eu un cours egal &
majeflueux depuis que vous l'avez etablic

pour la decoration de l'Univers & futilite

ces hommes. Le premier jour qui eclaira

le monde , publia votre grandeur par la

magnificence de ce corps immenfe de lu-

miere
?
qui commenca a y prefider ; & i]

tranfmit avec fon eclat a tous les jours qui
devoient fuivre ce langage muet

?
mais £

frappant
9 qui annonce aux hommes la

£uiffance de votre nom & de votre-gloire.

es aftres qui prefiderent a la premiere
nuit

?
ont reparu &: preflde depuis a toutes

les autres , &: font paffer fans ceiTe avec
cux par la regularite perpetuelle de leurs

inouvemens , la connoiffance de la fagefle

&: de la majefte de l'ouvrier fouverain qui

les a tires du neant.
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ft. 3. Non funt lo~ ft. 3. Ceslouanges
quela , neque fermo- qui ne font jamais
Ties

,
quorum non au- interrompues , font

diantur voces eorum. dans un langage in-

telligible a tous les

peuples de la terre.

Oui , Seigneur , les peuples les plus

grofliers & les plus barbares entendent le

langage des cieux
?
dont la magnificence

publie votre gloire. Vous les avez etablis

fur nos tetes cemme des herauts celeftes
?

qui ne ceiTent d'annoncer a tout l'Univers

la grandeur du Roi immortel des fiecles :

leur filence majeftueux parle la langue de
tous les hommes & de toutes les nations

;

e'eft unevoix entendue par-tout oula terre

nourrit des habitans ;l'impiefeul fe bouche
les oreilles ; & il aime mieux ecouter le

croafTement impur de fes paflions qui blaf-

phement en fecret contre la fouverainete

de votre Etre
,
que la voix eclatante de ces

chefs-d'eeuvres de vos mains
, qui la pu-

blient depuis la naiffance du monde.

ft. 4. In omnem ter- ft. 4. La voix des

ram exivit fonus eo- ouvrages du Sei-

rum ; & infines orb is gneur fe repand dans

terra verba eorum. tout l'Univers ; elle

retentit jufqu'aux ex-

tremites de la terre.

Qu'on parcoure jufqu'aux extremites

les plus reculees de la terre & les plus de=
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fertes ; la magnificence des cieuxy aiinon-

ce votre gloire , comme dans les Regions
les plus habitues £c les plus connues. Nul
lieu dans l'Univers

,
quelque cache qu'il

foit au refte des homines , ne peut fe dero-

ber a Tcclat de votre pu ilia nee qui brille au-

deffus de nos tetes dans ces globes lumi-

neux qui decorent le firmament. Voila
,

grand Dieu , le premier iivre que vous avez

momre aux kommes pour leur apprendre

ce que vous etiez ; c'eft-la ou les enfans

d'Adam etudierent d'abord ce que vous

vouliez leur manifefter de vos perfections

infinies ; e'eft a la vue de ces grands objets

que fVappes cTadmlration & d'une crainte

refpe&ueu-fe *. -5 is fe profternoient pour en

adorer l'auteur tout-puilTant. line leur fal-

loir pas des Propketespour les inftruire fur

ce qu'ils devoient a votre majefre flpreme
;

la ftrucxure admirable des Cieux & de TU-

nivers le leur app're no-it affez. Us lailTerent

cette religion fimple & pure a leurs enfans

:

mais ce precieux depot fe corfompit entre

leurs mains ; a force d'admirer la beaute

£t Feclat de vos ouvrages , ils les prirent

pour vous-meme : les aftres qui ne paroif-

ibient que pour annoncer votre gloire aux
hommes-deviiire-nt eux-memesleur divini*

te. Infenfes I ils ofTrirent des vceux & des

Pommages au foleil& a la lune , a toute la

milice du ciel qui ne pouvoit ni les enten-

dre ni les recevoir ; & ils ne vous connu-

rent plus
9

-grand Dieu , vous qui n'avez

pofe ces mafles eclatames aii-deiTus At
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nous

,
que pour are les flgncs & les te-

moins pcrpc-tucls de votre puiffancc , &
conduire les homines par ces cbjets vifibles

a la connoifiance & au cultedevos peifec-

tions fupremes & invisibles. Telle (Put la

u alliance d'uii culte impic & fuperftitieux

qui infccla tout FUnivers; labeautedc vos

ouvrages fit cublier ^ux homines ce qn ils

devoicnt a leur auteur. Ce font loujours

vos dons eux-memes
,
grand Dieu , re-

panclus dans la nature, qui nous eloignent

djg vous ; nous y flxons notre cceur
5
& nous

le refufons a celui dont la main bienfaifan-

le repand fur nous ces largelies : vos ouvra-

ges & vos b-ieiifaits
5
les biens

?
les talens

du corps &: de l'efprit , font nos Dieux
;

e'eft a eux feuls que fe bornent tous nos
hommages. lis netoient deftine-s qua ele-

ver nos coeurs jufqifa vous par les fentimens
vontinuels de lamour & de la rcconnoif-

fance ; & I'liniquc ufagc que nous enfaifons,

St de les mettre a votre place. 6 monDieu,
&t de les employer centre vous - meme.

f.. 5. Infole pofuit f. 5. Mais e'eft prin-

tabernaculum fuum : cipalement dans le

& ipfc tanquamfpen- foleil
,
que Dieu fe

fus procedens dc tha- decouvre a nous , &
lamofuo. qu'il femble avoir

etabli fa demeure :

aufTi charmant qu'un
nouvel epoux qui

fort de fa chambre
nuptiale.
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;
*• 6. & 7. Exulta- f. 6. & 7. Ce bel af-

vlt ut gigas ad curren- tre, comme un geant
dam viam ; a fummo s'elance dans fa car-

€celo egrejjio ejus
9 & riere \ & va chaque

occurfus ejus ufquc ad jour d'une extremite

fummum ejus ; nee du monde a l'autre

eft quife^ abfeondat a repandre fa lumiere
colore ejus. & fa chaleur.

La grande lecon , 6 mon Dieu
?
que le

Ciel , & le foleil fur-tout , devoit donner
aux hemmes , c eft fa regularite dans la*

Courfe que vous lui avez marquee. Fi-

dele a fuivre la voie que vous lui avez

tracee des le commencement
?
ce bel aftre

ne s en eft. jamais departi : fon eclat , ou il

fembie que vous avez manifefte principale-

ment votre gloire & votre puiilance 9
lui a

attire autrefois des hommages impies & in-

fenfes : on a adore cette tente fuperbe
?

cu il fembie que vous avez etabli votre de*

meure & cache votre majeure
; & on n'a

pas compris qu'en obeifiant a vos or dres

par Tuniformite conftante de fa carriere
%

ilerioit aux hommes que toute leur gran-

deur conflux a remplir leur deitination ?
&

a ne jamais s'ecarter de la voie que vous

leur avez tiacee en les tirant du neant. Les
creatures infenfibles vous obeiflent 9

grand

Dieu : e'eft dans le cceur de l'hommefeul,
que vos ordres eternels trouvent de Fop-

pofition & de la revoke. Le foleil , comme
un epoux eclatant qui fort de fa chambre
Btrptiale , fe leve & parcourt reguliere-
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Jnent tout ce vafte univers : il repand par-

tout fa chaleur &: fa lumiere , & recom-
mence chaque jour fa courfe majeftueufe

;

& l'homme inconftant &: ne refTemblant ja~

mais dun moment a l'autre alui-meme,n'a

point de route fixe & afturee : il fe dement
fans ceife dans fes voies ; tous fes jours ne

font marques que par des changemens &
des inegalites qui le font perdre de vue. Sa

courfe relfemble a celle d'un infenfe qui va
& revient , & retourne fans favoir ou fes

pas doiventle guider : il fe fatigue
?

il s'e~

puife
?
& n'arrive jamais au but. Soninconf-

tance lui eft elle-meme a charge , &: il ne
peut la fixer: elle devient un poids qui 1'ac-

cable , & dont il ne fauroit fe debarrafter;

elle fait tous fes crimes , & elle fait aufli

tout fon malheur & fonplus cruel fupplice.

f. 8. Lex Domini f. 8. Telle eft la loi

immaculata , conver- du Seigneur : belle&
tens animas ; tcfiimo- pure comme le fo-

nium Domini Jidele , leil , elle ravit tous

fapientiam pmjlans ceux qui la contem-
farvulis, plent : elle eft fidele

en fes promeftes ; el-

le donne la fageffe

aux plus fimples.

Le langage muet , mais ft intelligible
,

des cieux& des aftres
,

qui manifeftoient

votre grandeur a FUnivers , & lui appre-
noient a vous rendre le culte & les horn-

mages qui vous font dus , n'a pas ete en-
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rendu de la plupart des hommes , 6 mon
Dieu ; l\ a falln que vons leur parlafliez

encore par vos Prophetes , & a la fin des

temps par votre Fils.

Que rfavez-vous pas fait ? que dc mer-
veilles n'avez vous pas operces pour les

rameneraux voles dc la verite &L du faint
>

dont ils s'etoieot egares ? vous leur avez

parle vous-rneme ; vous leur avez marque
les devoirs& les observances que vous exi-

giez d'eux ; vous avez renferme dans la pra-

tique de votre loi fainte tout ce qui pouvoit

les rendre heureux fur la terre , & dignes

de polleder un jour l'herit?ge que vous leur

prepariez dans le ciel. Que les preceptes

de cette loi ,
grand Dieu

?
font purs ! qu'ils

font faints & digues dc rhemme! ils ne ref-

femblent pas au fafte des lecons & des

dogmesdes phi]cibphes
,
qui ncprechoiem

que Torgueil
?

£-' ne regloienl que les de-

hors capablesd'attirerdes louanges a leurs

fbperbes fe£tateurs, Votre loi fainte re-

gie le cceur ; elle en corrrge les affections

vicieufes; elle change reellementl'iiomme
5

& le rend tel au-dedans qifilparoit au-de-

hors. Un cube ex*erieur & iuperficiel ne
feroit pas digne de vous

,
grand Dieu :

vous qui etes le Dieu de nos cceurs , &
qu'on ne peut honorer qu'envous aimant,

vous ne comptez pour de verin bles hom-
niages que ceux que le cceur vous rend*

Les do<5teurs d'uue fc ience orgueilleufe

promettoient la fageffe a leurs difciples :

quelle fageile
?
grand Dieu

?
qui lauToit a
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rhomme routes fcfs miferes , & ne fe pro-

pofoit que de 1c rendrc eftimablc auxyeux
desautrcshommes? quelle fagefTe quietoit

l'ouvrage penible de Torgueil & des re-

cherches curieufes & inutiles de Tefprit ?

La veritable fagefTe , 6 mon Dicu , ne To

tiouve que dans Tobfervance de votre loi

fainte: ce nefont pas les favansfeuls & les

genies -fublimes
,
qui out droit d'y preten-

dre ; elle devicnt le partage des (Imples &C

des ignorans comme des plus do£tes ; elle

eft communiquee aux petits comme aux
grands , auxfouverains comme aux fujets y

an Grec comme an Scythe , aux Barbares

comme aux .Roma ins & aux peuples les

plus polis : vous Torlrez a tous les hom-
ines que vous voulez tous fauver; elle rend

temoignage a la fidelite de vos promeffes y

& de votre amour pour eux ; & loin que
les iciences & les dignites y donnent plus

de droit , il faut devenir humble & petit

pour parvenir a cette fliblime fagefTe , 6c

en etre un difciple accompli.

1h 9. JuJlitiiZ Do- f. 9. La loi du Sei-*

mini rccla
? latifi- gneur nous trace le

cantcs corda : pnxeep- droit chemin du bon-
turn Domini luci- heur : elle bannit la

dum , illuminans triftefledenoscoeurs;

gcuIos. elle diffipe les tene-

bres des nos efprits*

Les doctrines humaines laiflbient tou-

jours des domes & des tenebres dans l'ef-
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prit ; elles laiflbient au cceur fes inquietudes

& fa trifteife
,

parce qu'elles y laiflbient

toutes fes paffions : mais votre loi fainte y

6 mon Dieu , en bannifTant du cceur toutes

les affections criminelles, en bannitle trou-

ble j & y retablit la tranquillite. L'homme
livre a fes paffions eft en proie a mille en-

nemis fecrets qui le troublent & qui le de •

chirentj; fon ame eft le fejour affreux de

Pennemi , des remords cruels , des plus

triftes agitations; la paix eft le fruit de Fin-

nocence feule , & Finnocence eft un bien-

fait que Fhomme ne peut devoir qua Fa-

mour & a la pratique de votre loi ; c'eft

elle qui fait tout notre bonheur fur la terre

,

parce que c'eft elle qui retablit Fordredans

nos cceurs , & avec Fordre la paix & la

joie qui en font infeparables Les fciences

humaines engageoient les hommes dans

des recherches continuelles & laborieufes

,

qui n'aboutiflbient jamais qu'a augmenter

lenrs inquietudes & leurs doutes : chaque
chef de fe&e fe glorifioit d'avoir trouve la

verite ; Lis fe la difputoient les uns aux au-

tres ; & leurs difputes elles-memes mon-
troient affez que nul d'eux ne Favoit trou-

vee. Auffi
,
grand Dieu , ce n'eft pas aux

efforts orgueilleux de Fefprit
,
que vous

Favez promife
;
plus les hommes ont tra=

vaille a fa recherche par cette voie
,

plus

ils s'en font eloignes. Votre loi feule pou-

voit eclairer tons les efprits : la verite ft

long-temps inutilement cherchee s'y montre
au premier coup d'ceil ; il ne faut que Fai-
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mer pour la coimoitre ; il n'y a qu a vou*
ecouter

,
grand Dieu

,
quand vous nous

parlez par la bouche de votre Eglife y qui

eft l'interprete infaillible de votre loi fain-

te : on n'a pas befoin de recherches ; fe

foumettre a fes decifions , c'eft avoir trouvc

la verite : la foi eft la fcience la plus fure

de rhomme.

ft. 10. Timor Do- ft. 10. La loi du
mini fanclus ,

perma- Seigneur eft fainte 9

nens in fccculum fa- elle ne s'alterera ja=

culi : judicia Domini mais : elle eft juftc

vera
? jujlificata in & fe juftifie elle-

femetipfa. meme.

Les dodlrines humaines varient fans

cefTe ; les Difciples ajoutent aux decouver-

tes de leurs maitres : votre loi feule
, grand

Dieu , eft toujours la meme. Le ciel & la

terre pafferont ; les fiecles & les mceurs
changeront ; les monumens de l'orgueil fe-

ront detruits ; on en elevera d'autres fur

leurs ruines : la revolution des temps eflfa-

cera les titres & les infcriptions les plus

fuperbes ; mais elle n'eifacera jamais un
feul iota de votre loi divine. C'eft le ca-

ra£rere de la feule verite
?
de demeurer tou-

jours , & d'etre toujours la meme ; cette

immutabilite l'a toujours juftiflee., &la de-

fend contre toutes les entreprifes de l'er-

reur & de la nouveaute ; elle rend toujours

inexcufables lesenfans de rebellion &d'in-
riocilite

, qui out abandonne la ftabilite de
fa doftrinej 5c fefont lailfe entrainer a tout
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rent de js flottantes &: etrangeres*

#. ii. :. ti.Efle eft plus

& desirable que For

,

itm que tQutes les pier-

&m ; & didcic- res precieufes du
ffie/ £'/:- ir.onde: elle eft plus

mm, douce que le mielle

plus delicieux.

On n*a pus de peine a ie foumettfe a la

verite quand ou Faime : mais Famour de
amour humble & docile.

L'orgueilnous fait ibuvcnt mettre nosfauf-

fcs liimieres a la place de la verite ; nous

croions l'aimer , & u.ousn aimons que nos
prejuges & nos propres penfeees ; nous

ons tout facrifier pour elle , & nous
he forames les victimes que de notre or-

gueilleux enteterflent. II n'y a de delirable

for la terre .. que cette dociliti humble &
conftante aiix oracles de votre loi , 6 mon
Dieu ; lafaulie gloire ou Ton pent parvenir

en les combattant , fe change tot ou tard

pprobre ; tons les trelbrs de la terre

devieudroientle prix de notre indocilite &
de nos prevarications

,
que ee ne feroient

que des monceaux de boue que nous amaf-

ferions fur nos tetes, & qui lallroient tout

('eclat de nos talens. La foi faaclifiee par

la charite eft cette pierre precieuie de votre

Evaugile, 6 mon Dieu , avec laquelle on a

tout ?
& fans laquelle on auroit tout ce que

les homines deiirent le plus * qu'on n'a rien.

Donnez-moi ,
grand Dieu

9 cette doci-

lite
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lite d'efprit & de coeur

,
qui foumet la rai-

fon aux verites de votre loi , & le cceur a

Famour & a l'obfervance de fes preceptes

;

c'eil le feul trefor , ce font les feules ri-

chelfes apres lefyielles je foupire. L'or &
les pierres precieufes p'euvent embellir le

corps 5 mais elles n'enrichiffent pas Tame ;

les plaiiirs des fens peuvent nous furpren-

dre , mais ils ne fauroient nous fatisfaire :

lis laiffent toujours un vuide & un aiguil-

lon dans le coeur. II rfeft que la douceur
qui accarppagne I'innQcence & la fidelite a
vos commandemens

,
qui mette dans notre

ame , 6 montDieu , une paix & une joie

fiiperieure a tous les plaifirs , &: a toutes

les vaines felicites de la terre.

f. 12. Et enutifir- f. 12. Mon expe-
vus tuns cujlodit ea ; rience me faitparler

in cujlodkridis Mis de la forte : jelagar-
retributio multa. de , 6 mon Dieu ,

cette divine loi ; &
je trouve une douceur infmie a la garder.

Je puis , 6 mon Dieu , rendre moi-me-
nie ce te ge a votre grace : depuis
qu'elle ma retire des egaremens du mon-
de , & qu'elle a mis dans mon coeur la re-

folution d'obferver votre loi
,
je goute une

paix & des douceurs que je n'avois jamais
goutees dans FivreiTe des pafllons : je m'ap-
plaudis tous les jours d'avoir trouve en
obeifFam a vos preceptes , le bonheur que
je cherchois en vain dans le monde. Que

Paraphrafe. N
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vous etes riche en mifericordes

,
grand

Dieu , de recornpenfer fi liberalement ici-

bas merae ceux qui vous fervent ! tous les

biens , tous les bonheurs leur arrivent avec

la fagelle ; la paix de la confcience , la

foumiilion dans leurs peines , votre protec-

tion dans leurs perils , la moderation dans
1'abondance , la prudence dans toutes leurs

demarches , Tufage chretien de tous les

evenemens , votre benediction dans toutes

leurs entreprifes ; voila
,
grand Dieu

?
ce

qu'on gagne a garder votre loi fainte.

t
T
. 13. Delicliiquis f. 13. Cependant

intelligit ? ab occultis qui pourroit connoi-

mcis munda me : & treparfaitementtout

ab alicnis parcc fa vo ce qui le rend coupa-

luo. ble devant vous ? pu-

riflez done mon ame
des taches que je n'appercois pas , & pre-

fervez-moi fur-tout des peches de malice.

Mais
9
6 mon Dieu

,
quel efl le jufte fur

la terre
,
qui puiile fe flatter d'obferver vo-

tre loi comme il faut ? cette plenitude de
jultice , cette exemption de toute tache

n'eft pas donne ici-bas. Et en efTet , 6

mon Dieu
?
quoique ma conduite paroifTe

irreprochable aux yeux des hommes ,
puis-

je me promettre qu'elle l'eft a vos yeux ?

puis-je connoitre tous les mouvemens de-

regles de mon cceur
,
qui m'echappent

prefque a mon infu ? Que fais-je
,
grand

Dieu
?

fi dans les ceuvres faintes 011 il fern-
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ble que je nc me propofe que de vous

plairc , il n'y entre pas quelque fecret or-

gucil St quelque recherche imperceptible

de moi-meme ? Quefais-je , fi les louanges

des homines ne fouillent pas les demarches
de piete que je ne puis derober a leurs yeux ,

& n" elles n'en font pas quelquefois le mo-
tif fecret ? Que fais-je , ft dans ma douleur

a la vue des fames de mes freres , dont je

me crois exempt , il n'y entre pas quelque
fecrette complaifance dans moi-meme ?

Que fais-je
?

fi la pratique d'une vie regu-

liere , Sc la fuite des plaifirs & du tumulte

du monde n'eft pas plutot en moi une pa-

reife & uri amour du repos
,
qu'un verita-

ble amour de l'ordre & de la juftice ? Que
fais-je enfin fi mon zele a corriger ceux que
vous m'avez foumis , n'eft pas a vos yeux
une impatience , une rudelfe d'humeur 8c

d'orgueii , bien plus qu'un mouvement
d'une charite tendre 8t chretienne ? Com-
ment demeler ce cahos , grand Dieu ? 8c

quel eft l'homme qui puiffe connoitre clai-

rement tout ce que les tenebres de foncceur
& de fon amour propre lui cachent ? Notre
feuje confolation

,
grand Dieu , e'eft de

no.iS adreffer a vous , & de vous demander
fans cede de nous purifier de ces fouillures

fecrettes que nous ne faurions prefque ni

connoitre ni eviter fur la terre. Mais un
nouvean motif de frayeur

?
& bien plus

terrible pour ceux qui vous fervent , 6
mon Dieu

?
ce font les peches etrangers

auxquels ils ont pu donner occafion
? lorf-

N ij
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qu'ils fuivoient encore les voie du monde
& des pafiions ; voila

,
grand Dieu

9 ce qui

fait tons les jours devant vous le jufte fujet

de mes frayeurs & de mes larmes. Combien
d'amesont peri par mes {eductions ou par
mes exemples 1 mon rang , mon elevation

ifa fervi qu'a rendre mes defordres plus

eclatans ; ceux qui dependoient de moi , en
out ete non feulemeiit les temoins , mais
encore les miniftres infortunes. J'etois de-

venu un modele public de diffolution, moi
que vous aviez eleve pour etre un modele
de vertu & d'iunocence : la fidelite des

ames foibles a ete ebranlee par le credit

que mon nom donnoit a mes crimes ; &
les pecheurs y ont trouve une nouvelle au-

torite a leurs dereglemens. Comment re-

parer
,
grand Dieu , cette multitude innom-

brable de peches etrangers que je ne fau-

rois meme connoitre ? mon repentir & mes
larmes pourront-elles jamais les effacer , fi

votre clemence ne m'en accorde le pardon?

II eft vrai , Seigneur
,
qu'un cceur profon-

dement touche trouve toujours acces au-

pres du trone de votre miiericorde : aug-

mentez dans le mien , 6 mon Dieu , la

vivacite de fa componction ; vous nous

accordez le pardon de nos crimes ,lorfque

vous nous en infpirez un fincere repentir.

if. 14. Si ma non ft. 14. Si je fuis

fucrint dominati
,

aflez heureux pour

tunc immaculatus ne leur point don-

tro :
&• cmundabor a nerd'empirefurmoi;
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deliclo maximo. evitant les grandes

chutes , je ne laiiTe-

rai pas d'etre pur a vos yeux.

Tout ce que vous exigez de moi
,
grand

Dieu , dans cette multiplicity de miferes

fecrettes que vous voyez dans mon cceur

,

c'eft qu'elles ne s'en rendent plus les mai-
treiles ; c'eft que la cupidite ne l'emporte

pas en moi fur votre grace ; c'eft que cet

orgueil enracine dans la nature , &: cet

amour propre fecret ne me domine pas a

un point que je lui facriiie mes obligations

eflentielles
?
&lespreceptesimmuables de

votre loi ; c'eft que ces infidelites legeres

ne me conduifent pas a une grande chute,

& ne laifFent pas dans mon ame une de ces

fouillures fatales qui vous feparent d'elle ,

& la rendent indigne d'etre votre temple
& votre demeure. Alors

?
grand Dieu ,

en gemifiant tous les jours fur ces fautes

inevitables que chaque jour voit recom-
mence^ mes gemifTemens les purineront;oC

je conferverai a vos yeux la purete & l'in-

nocence qui donnent droit a vos promefTes.

f. 15. & 16. Et f. 15. & 16. Alors
crunt ut corr.placeant vous verrez avec
eloquia oris mei ; & complaifance mon
meditatio cordis mei efprit mediter vos
in confpeciu tuofem- perfections , & ma
per : Domine, adjutor bouche vous louer

,

meus
y & redemptor Seigneur

,
qui etes

meus. mon appui & mon
liberateur.

Niij
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Alors

,
grand Dieu , vous ecouterez

avec bonte les voeux & les prieres que je

vous adreiTerai pour etre delivre de ce fond

de corruption qui me rend fi lache & fi

infidele dans vos voies. Vous embraferez

mon cceur d'un nouveau feu
,
quand je me-

diterai en votre prefence vos mifericordes

eterneiles &: mes miferes infinies : vous

m'aiderez a les comioitre & a m'en deli-

vrer : car vous feul
?

6 mon Dieu , ites

mon appui & totite ma force. Vous lie per-

mettrezpasqi rennentunepoffeffioii

entiere de mon ame ; car elle vous appar-

tient par trop de litres , 6 mon Dieu; vous

Tavez tire-e du neant ; vous l'avez rachetee

de tout le feng de vctre Fils ; vous 1'avez

puriflee de tcutes les iniquites qui lui

avoient rendu le prix de ce faiig inutile.

O mon divin Liberateur , vous avez trop

fait pour moi
,
pour me laiifer deformais

entre les mains de ma propre foiblefle.

^j&
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PSEAUME XXI.

Prlerede Jesus-Christ /I/r la croix,appli-

qxiie a un pecheur nouvellement converti y

& viokmment tente de fe rengager dans

le monde par les degouts & ks contradict

tions quit eprouve dans fa nouvelle vie,

f. 1. Deus , Deus f. 1. Mon Dieu f

meusy refpice in me ; mon Dieu
?
confide-

-

quare me dereliquif- rez l'etat ou je fuis
"

ti ? longe a falute pourquoi m'avez-

med verba deliclorum vous abandonne a la

meorum. rage de mes enne-

mis?ies peches dont

j'ai voulu me charger r vous demandent
juftice contre moi.

OMon Dieu , mon liberateur , vous>

qui venez de brifer les chaines fatales

des paflions dont j'avois ete fi long-temps

lie , vous repentez-vous aujourd'hui de

vos mifericordes fur mon ame ? MTavez-

vous abandonne apres m'avoir delivre de

la mort du peche ? Le prodige qui a change

mon cceur , deviendroit-il inutile a votre

gloire & a mon falut? Mes crimes que vous

fembliez avoir oublies , en me les faifant

expier par mes larmes , reparoiflent-ils

encore devant vous ? les retirez-vous de

nouveau du fond des eaux ou vous le&

N h
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aviez enfevelis

, pour exciter encore votre

indignation contre moi , & vous faire de
nouveau refoudre ma perte

,
que votre

clemence fembloit avoir retra&ee ? Vos
dons

,
grand Dieu , feroient-ils fujets a

Tinconftance & au repentir comme ceux
de l'homrne ?

f. 2. Deus meus , f. 2. Pendant le

clamabo per diem . & jour , 6 moo Dieu. je

non exaudies : & noc- vous appelie a mon
te

? & non ad infi- fecours
;

je vous y
pkntiam mini. appelie pendant la

nuit * & vous ties

toujours egalement fourd a mes cris : ma
priere apres tout n'a rien de raiibmiabie.

Que puis-je faire
?
grand Dieu ! Livre

a la foibieife d'un temperament ffcalheu-

renx , & tente a chaque moment , de me
livrer encore a des penchans que mes lar-

rnes n'ont pas encore eteints
,
que puis-je

faire
,
que de m'adreller a vous clans les

degouts & les contradictions que j'eprouve

au-dehors & au-dedans de moi dans ma
nouvelle vie ? Cependant

,
grand Dieu

,

depuis que je me fens dans ces trifles agi-

tations , & a chaque moment a la veille de

retomber , vous favez qu'il ne s'efl. pas

paile un feul jour , ou je ne vous aie ap-

pelie a mon fecours , & que je n'aie inter-

rompu mon fommeil pour renouvellerma
priere dans le filence de la nuit. Le peril

prefle j ma fragilite me fait tout craiiidre
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mes pafl.oi., i'e reveillent ; la vertu ne
m'orTre qu'une trifteffe & une aridite qui

m'accable ; le monde par fes ceniures Sc

fes contradictions sunk a mes penchans
pour m'en degouter. Dans cet etat fi peril-

1 : je crie fans celle vers vous , 6 mon
Lieu ! regarderez-vous mes cris corame
ceux d'un infeiife ? & ne ferez-vous pas

plus attendri du malheur qui me menace
,

qu'irrite de la fbiblciie qui va m'y ren-

trainer ?

f. 3. Tu autcm in f. 3. Magre ce!a

fancio habitas , laus vous demeurez tran-

lfracL quille dans votre

fan&uaire. fans Ton-

geramevenirfecourirvvcusdcntlfraelcele-

bratant de fois les mifericordes a fon egard.

Votre temple faint , 6 mon Dieu , eft

tous les jours temoin des prieres que ie

vous adreffe
,
profterne aux pieds de /es

autels
,
pour obtenir votre fecours. N'y

avez-vouspas etabli votre demeure
,
grand

Dieu , pour y ecouter nos voeux , & rece-

voir nos foibles louanges ? N'eft-ce pas la

011 vous nous avez prom is d'avoir toujours
les yeux ouverts fur nos befoins , & *es

oreilles attentives a nos cris ? Piein de cette

confiance , 6 mon Dieu * je viens vous y
invoquer , & mon cceur n'en eft pas plus
aFermi dans vos voies ; &: mes forces pour
refiner a la fedu&ion toujours egalement
affoihlies , ne femblent m'annoncer au'unc
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chute : & vous ne vous rendez pas a moi,
6 mon Dieu : vous vous etes eloigne , 8c

je fens ce que c'eit que rhomme entre les

mains de fa propre foibleffe.

if. .4- In te fpera- f. 4. Nos peres

vcrunt patres naftri ; efpererent en vous
;

fperaverunt , & libe- ils efpererent envc us

rajli cos,. dans leurs afflic-

tions , & vous les en
avez delivres.

MAIS ,
grand Dieu

,
quoique vous tar-

diez a me fecourir
,
je me crains moi-me-

me , mais je ne defefpere pas encore de

xottc protection. Les Juiles de tous les

temps ont eprouve les perils & les tribula-

tions qui m'environnent ; mais ils ont ef-

pere en vous , & vous etes venu a leur

iecours. Nos peres fe font vus expofes a la

fureur des lions , aux flammes dune four--

xiaife ardente , a 1'impetuoiite des /lots de

la mer ?
a ledit barbare d'un Roi infidele

qui les devouoit tous a la mort ; a ces pe-

rils inevitables ils n'oppoferent qu'une con-

fiance vive en vos mifericordes
?
& ils fu-

rent delivres. Yoila ,
grand Dieu , 1'unique

reilburce qui me refte , & qui me raflure

encore : les perils qui me menacent font

aufli formidables ; mais men efperance en

vous n'eft pas moins ferme que la leur :

elle leur valut leur falut & leur delivrance

;

heritier de leur foi
,

je le ferai aufli des

procliges de protection & de mifericorde-

que vous operates en leur faveuxv
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f. 5. Ad te clama- f. 5. lis pouiTerent

Verunt , & falvifacii des cris vers vous, 8c

funt ; in te fperave- vous accourutes a

runt , & non funt leur fecours, ils eipe-

confufi. rerent en vous r ils

n'efpererentpas en vain,

Etoient-ils plus dignes de companion*
que moi ? qu'avoient-ils a vous offrir f
grand Dieu

?
qui put meriter la grace d'un

fecours 11 miraculeux ? Le defert retentif-

foit encore de leurs murmures contre vous
:'

le pied de la montagne etoit encore infe&eV

des cendres du veau d'or que Mo'iTe fit

bmler , & auquel iis venoient d'crTrir des

hommages impies & infenfes : les teiites

des filles de Madian etoient encore fouilleetf

de leurs fornications& de leurs debauches r

etablis dans la terre que vous leur aviez

promife , ils avoient oublie mille fois le-

Dieu de leurs peres , elevede hautslieuxy
facrifie leurs enfans a Moloch , & imite-

toutes les abominations des nations. Ce^
pendant , 6 Pere des

v

mifericordes , des ;

qu'ils revenoient a vous , & que vous en~

tendiez les cris de leur affliction & de leur

repentir , vous les delivriez de leurs cala--

mites : ils n'avoient qu'a lever les mains;

vers vous , confefTer leurs fautes , recon^-

noitre en votre prefence la vanite & Tim-*

puiflance des Dieux etrangers , & n'atten--

dre du fecours que de vous feul ; ils ne"

l'attendoient pas long-temps, 6 mon Dxeu;;

&£-des infidelites tarn de fois renoiivelless ^
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au premier fignal d'un repentir fincere ?

ferabloient multiplier fur eux vos bienfaits

& vos merveilles. Vous retrouvez en moi,

trand Dieu , les memes prevarications ,

i le meme retour vers vous ; ne vous de-

mentez point dans les voies de votre mife-

ricorde , & que la grace abonde encore oil

le peche avoit abonde.

f. 6. Ego autem f. 6. On me regar-

fum vermis , & non de plutot comme un
homo : opprobrium ver de terre r que
hominum^Cf abjzclio comme un hornme :

flebis* je fuis devenu Fop-
probre des hommes y

& le rebut du peu-

ple qui me juge indigne de vivre.

Aneanti devant vous , 6 mon Dieu , a

la vue de votre faintete infinie & de la cor-

juption de mes moeurspalTees. j'avoue que

je ne merite pas d'etre regarde comme un
homme anirne dun fouffie de votre divini-

te 5 & fait a votre reffemblance : je ne fuis

qu'un ver de terre
,
qu'un . vil animal paitri

de boue
3
& qui a toujours rampe en fe

train ant fur ce qu'il y a de plus fale & de
plus impur

;
j'ai infec"t.e la terre que j'ha-

bite
;
j*ai laine par-tout les traces veni-

meufes & puantes de mon paiTage : je

meritois d'etre ecrafe , foule aux pieds
,

& d'expirer dans Tordure fur laquelle je

n'avois cefle de me rouler. Cependant ma
honte cachee n'etoit connue que de vous

feul j & les dehors trompeurs cmi la con-
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vroient , me confervoient dans le nionde

que j'aimois
9

les diftin£Hcns & les hon-

neurs dont le monde eft toujours liberal

envers ceux qui raiment ; mais depuis que

fai paru vouloir rompre avec hii
,
quel

dechainement
,

quelles contradictions !

Vous le voyez
,
grand Dieu

5
& vous voyez

en meme-temps a quel point mon peu de
foi m'y rend fenfible ; vous voyez Iqs agita-

tions & les degouts du bien que ce fouleve-

ment des efprits Iaiile dans mon ame
9
&

eombien il eft a craindre que je n'y fuc-

eombe. On me regarde ccmme le dernier

des homines ; on me traite comme le rebut

&t l'opprobre de mon peiiple ; on invente

de nouveaux termes de mepris pour m'en
accabler ; on me fuit comme un homrne
couvert d'une lepre honteuie ; on fe croi-

roit deshonore
? de conferver avec moi

les liens meme de la bienfeance & de la

fociete.

if. 7. Omnes viden- if. 7. Ceux qui me
tes me dcrifcrunt me; voyoient fe font tons

locutifiint labiis , & moqucs de moi ^ils

moverunt caput, en pailoient avec

outrage , & ils m'ia-

fultoient en remnant la tete*

Je fais
?
grand Dieu , qu

T

en vous expo-

fantles mepris & les derifions que ma nou-

velle vie m'attire de la part des hommes ?

je ne fais que rappeller les opprobres que
votre Fiis adorable eut a fouffrir fur la
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eroix ; car le monde le perfecute encore

en la perfonne de fes ferviteurs : je ferois

heureux de partager avec lui fes ignomi-

nies , fi je pouvois partager fes difpofitions

faintes , & fa foumiflion aux ordres de
voire juftice. Les outrages des medians
ajoutoient un nouveau prix a la patience

&: au facriflce de cet Agneau divin; & je

les fouffre avec tant de repugnance , &
mon orgueil les trouve fi iniupportables

?

qu'ils font fur le point de me faire perdre

tout le merite du mien. Helas
,
je ne fau-

rois plus paroitre nulle part.dans le mon-
de

j
qu'on ne me montre au doigt comme

un infenfe , & qu'on ne m'accable de deri-

fions & de cenfures. Le parti que j'ai pris

de vous fervir eft traite de foibleile & d'ex-

travagance : il faut que je me condamne a

vivre feul , & que je renonce au commerce
des hommes , fi je ne veux plus fervir de
jouet a leurs entretiens : des que je me
montre , toutes les langues ne paroiifent

occupees qu'a me donner du ridicule : &
ceux qui gardent le filence , m'infultent

par des geftes de mepris encore plus outra-

geans que les difcours.

t. 8. Speravit in f. 8. II a mis , di-

Domino^eripiat eum: fent-ils, for? efperan-

falvum faciat eum
?

cedans 'e Seigneur:

quoniam vult cum. que le Seigneur le

delivre done
;
puif-

que le Seigneur Ym-
me

, qu'il nous l'enleve des mains*
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S'lL me furvient , 6 mon Dieu , des

contre temps& des afflictions capables d'at-

tcndrir les fpeclateurs les plus infenfibles
?

ils en prennent occafion d'infulter avec plus

d'inhumanite a mes malheurs & a ma nou-
velle vie. Les ferviteurs de Dieu comme
lui , difent-ils d-un ton moqucur , font

trop heureux de founrir : il n'a qu'a conti-

nue! de prier du matin au foir ; c'eft aiml
qu'on remedie a £gs affaires : il n'a qu'a
s'en remettre a la providence & demeurer
tranquille ; tout ira de foi-meme : Dieu
aabandonne pas les fiens

;
qu'il efpere

toujours en lui , & nous verrons 011 le me--

nera cette nouvelle facon de conduite.

f. 9. Quoniam tu f m 9, C'efi vous ,•

cs qui exiraxijli me mon Dieu
,
qui par'

de ventre ^fpes mca un miracle de votre

ab uberibus matris puifTance,me tirates

mece. du fein ou vos divi--

nes mains m'avoient
formes : je fus efperer en vous aufll-tot que-

je fus fucer la mammelle.

Est-il pofTible
,

gi-and Dieu
, que ce-

langage de blafpheme Scd'impiete foit de--

venu le langage commun des homines aux--

quels votreNomaeteannonce? Mais n'eft—

il pas plus etonnant
,
que ces difcours im-

pies foient capables de m'ebranler & de me-
decourager dans votre fervice , & qu'hV
puiiTent faire fur moi quelqu'autre irnpref--

fion
y
que celle de l'horreur & de l'iudignar
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tion qu'ils meritent?N

,

eft-ce pas vous feul

,

grand Dieu, dontla main invisible rn'a for-

me dans le fein de ma mere , & tire de fes

entrailles po.:r me faire jcuir de lalumiere
du jour ? n'eft-ce pas vous qui avez pris

foin de mo n enfance , & qui par des ac-

croiiTemens imperceptibles , m'avez con-
duit jufqu'a la force de l'homme parfait ?

Avois-je dans ce premier etat de foibleiTe
5

lorfque vous difpofiez'avec une fageffe in-

finie la fi:ruc~ture de mes membres dans le

fein ou vous me formiez ; avois-je d'autre

proteclcur que vous , 6 mon Dieu ? qui eft-

ce qui prefidoit alors a cet arrangement fi

merveiileux
y
que vous-meme ?

f. 10. In te projec- f. 10. Du fein de
tus fum ex utero ; de ma mere je fus recu

ventre matris mecz
?

entre vos bras , je

Deus meus es tu : nc vous reconnus alors

difcejferis a me, pour mon Dieu , &
je vous adorai tou-

jours depuis ? ne me delaiiTez done pas au-

jourd'hui , Seigneur.

Au fortir du fein de ma mere , ou vous
veniez de conftruire avec un artifice incom-
prehenfible le corps dontvous m'avez re-

vetu j vous me recutes entre vos bras com.
me mon premier pere : on rrTapprit des-

lors a vous invoquer; & a peine ma langue
commei-goit a le delier

,
qu'on rinftraifit a

nommer votre faint nom , & a vous appel-

ler mon Dieu , 6c le Dieu de mes peres.
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Puis-je done craindre aujourd'hui que vous
ne m'abandonniez a ma propre foiblefie ?

puis-je me defier de votre protection ? Je

ne fuis moi-meme dans fordre de la nature

& de la grace
,
que l'ouvrage de votre puif-

fance & de vos mifericordes
;
je vous dois

tout ce que je fuis : vos bienfaits
,
grand

Dieu , devroient fuffire pour me reponclre

de votre fecours ; vous m'avez delivre juf-

qu'ici de trop de perils ; vous m'avez fait

furvivre par une protection finguliere a tons

les acciclens
,
qui depuis mo 11 enfance ont

menace ma vie ; vous m'avez menage trop

de fecours de vertu dans les exemples do-
meftiques , .& dans la piete de mes peres :

vous avez trop fait pour moi
,
grand Dieu

,

pour me voir perir fans me tendre une main
fecourable.

f. 11. Quoniam f. 1 1. Mes maux
tribulatio proximo. fontbienprefTans;&:

eft ; quoniam non eft je n'ai perfonne que
qui adjuvct,

, vous dont je puilfe

attendre du fecours*

II eft vrai
,
grand Dieu

,
que le danger

de ma fituation me fait tout craindre. Je

fens au-dedans de moi une revolution fi

continuelle de degouts , de refolutions
?
de

decouragement
9
que je tremble avec rai-

fon qu'un moment fatal de foibleffe & d'en-

nui ne m'abatte fans relfource : le trouble

ne fort pas de mon cceur ; tout ce qui m'en-
vironne , tout ce que je vois , St tout ce
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que j'entends autour de mo^ le nourrit &
l'augmente fans cefTe : & daJ|Pcet etat de
tribulation , ft vous ne calmez Forage , 6
mon Dieu

,
qui agite mon ame ; ft vous ne

me donnez pas cette foi genereufe qui re-

garde les dilcours&lesjugemensdes hom-
ines comme le langage des infenfes ; ft

vous ne me mettez fans cefte devant les

yeux
,
que tout ce qui paroit fneprifable

aux yeux du monde , eft precieux devant

vous
;
qu'il eft impcilible de vous fervir &

de lui plaire ; & qu'on n'eft jamais plus

aflure de vous etre agreable
,
que lorfque

le monde nous hait & nous reprouve : ft

vous ne venez a men fecours , 6 mon
Dieu , avec toutes les forces &: les lumie-

res de votre grace , ma perte paroit cer-

taine ; & je ne vois plus de reilource a

tous hs malheurs qui me menacent.

ft. n. Circumde- ft. n, Mes enne-
derunt me vituli mul- mis , comme autant

ti : tauripingues ob- de taureaux furieux,

federunt me. m'ont environne de
toutes parts.

ft. 13. Aperuerunt ft. 13. lis fe font

fuper me os fuum , venu jetter fur moi
ficut leo rapiens & comme des lions que
rugiens. la faim fait rugir de

fureur, &quis'elan=
cent la gueule ouverte fur leur proie.
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II femble , 6 mon Dieu

?
que je fuis

devenu un anatheme parmi les hommes 7

en commencant a fuir oc a detefter tout ce

qui allume leurs pafTions. lis font fans ceile

autour de moi , comme des animaux fu-

rieux , tonjours prets' a me devorer par

leurs mepris outrageans : ils n'ouvrent ]a

bouche que pour tourner en derifion vos

mifericordes infmies fur mon arne ; ils me
regardent comme une proie qui leur a

echappe , & qu'ils s'efForcent d'arracher de

vos mains
,
pour en faire encore la pature

des paflicns les plus mrieufes &: les plus

criminelles. lis fe couvroient autrefois a

mes yeux de la peau d'agneau ; & fous les

apparences de la douceur & de la tendreiTe

,

ils m'entrainoient avec eux dans des patu-

rages emperles , & dans les voies de la

diffolution & du crimej je m'etois laifle

feduire aux faux femblans de leur dange-

reufe amitie : mais depuis qu'eclaire de vos

lumieres ?
j'ai connu le danger de leur fo-

ciete , & que je m'en fuis fepare , ils font

devenus a mon egard , comme des lions

furieux qui rugiflent fans ceile contre moi,

qui m'accablent de derifions& d'inveclrives,

& qui ne cherchent plus qu'a me ravrr la vie

de la grace. Les memes pailions , 6 mon
Dieu

,
qui lient les hommes entr'eux , les

divifent : leurs haines ou leurs amours
prennent egalement leur fource dans la de-

pravation de leur cceur ; & il n'y a de ve-

ritables liens fur la terre
?
que ceux que la

charite forme parmi les obfervateurs fide-

les de votre loi.
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f. 14. Sicut aqua f. 14. Je mefuisre-

effufus fum ; & dif- panducoir.rnel'eau;

perfa funt omnia offa tons mes os fe font

mca. deplaces.

CEPENDANT
3
grand Dieu , & cet aveu

me couvre de confufion en votre prefence :

les contradictions que j'eprouvedans votre

fervice de la part des homines , m'abattent
8t me decouragent

;
je me fens langnifTant

&: fans force ; toutes mesrefoluticns n'ont

pas plus de conusance que la foiblefie de

l'eau
,
qui ne fauroit demeurer un inftant

fufpendue fans s'ecouler & fe rcpandre.

Cette fermete que je me promettois loin

des perils , m'abandonne des qu'ils fe pre-

fentent : femblable a un homme dont tons

les os font deplaces
,
je ne faurois me fou-

tenir , ni faire un feul pas fans craindre

une chute.

f. 1 5. Factum eft f. 1 5. Je fens au-de-

cor meum , tanquam dans de moi mes for-

ccra liquefcens , in ces s'ecouler com-
mcdio vcntris mei. la cire qui feme

fond.

Mox coeur qui avoit foutenu autrefois

avec tant de courage les amertumes & les

contre-temps
5
dont les pafTjons font tou jours

accompcgnees , ne trouve plus en lui au-

cune force pour fupporter celles qui font

infeparablesde lavertu : il n'cf. plus qu'une

cire mclle fur laqi elle tout fair des impref-

fions 7
6c oil les derniers objets effacent
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fuccefli -ement celles que les premiers ve-

noient cYy faire. Je ne faurois repondre un
inftant de moi-meme ; & a chaque nou-
velle fituation

,
je me trouve prefque un

nouvel homine.

f, 16. Aruit tan- f. 16, Toute ma
quam tefta virtus force eft deftechee ,

m:i; & lingua mca comme la terre qui

ad (zjitfaucibusmeis; eft cake an four; 6c^

& in pulvcrem mortis ma langue eft de-

dcduxifli me, meuree attachee a

mon palais ; & vous

m'avez conduit ju£-

qu'a la poufllere du tombcau.

Ce gout que je fentois d'abord , 6 mon
Dieu , dans les pratiques de la piete

?
eft

tout-a-fait tombe : cette oncHon que je

trouvois dans la meditation de votre loi

fainte , s'eft changee en une afFreufe fe-

chercfTe. Je relfemble a une terre cuite &
deffechee au feu : cette aridite a gagne tou-

tes les puiiTances de mon ame ; & des que
j'en veux faire ufage pour vous beiiir , un
fatal degoiit les lie ; & ft ellesm fe refuf'ent

pas a tries efforts , elies ne s'y pretent qu'a

regret & comme malgre elles. Ma langue

. n'eprouve plus en chantant vos louanges
,

ces douces confolations qui rauimoient

autrefois ma fidelity , & enivroient mon
coeur d'une joie fainte : il femble qu'elle

eft attache a mon palais
,
quand je veux

l'employer a join .ire fa voix a celle de

l'Eglife &: celebrervos mifericordes. Tout
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me coute

3
grand Dieu ; tout me revoke 5

tout iie'm'oiire qu'une trifle aridite dans la

voie de vos commandemens : voulez-vous

done me laifler retomber dans la pouffiere

hideufe , & dans l'infe&ion du tombeau
dont vous m'avez retire ( & cette langueur

ne me menace-t-elle pas dune mort pro-

chaine ?

f. 17. Quoniam if. 17. Carun grand
ciraimdedcnmt me nombre de chiens

canes multi ; conci- m'a environne : Fa£-

Hum malignantium femblee des me-
obfedit me. chans m'a afliege.

Les hommes donnoient autrefois au de-

reglement de mes mceurs , devaines louan-

ges : il eft jufte
,

Dieu
,
que j'expie

aujourd'hui par ('humiliation 011 me laiile

leur mepfis , la complaifanee fecrette que
je trouvois dans leurs applauduTemens. En
efret , 6 mon Dieu , ce n'eft pas afTezpour

eux de me mepriferjils s'aeharnentfurmoi

comme des chiens que la rage met en fu-

reur; iis font fans ceile a ma reputation les

morfures les plus cruelles ; ils ne s'afTern-

blent que pour me dechirer : je deviens le

jouet & le fiijet ordinaire de leurs entre-

tiens & de leurs piquantes railleries ; ils ne
me perclent pas de vue ; & e'eft de pure

ude , & pour recommencer le lende*

1
,
qu'ils lachent enfin prife.
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f. 18* Foderunt j/. i8.Ilsontperce

manus mens & pedes mes mains & mes
meos ; dinumemve- pieds; ils out compte
runt omnia ojfa mea, tous mes os.

Un peuple incredule perca autrefois les

mains & les pieds a votre Fils adorable ; il

ne brifa pas fes os, mais il femble qu'illes

compta pour leur faire fouffrir a chacun

quelque nouveau tourment : & voila
,

grand Dieu , une figure des peines que
j'endure de la part de vos ennemis ; ce

parallele devroit me confoler ,
grand Dieu,

& il m'afflige. lis ne percent pas mes
mains avec le fer , mais avec le glaive

de leur langue ; ils me reprochent des

biens injuftement acquis , & des rapines

dont je fuis innocent ; la benediction que
vous repandez flir mes affaires temporel-

les , ne leur paroit que le fruit de mes
malversations & de mes injuftices : que je

ferois heureux
,
grand Dieu , fi ma vie

avoit ete aufli innocente que ma fortune ;

&: n je n'avois pas fait plus de tort a

moi-meme , qu'aux autre s hommes ? Ils

ne clouent pas mes pieds fur la croix
;

mais ils me font un crime de toutes mes
demarches : ils attribuent a oilentation 9

a une ambition fecrette > a un defir de me
conciiier Feitime & famine des Grands ,

U : es publiques que je crois etre

oblige de faire pour votre gloire , 6 mon
Dieu

?
<k pour l'honneur de la vertu. Ils

comptest tous mes pas , 6c vont fonder
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en detail jufqu'a mes intentions les plus fe-

crettes pour les decrier , comme fi eiles

leur etoient parfaitement connues.

f. 19. Ipfi vcro f. 19. lis fe font

eonfideravzrimt & appliques a me cou-
injpexcrunt me ; di- fiderer , & a me re-

viferuntfibiveftimen' garder ; ils fe font
ta mea

? &fuper vcf- partages mes habits,

tern mcam mifirunt &c ils out jettele fort

forum, fur ma robe.

Q^:E vous dirai-je
,
grand Dieu , ils vont

fouiller jufques dans ma vie paffee , & en
rappellent avec un vain triomphe des eve-

nemens qui devroient faire le injet de leurs

larmes , comme ils le feront toujours des

miennes : enfin ils examinent , ils eplu-

chent avec des yenx cenfeurs , & ma per-

fonne , 8c tout le detail de ma conduite
;

rien ne leur chappe. La profperite dont
vous me favorifez , aigrit leur jaloufie &
leur malignite ; ils regardent mes biens

9

comme des biens mal acquis , & fe les

partagent d'avance , dans la folle efpe-

rauce que l'autorite 011 la juftice men de-

pouilleront un jour. A peine dans leurs

projets chimeriques me laiffent-ilsunvete-

meat pourmecouvrir? encore voudroient-

ils laifler a la decifion du fort a qui d'eux

il demeurera. Infenfes de m'envier des

biens fragiles que je meprife, & de nepas
{buhaiter plutot de partager avec moi les

graces 8c les lumieres que vous avez repan-

dues
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dues clans mon ame ! mais plus infenfe

moi-meme , 6 mon Dieu , de me laifTer

ebranlcr par des difcours dont je connois

fi bien la puerilite ck la folie

!

if. 20. Tu autcm f. 20. Mais pour
Dominc , nc donga- vous , Seigneur , n'e-

vcris auxilium tuum loignez point votre

a me ; ad defcnfioncm afliftance de moi ;

mcam conjpice, appliquez - vous k

me defendre.

Je connois la-defTus
,
grand Dieu, toute

ma foibleffe ; mais vous , Seigneur
,
qui

la voyez encore mieux que moi dans mon
cceur , ck avec des yeux moins favorabies ,

( car nous nous diminuons toujours nos in-

fidelites , cknotreamourpropreentrepour
beaucoup dans tous les jugemens que nous
portons de nous-memes

;
) vous, Seigneur,

qui voyez mes irrefolntions 5t ma lache ti-

midite , ck qui connoiflez encore tout ce

que mon cceur m'en cache a moi-m&ne ,

nedifterezpasdevenir a mon fecours. Plus

je fuis foible
,
plus je fuis digne de votre

protection 6 mon Dieu , le prote&eur des

foibles , ck l'afyle toujours allure de ceux
quivont perir ck qui vous reclament. Vous
n'avez ,

grand Dieu
,
qua jetter les yeux

fur moi ; l'etat perilleux 011 je me trouve ,

me repond de votre arTiftance ; il ne vous
permettra pas de la difFerer un feul mo-
ment.

Paraphrafe* Q
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t. 21. Eruc afra ^.n.Delivrezmo*

mca
?
Deus , animam ame de repee,6 mon

meam ; 6* de manu Dieu ; delivrez-la de
canis unicam meam. lapuiilanceduchier.

Je nignore pas
,
grand Dieu , a quel

poins je mis indigne des graces que je vous
demande

; & que loin de venir a mon fe-

cours , vous devriez m'abandciiner , & me
livrer au glaive de votre juftice pour punir
mon peu de fermete , &: ma trop grande
fenfibilite aux difcours &: aux jugemens du
monde. Je l'ai affez connu , 6 mon Dieu ,

pour le meprifer ; & je vous ai aflez long-

temps outrage pour lie craindre que vous
feul. Qu'ai-je a efperer du monde

,
grand

Dieu
, pour avoir encore la foibleife de

vouloir lui plaire ? qu'ai-je recu de lui pour
le menager encore

,
que ies penchans , &c

les pafTicns criminelles qui avoient donne
la mort a mon ame ? & que n'ai-je pas
regu de vous

,
grand Dieu ? que u'avez-vous

pas fait pour moi?& quels biens immenfes
& eternels n'en attends je pas

,
pour m'obli-

gera vous etre fldele ? Retirez done, grand
Dieu j le glaive de votre colere fufpendu
fur - ma tete ; ne permettez pas que mon
ame retourne a fon vomiffement commeun
animal immonde. Je n'ai qu'elle feule a

fauver
? grand Dieu ; & fi je viens a la per-

dre
? cette perte infinie ne peut plus etre

remplacee ; vous ne m'en donnerez pas une
nouvelle pour reparer les crimes & les in-

gratitudes de la premiere. Mais quand rnj-
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me vons auriez uni a mon corps toutes cel^

lcs qui animent les corps des autres hom-
ines , en aurois-je trop , 6 mon Dieu pour
celebrer les mifericordes de mon bienfai-

teur?y en auroit-il une feule que je vou-

luife fouftraire a votre empire ? & oferois-

je par une noire ingratitude livrer a votre

cnnemi une ame qui vient de vous , &qui
n'efl faite que pour vous ?

f. 22. Salva me )^.22*Sauvez-moi

ex ore. leonis
7 & a de lagueuledulion,

cornibus unicomium & des cornes des li-

humilitatcm mcam, cornes dans fetat

d'humiliation ou je

fuis.

L'ennemi de mon falut
,
grand Dieu ,

furieux que vous lui ayez enleve fa proie ,

rugit comme un lion autour de moi pour
me devcrer : il n'a fait autrefois qu'une
trop longue St trop funefte experience de
rna foibleiTe ; il connoit tous les endroits

de mon coeur par ou Ton peut me furpren-

dre
; il les voit prefque tous a couvert depuis

que vous rn'avez mis fous les ailes de votre

grace : il en rclle encore un qui flatte fa

hain'e &£ fa vengeance
?
&par ou il efpere

de me porter le coup mortel ; c'eft ma
crainte infenfee cles difcours publics , &C

l'abattement ou me jettent les mepris Sc les

derifions que m'attire mon changement Sc

fmon
retour a vous, DhTipez

?
grand Dieu

,

es frayeurs pueriles : revetez-moi de ce
ouclier d'uue foi ferme 6c genereufe

? con-



316 Paraphrase morale
tre lequel tons les traits des langues infen-

fees viennent s'emouffer. Sauvez-mci,grand
Dieu , de ma propre foibleiTe

;
j'ai plus a

craindre de moi-meme
, que de toute la

rage & de tous les efforts du lion devorant.

f. 23. Narrabono- f. 23. Jefera icon-
men, tuum fratribus noitre votre faint

meis; in medio Eccle- Nom a ines freres :

fia laudabo tc, je publierai vos
louanges au milieu

de l'affemblee.

Alors
9
grand Dieu , loin de rougir de

votre nom devant les hommes
9
je cherche-

rai leurs aifemblees les plus nombreufes
pour y publier vos merveilles

; je ne les

traindrai plus comme mas cenfeurs
;
je les

regarderai comme mes freres fortis du me-
me fein , regeneres dans les memes eaux,
enfans d'un meme pere, heritiers d'un me-
me royaume, unis a moi par des liens plus

indiifolubles que ceux de la chair & du
fang : &: touche de leurs egaremens & de
leurs malheurs , comme des miens propres

je leurraconteraivos mifericordes fur mon
ame

;
je leur apprendrai quelles font les ri-

cheifes de votre bonte envers les pecheurs

qui reviennent a vous : & temoins des mer-

veilles que vous avez operees en moi
?
com

me ils l'avoient ete autrefois de mes egare-

mens , ils vous orTriront peut-etre un cceur

touche de repentir ; ils vous rappelleron

dans leur ame d'ou le monde & le demoa

;
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Vous avoient chafTe ; & delivres du joug

honteux & accablant de leurs pafTions , ils

uniront leur voix a la mienne pour chanter

les louanges de votre grace.

f. 24. Qui timetis f. 24. Vous qui

Dominum , laudate craignez leSeigneur,

turn ; unlverjum fc- louez-le
;
glorifiez-le

men Jacob
?

glori- tous , vous qui etes

ficate cum. la race de Jacob.

Je fens deja
,
grand Dieu

,
que vous

rfavez pas dedaigne mon humble priere :

il me femble qu'une nouvelle force eft en-

tree dans mon coeur. Je ne fais
?
grand

Dieu , fi je ne prefume pas trop de moi-
meme; mais il me femble que dans ce mo-
ment je deiierois, non feulement le monde
avec toutes fes cenfures & tous fes mepris,

mais encore avec fes perfecutions , £es ou-

trages , & tous les maux qu'il pourroit raf-

fembler fur ma tete : je le defierois de me
feparer de la charite de Jesus-Christ vo-

tre Fils. Vos Saints
,
grand Dieu , ont paru

intrepides devant les tyrans ; ils vous ont
confeile au milieu des roues & des feux :

& je n'oferois vous rendre gloire au mi-
lieu de votre peuple par la crainte de quel-

ques vaines cenfures ! Je ne rougis plus
,

grand Dieu , devant vous
, que d'avoir ete

alTez ingrat & aiTezpeu affermidans lafoi,

pour rougir de vous devant les hommes
,

Et fi vos ferviteurs
,
grand Dieu , fi ceux

Qui vous aiment & qui vous craignent
?

O iij
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n'ofent pas vous benir & vous glorifier c«
public ; & oil fera done

,
grand Dieu >

l'honneur , rhommage , & la gloire qui

vous err. due fur la terre ? ii la race fainte

de Jacob , 11 les veritables enfans d'Abra-
ham craignent de vous rendre en public le

culte &: les devoirs dont ils font les feuls

fideles obfervateurs ; fera-ce done Fimpie
& le pecheur qui raccntera vos juilices ?

faudra-t-il done
,
grand Dieu

?
aller cher-

cher dans les ifles les plus eloignees & chez

les nations les plus inconnu.es , des hom-
ines qui ofent vous fervir & vous adorer

publiquement ? Vous les avez dim'nguees

&prevenues,les ames fideles, par des be-

nedictions fifingulieres ; vous les avez choi-

fies & feparees au milieu d'un monde cor-

rompu , tandis que vous laiflez egarerdans

leurs voies criminelles le refte des hom-
ines : ne doivent-elles pas des marques pu-
hliques & ccntinuellesde reconnoifTancea

un bienfait fi fignale ? Quelle autre peine

pourroient-elles fentir
,
que celle de ne

pouvoir appeller toutes les creatures
?

le

ciel & la terre , les homines de toutes les

nations
,
pour les rendre temoins des hom-

mages d'amour , de louange & d'a&ions

de graces
,
que leur bouche & leur cceur

ne doivent ceffer de vous rendre ?

if. 25. Tim-zatcum % 2 5.QuetouteIa
omne fimen Ifiael ; pofterited'IfraeVat-

quia non fprevit, ne- tache au Seigneur : il

que defpexit depreca- eftTafyle des affliges;
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tlonem pauperis. jamais il ne rejettera

leurs prieres.

Qae toute la race des Juftes
,
grand

Dieu , meprife done les cenfures & les ju-

gemens d'un monde que vous avez reprou-

ve
;
qu'elle ne craigne que vous feul

,
qui

tenez en main leur deftinee eternelle , 8t

non des hommes qui ne peuvent rien pour
elle. Quand on a la crainte & l'amour de
votre Norn grave dans le cceur

;
que tout

ce qui n'eft pas vous
,
grand Dieu , ou qui

ne conduit pas a vous
,
paroit meprifable !

& quand toutes les creatures s'uniroient

contre nous & conjureroient notre perte
?

que pouvons-nous perdre
,
grand Dieu

,

tandis que nous confervons votre grace ?

Les peines & les outrages que le zele de
votre gloire nous attire de la part des hom-
mes , nous rendent un objet encore plus di-

gne de vos loins & de votre complaifauce.

C'eft alors
5
grand Dieu

,
que loin d'etre

infenfible a nos gemifTemens , & de dedai-

gner nos prieres , vous venez au-devant de
nous avec toute Fabondance de vos confo-

lations & de vos graces : qu'on eft riche ,

grand Dieu
,
quand on eft pauvre & afflige

.que pour vous avoir ete fidele !

if. 16. Nee avertit ir. 26. II m'a regar-

faciem fuam a me ; de dans mon afflic-

& cum clamarem ad tion : il a ete touche
eum

?
exaudlvit me, des cris que je lui ai

fait entendre.

O iv
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Je l'eprouve dans le moment

9
6 mom

Dieu ; eh ,
qui pourra deformais fe laifler

abattrepardes crainteshumaines ! L'abime
de" diilblutions ou j'avois croupi fi long-

temps . mes irrefolutions , malachete, mon
peu cle recomioiffance depuis que votremain
mifericcrdieufe m'a retire de ce gouffre

,

fembloient eloigner de moi pour toujours

de ncuveaux fecours de votre grace. Ce-
pendant , 6 Dieu plein de bonte , vos en-

trailles paternelles fe font encore emues
fur moi ; vous m'avez regarde avec des

3
reux de pitie & de tendreiTe ; vous avez ete

louche, des perils cent j'etois environne
5
&

que ma foiblefle feule alloit me rendre fu«

raizes : vous avez reveille ma foi
;
j'ai

connu mon infidelite & mon ingratitude
;

je vous ai appelle a mon fecours ; efTraye

de mon etat & du danger qui me menacoit>

j'ai redouble mes cris vers vous , &£ vous
m'avez exauce ; vous avez calme mes agi-

tations , diflipe mes vaines frayeurs
?

fait

fucceder le courage a l'abattement , & la

ferenite a robfcurciilement & aux tenebres.

qui s'etoient emparees de mon ame.

fr. 27. Apudtelaus ir. 27. Je vous
mca in Eccle/ia mag- adreiferai meslouan-
na ; vota mea red- ges dans une grande
dam in confpeciu ti- ailemblee : je ren-

mentium cum, drai mes vceuxaDieu
en prefence de ceux
qui ie craignenu
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O mon Dieu

,
pourquoi tous les hommes

ne peuvent-il pas etre temoins des fenti-

mens de mon amour ck de ma reconnoif-

fance ? pourquoi le monde dont les louan-

ges 011 les cenfures faifoient fur moi de R
iuneftes impreflions , ne peut-il pas voir

dans mon cceur a quel point je meprife la

vanite de fes jugemens ? Non
,
grand Dieu,

eprouvez-moi feulement
;
que je fois trou-

ve digne a vos yeux de cekbrer vos louan-
ges , &: d'etre afibcie a l'aiTemblee des
Juftes dont la fidelite glorifie votre faint

Nom & honore la religion au milieu du
monde. Je ne me propofe plus de plaire a
ce monde miferable qu'en le meprifant ; a
vous feul ?

grand Dieu , eft due la gloire

& la louange : qui fuis-je ?;& qu y a-t-il en
moi de louable pour chercher les applau-
difTemens des hommes ? s'ils me connoif-
foient tel que je fuis , 6 mon Dieu

, j'en

devrois etre l'opprobre & le rebut. Mul-
tipliez

,
grand Dieu , vos ferviteurs fur la

terre , faites croitre en ces jours mauvfcis

le nombre de vos Elus ; rendez feconde en
Saints , une nation

,
qui autrefois en a tant

donne a votre Eglife
; augmentez-y l'af-

femblee de ceux qui vous craignent : voila
9

grand Dieu , les feuls cenfeurs & les feuls

juges que je veux avoir de ma conduite :

eux feuls iont dignes de publier vos mife-
ricordes fur mon ame , & de s'unir a moi
pour vous en rendre des a&ions de graces
j)roportionnees a ce bienfait.
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if. 28. Edent pen- f. 28. Je feral i£
feres , & faturabun- fecirlespauvresama

tux : & land ilunt taWe , & il fercnt

Dcminum , qui rcqui- rafiafies : & ceux qui

runt eum ; viveni chercheront le Sei--

eorda eorum iafacu- gneur , le louercnt

:

lumfxeuli, leurs cceurs vivrcnt

dans route Tetemite.

Pour mettre tin cahos immenfe entre !e

rmonde & rroi
,
je retranclierai tomes les

profufions & les folles depenfes
, qui font

devenues ccm ire Funique lieu dela fociete

parmi fes partifans. N'eft-il pas jufte d'ail-

leurs . grand Dieu
,
que je repare par des

JargeiTes faintes , l'ufage criminel que j'ai

fait juiqu'ici des biens que je ne tiens que

de vous y & que vous ne m'aviez dennes.

qaie pour foulager ceux qui fcuflrent dans

fa faim & dans la mifere ? Les pauvres fe-

rcnt dene deform ais Fobjet le plus cher &
le plus indifpenfable demesfcins.Pourrois-

je y
grand Dieu ?

vivre dans 1'abondance
,

tandis que les malheureux, que mes freres y

que les membres de Jesus-Ckrist voire

Fils , lauguiffent dans les horreurs de la

faim & cle Tindigence ? Je veiilerai , 6
men Dieu ?

a leurs befoins
;
j'adouciral

leurs peines : ma ncurritureia plus deli-

cieufe fera^celle que je me retrancherai

pour les rarTafier
;
j'efTuyerai leurs larmes \

& dans ]a joie innocente qu'ils fentiront de
fe voir ainfi fecourus

y
ils vous beniront y

fpandDieuj de leur avoir menage dans U
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charite de ceux qui vous fervent , des fe-

cours (1 favorables : loin de murmurer con-
tre votre providence , ils en publieront les

louanges ; ils fe confieront a un Dieu qui

eft le pere & le prote&eur des pauvres 8c

des orphelins ; ils s'attacheront a vous ; ils

aimeront leur etat de fourTrance ; ils le re-

garderont comme le gage allure de votre
predilection &: de leur falut ; &: leur ame
degagee des miferes de leur corps

? vous
en rendra d'eternelles actions de graces

dans le fejour de la vie & de la felicite*

f. 29. Reminifeen- f. 29. La terre dans
tur , £? convertcntur toute fon etendue fe

adDominion univerfi fouviendra de ces

fines terra. chofes , & fe conver-
tira au Seigneur. «

Si tons les Chretiens , 6 mon Dieu f
comptoient pour un de leurs premiers de-
voirs la companion ., & les fecours qu'ils

doivent a leurs freres affliges : fi apres avoir
fourni aux befoins & aux bienfeances de;

leur etat , ils regardoient le refte de leurs

fciens comme le bien des pauvres ; s'il ne
s'elevoit aucune mifere parmi nous

, qui
ne fut a Tinftant foulagee r quel ipe&acle
honorable pour le Chriftianifme y 6 mon
Dieu ! les nations les plus eloignees & les

plus infideles , remplies d'admiration pour
un culte qui fait unir les hommes par des
liens ft intimes & fi indifTolubles

f vieii<-

slroient en fbule aux, pieds de vos aastdk
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grofTir le nombre des £deles. II vous re*

connoitroient a ces traits comme le feul

auteur d'une loi
,
qui porte tant de caracte-

res de divinite : ils demandercient avec

empreilement d'etre incorpores dans line

fociete fainte , oh tous les malheurs de la

vie humaine trouvent des confolations 8t

des reilburces fi fiires ; ou Ton pent regar-

der comme a foi , des qu'on en a befoin 1

les biens que les autres poiTedent , & ou la

religion ne fait de tous les fideles qu'une

feule famille , ou tout femble etre com-
mun j & ou les liens feu Is de la charite

imiiTent les liommes mille fois plus etrcite-

ment que les liens de la chair & du fang 7

qui ne fervent fouvent qua les divifer.

ir. 30. Et adorn- f. 30. Et tous les

hunt in ccnfpeclu ejus peuples difTerensdes

nnivcrfcLfamilixgcn- nations feront dans:

tium. Tadoration en fa pre-

fence*

C'EST cette charite Inalterable , 6 mon
Dieu

,
qui uniiToit vos premiers fideles :

c'etoit le cara&ere le plus marque de cette

Eglife naiflante
?
comme il en etoit le pre-

mier devoir \ c'etoit a ces traits
,
qu'on la

diftinguoit parmi les peuples idolatres ; &
ce fut Tattrait principal qui les rappella a

votre Eglife , & les rendit vos adorateurs.

Nous aurions encore la meme confolation
?

f\ nous avionsla meme vertu que nos peres

:

U ne refteroit plus dmiideks &. d'incred^
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les fur la terre , fi le Chriftianifme ctoit

comme autrefois une fociete d'arnour &:

de charite ; & fi lcs interets , les haines ,

les jaloufies , l'ambition & l'avarice , ck

toutes les autrespafiicnsqui divifentle refte

des hommes , & qui portent par-tout le

trouble , la diflcntion & la guerre
?
n'avoient

pas infecl:e votre heritage
?
divifeparminous

le pere de Tenfant
?
Tepoux de fepoufe ,

arme les Rois & les peuples les uns centre

les autres , & gagne meme votre fanc-

tuaire, Fafyle faint de la paix& de la charite.

if. 31. Quoniam f. 3 1 . Parce que le

Domini eft regnum ; regne & la iouverai-

& ipfe dominabitur nete eft au Seigneur,
gentium. &: que c eft lui qui

regnera fur les na-

tions.

Mais
,
grand Dieu , nos crimes ne fau-

roient empecher 1'erTet de vos promefles :

vous tenez le cceur des Rois entre vos

mains ; e'en
1 vous feul qui difpofez des

Royaumes & des Empires ; vous les avez

tous promis a votre Fils ; vous les lui avez

donnes comme fon heritage. Cette pro-

meiTe magnifique s'accomplit infenfible-

ment : des ouvriers apoftoliques portent la

lumiere de l'Evangile jufqu'aux extrtmites

les plus reculees de la terre ; ils y etablif-

fent le Royaume de votre Fils. Les temps
marques dans vos confeils eternels avancent

tous les jcurs ; & comme il eft le Sauveur

de tous les hommes , il en fera le Roi j 6c
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tous les hommes reconnoitront fa fouverai-

nete
9
& fe foumettront enfm a fon Empire,

f.^i.Manducave- ft. 32. Les riches

runt , & adomverunt meme & les grands
omnespingucs tares. ; du monde viendront
in confpeciu ejus ca- aufli 1'adorer & gou-
dent omnes qui def- ter les delices de fa

cendunt in terrain. table : enfin tout ce
qu'il y a de mortels

fur la terre, flechiront le geiiouil devant lui.

Deja
, grand Dieu , les Cefars & les^

Grands de la terre
,
qui avoient ete d'abord

les perfecuteurs de fa doctrine , s'y font

foumis : ils ontmis a fes piedsleurs fceptres

& leurs couronnes : ils fe font cms plus

heureux d'enrichir leurs Etats de quelques

relies precieux de fa crcix
,
que s'ils y

avoient ajoute des Provinces & de nou-
veaux Royaumes ; ils fe font vus adinis a

fa table avec plus de joie qu'aux feftins les

plus fomptueux ; les mets les plus precieux
& les plus exquis ne leur out paru que de
la boue au prix de cette viande celefte.

Les Rois des nations imiteront enfm leur

exemple : defabufes d'un culte impie &
infenie , ils ouvriront les yeux a la lumiere
& a la verite qu'ils rfavoient pas connue y
& qu'oM leur annoncera : frappes de fen
eclat , ils fe proilerneront devant le Libc-
rateur qui leur a envoye la vie & le falut r

leurs tetes orgueilleufes fe courberont de-

vant le figne bumble & trifle de fa croix^
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& tons lcs peuples de la terre toujours

imitatenrs des vices cm cles vcrtus de leurs

Souverains , s'uniront avec eux dans la me-
me foi &£ dans les devoirs d'un meme culte,

ir. 3 3 . Et an ima med #.33. Et mon ame
Mi vivet ; & fcmen vivra pourluij&ma
Uienm fervid ipju race le fervira.

Que ne puis-je
,
grand Dieu , avancer

Fheiireux moment de retablilfementde vo-

ire regne dans tout l'Univers ! que n'ai-je

les lumiercs , les talens , les graces, le zele

de ces hommes apolloliques qui vont anncn-
cer votre Nom a ces peuples fauvages qui
ne vous connoiirent pas ! Mais du moias f
Seigneur

,
je ne veux plus vivre que pour

vous ; & apres vous avoir coniacre ce qui

me refte de vie
;
je tacherai de laifler votre

crainte a mes enfans , comme fheritage le

plus precieux qu 'ils puiflent attendre de
moi : je ne reconncitrai pour mes deicen-
dans que ceux qui vous ferviront avec fide-

lite. Faites palTer en eux , 6 mon Dieu r

avec mon fang les graces dont vous m*a
favorife : que vos benedictions s'y perpe-
tuent de generation en generation ; cV fai-

tes plutot tarir la fource de ma race
,
que

de permettre qu'eile s'ecarte jamais de la
voie de vos commandemens.

^.34. Annuntia- 1/. 34.Lapo{lerite
Viiur Domino gene- avenirferaannoncee
tio ventura : & an- parIeSeigneur,&les
nuntiabunt coeli jufti- cie ux atinoncero-nf
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tiam ejus populo qui fa juftice au peuple

nafcetUT ?
quemjecit qui doit naitre dans

Vominus. la fuite , an peuple

que le Seigneur a fait.

Ce que je vous demande
?
grand Dieu ?

pour mes defcendans
,
je vous le demande

en meme temps pour toutes les races futures

des homines. Avancez
5
6 mon Dieu, a leur

egard raccompliirement de vos promeffes :

hatez Tavenement de ces temps heureux,ou
de nouveaux cieux

,
je veiix dire , des hom-

ines apoftoliques iront annoncer votre Nom
&: les merveilles de votre juftice aux na-

tions les plus inconnues , & les foumettront

au joug de votre doctrine : ne differez pas

de faire paroitre fur la terre ce fiecle fi de-

fire , & ces peuples a venir
,
que vous avez

marques dans vos confeils eternels , pour
les rendreparticipans de ce bienfait fignale.

Vous etes
,
grand Dieu , le Createur & le

Pere de tous les homines : ceft vous feul

qui avez etabli dans l'Univers la multitude

de ces peuples & de ces nations ; il eft de
votre bonte de ne les pas laiiler jufqu'a la

fin enfevelis dans les tenebres &: dans ]es

ombres de la mort. Le fang de votre Fils

qui les a rachetes , vous follicite tous les

jours pour eux : vous ferez luire enfin , 6
mon Dieu , au milieu de ces regions infor-

tunees , la lumiere de la verite ; & tous les

peuples connoitrcnt qu'iln'y a point d'autre

Dieu que vous , ck point d'autre Sauveur

gue votre Fils que vous nous avez envoye,
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PSEAUME XXII.

Actions de graces quune ame revenue depuis

long-temps des egaremens du monde , rend

a Dieu pour le bienfait ineftimable cui la

appellee a la connoijjance de la vcrite.

ir
. i. Dominus regit f. i. C'eft le Sei-

me , tj nihil miki gneur qui me con-

deerit : in loeopafcuiZ duit ; rien ne pourra

ibi me collocavit. me manquer , il m'a
place dans d'excel-

lens paturages.

VOus etes , 6 mon Dieu , le feul Pere
& le veritable Pafteur de nos ames.

J'avois ete long-temps une brebis egaree :

je n'entendois point votre voix
?
quoique

vous ne cefiamez point de me parler au
fond du coeur : le monde parloit plus haut

que vous ; il parloit a mes fens , & je

n'avois des oreilles que pour lui ; il me
fafcinoit les yeux , & me faifoit voir vos

paturages &: les devoirs de votre loi , com-
me des paturages trift.es , arides , couverts

de ronces & d'epines ; il me montroit les

fiens au contraire comme des lieux femes
de fleurs , & ou les plaifirs naiflent fous nos
pas. Cependant , 6 mon divin Pafteur

,
j'y

errois dans l'aridite & dans la difette ; fous
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ces fleurs trompeufes je trouvois a chaquc
pas le ferpent qui faiioit fur moi des mor-
fures cruelles ; les plaifirs qui s'orrroient

5

allumoient ma foif par desnouveaux plai-

firs , loin deTeteindre; les paflions qu'ilfai-

foit naitre fuccefTivement dans mon cceur ?

etoient autant de tyrans qui le dechiroient

tour a tour. Je ne me laiiTois point decher-

cher ce que je croyois devoir le fatisfaire

& foulagerfon inquietude ; & quandje me
Hattois de l'avoir trouve

?
je fentois un mo-

ment spres ma meprife : je changeois d'ob-

jet , & ma triftefle fecrette ne changeoit
point , & rien ne remplillbit le vuide de
mon cceur. Mais , 6 mon Paileur adora-

ble , depuis que j'ai quitte ces paturages

trifles & empeftes , ck que je fuis revenu
daus votre bercail

,
que ma defiinee eft dif-

ferente ! tranquille fous votre conduite
,

libre de ces foucis & de ces agitations
,
qui

fuivent les paftions criminelles , ilme fem-
ble que mon caur eft a fa place

;
qu'il ne

lui manque plus rien , & qu il n'aplus d'au-

tre defir que celui de vous fuivre & de vous
fervir avec plus d'amour & de fidelite. Que
de delices, que de confolations abondantes,

6 bon& tendre Pafteur , ne trouve-t-qn pas
dans vos paturages , & dans les voies ou
vous coudi ifez vos biebis ! Ce ne font pas

la de ces plaifirs que Tufage empoifonne &C

rend infipides : plus on les goute
,
plus on

les trouve delicieux
;
plus on vous fuit

y

plus le gout de vous fuivre augmente. Le
inonde promet des plaifirs , 6t il ne donne
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qucs des croix & cics chagrins : vous , Sei-

gneur , vous ne nous annoncez que des'

croix , & ces croix font la fource de inille

confolations ineffables.

$. 2. Super aquam f. 2. II m'a eleve

rcfcclionis educavit aupres d'une eau for-

me ; animatn meam tifiante , & il a fait

convcrtit. revenir mon ame.

Le monde , 6 mon Dieu , me conduifoit

fur le herd des eaux empoifennees
,
pour

defalterer ma forf criminelle des plaifirs
;

mais plus j'en buvois
,
plus ma foif deve-

noit ardente. C'etoient des charbens bru-

lans que je mettois fur mon cceur ; & plus

je cherchois a me rafraichir
,

plus je me
trouvois embrafee. Mais l'eau dont vous

m'avez defalteree , 6 mon Dieu , ell cette

eau qui rejaillit jufqu'a la vie eternelle : on
n'a plus la foif du monde & des plaifirs ,

quand une fois on en a bu. Une feule goutte

de cette eau celefte rafraichit,foulage plus

le cceur, que tous les fleuves de Babylone :

e'eft une eau claire & paifibiequi n'entraine

avec elle ni boue hi trifles debris ; au lieu

que l'eau de Babylone n'eft qu'un limon
puant ; & femblable a un torrent furieux ?

elle entraine dans le gouffre tous ceux qur
fe courbent pour en boire , & n'eft fameufe
que par les cadavijes & les debris fugubres

des fortunes qu'elle traine toujours apres

elle. O mon Dieu
?
vous m'avez fauvee de

ce naufrage ; vous m'avez tendu la maia
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pour me retire r du milieu de ces eaux , fur

le point quelle s etoient de m'engloutir ; &
mon ame li'a bien con nu le danger qui la

menacoit
>
qu'apres qu e votre mifericorde

Ten a eu delivree.

if. 3. Deduxit me #.3. II m'a conduit

fuper femitas jufiitice par les fentiers de la

propter nomen fuum. juftice pour la gloire

de fon Nom.

Souffrez 5 6 mon Dieu
,
que je rap-

pelle ici en votre prefence toutes vos mife-

ricordes fur mon ame. Ce n'a pas ete aiTez

pour vous de me retirer du gourTre
?lorfque

j'allois enfoncer : fouvent en fortant des

perils du monde , on tombe dans de nou-
veaux perils , on s'eloigne de fes voies

;

mais on n'entre pas comme il faut dans les

votres: on s'egare dans le chemin meme de
la vertu ; & on veut aller a vous par des

fentiers
,
qui ne font pas ceux par ou vous

nous vouliez conduire. Et voila , 6 mon
Dieu , un nouveau bienfait dont mon ame
vous eft redevable : vous m'avez appris

que les devoirs de monetat etoient la feule

voie de mon falut
;
qu'en les rempliiTant

avec fidelite , on accompliftbit toute juftice;

que les ceuvres les plus faintes incompati-

bles avec ces devoirs , etoient les ceuvres

de l'homme , & non de la grace; que c'etoit

tine illulion de preferer ce qu'un faux zelc

nous inipire , a ce que vous demandez de
nous j &; que votre ordre eft clairemenj
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marque dans les devoirs de notre etat , an
lien que dans toutes les pratiques preten-

dues de piete qui nous en eloignent, nous
n y voyons de clair & de siir que notre vo-

lonte propre. Vous me l'avez appris , 6
mon Dieu

,
par une mifericorde bien gra-

tuite : je ne vous ofTrois alors que de foi-

bles commencemens de bien , & une vie

dont les larmes ne pourront jamais effacer

les fouillures : mais vos dons ne vont jamais

feuls ; vous donnez encore a ceux a qui vous

avez commence de donner. C'efl pour la

gloire de votre nom
?
6 mon Dieu ? que

vous etes fl riche en mifericordes : vousne
voulez pas que ceux qui fe difeut vos fervi-

teurs , le deshonorent par des fingularites 9

& les abus d'une piete mal entendue. Le
monde , mon Dieu , eft afTez difpofe a
decrier la vertu , fans que ceux qui en font

une profefiion publique lui fournilTent par
un zele bizarre &: a contre-temps , de nou*

velles cenfures contre elle.

f. 4. Nam & fi f. 4. Car quand
ambuLivcro in medio meme je marcherois
umbra mortis^non ti- au milieu de l'ombre
mebo mala, quoniam de la mort

,
je ne

tu mccum es. craindrois aucuns

maux ,
parce que

vous etes avec moi.

Apre's tous les dangers dont vous m'avez

fauve , 6 mon divin Pafteur de mon ame
5

que pourrois-je craindre tant que je mar-

eherai dans vos voies ? Quand meme vous
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m'y laifTeriez dans ces etats de degout 9

d'aridite , detenebres
,
qu'eprouvent quel-

quefois les ames lesplus fideles ;votre main
meme qui me frapperoit , me ralTureroit :

je ientirois que c'eil vous , 6 mon Dieu ?

qui creez quand il vous plait , la lumiere
& lcs tenebres ; vous qui vous montrez a

une ame avec tout ce que voire prefence a
de confolant , ou qui vous cachez a fes yeux
dans un image pour eprouver fa foi : je vous
fentirois toujours au-dedans de moi

,
grand

Dieu , operant ces confolations ou ces pei-

nes , & ma confiance feroit toujours egale

;

& ces cenebres ou vous me laifTeriez , qui

femblent annoncer a une ame votre aban-
don, & les ombres de la mort & du peche,

me privant de vos confolations , n'ebran-

leroient pas ma fidelite
;
parce que je faa-

rois que vous etes toujours avec moi.

% 5, Virga tua & f. 5. Votre verge

bacillus turn ipfa me &: votre baton ont

eonfoldta funt. ete le fiijet a une
grande confolation

pour moi.

Je fais , 6 mon Pafteur adorable , que
dans vos paturages meme le loup entre

fouvent pour y chercher fa proie ; mais

votre houlette feule fuffitpour nous defen-

dre , & le mettre en fuite : il n'eit a crain-

dre que pour les brebis imprudentes qui

s'ecartent du troupeau , & qui vont errer

dans les voies que vous ne leur avez pas

marquees. Je fais
,

grand Dieu ,
qifon
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gprouve des laflirudes & des defaillances

en rnarchant dans les fentiers de vos Com-
mandemens ; mais vous ne laiifez pas pe-

rir les brebis que le Pere vous a donnes :

une force fecrette les foutient & les confo-

le ; vous les mettez meme fur vos epaules ,

quand elles paroiiTent fur le point de fuc-

comber, & hors d'etat de continuer leur

route. Ce n'eft pas vous , 6 mon Dieu ,

qui leur manquez ; tons vos fecours font

pour elles : c'eft leurinfidelite feule qui les

eloigne
9
ces fecours , ou qui les rend inu-

tiles : je l'ai eprouve mille fois ; mes lan-

gueurs & mes latitudes dans votre fervice

ont toujours pris leur fource dans mon peu
de fidelite ; a mefure que j'ai cherche plus

de confolations du cote des fens , de Tor-

gueil , ou de TaiTioiir propre , vous m'a-

vez fouftrait celles de la grace ; des que
j'ai voulu m'adoucir votre joug , vous me
l'avez rendu plus pefant. Non , ce ne font

pas vos voies , 6 mon Dieu
,
qui font dures

&t penibles ; c'eft nous feuls qui y portons

avec nous les epines & les degoiits : tout

y confoie un cceur fldele , &: tout y rebate

im cceur tiede <k fenfuel.

ir. 6*. Parafti in f. 6*. Vous ave2

fonfpeaa meo 'men- prepare une table de-

fam advcrsiis cos qui vantmoicontreceux
tribulant me. qui me perfecutent.

Le monde , 6 Pere mifericordieux , eft

tene terre maudite 7 feconde en chagrins ,
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mais qui ne fournit point de reiTources : fes

plaifirs , ou ufes , ou hors de faifon , ne
confolent pas les pertes & les afflictions

£uii mondain qui porte la douleur & Ta-
mertume dans le coeur; tout ce qui ne parle
qu'aux fens , ne porte aucun remede dans
Tame ou refident tous les maux & toutes
les inquietudes du pecheur : environne de
confolations exterieures , il fent qu'elles

nepaiTentpas la iurface, & que Taiguillon
refte toujours au-dedans de lui ; aufli le

monde ell un maitre ingrat & trompeur
qui rit de nos maux, & quienfaifantlem-
blant de les foulager , ne cherche encore
qu'a les aggraver & a nous feduire. Mais
pour vous , 6 mon Dieu , vous avez pour-
vu avec une bonte de pere a toutes les in-

firmites devos enfans ; votre table fainte eft

toujours ouverte
?
& toujours prete a les

recevoir : vous vous y donnez vous-meme
a eux ; 8* dans cette nourriture divine ils

trouvent un remede allure a toutes les foi-

ble ffes , & une confolation reelle contre
toutes les tribulations que le monde leur

fufcite. En defcendant vous-meme dans
leur cceur , fous les enveloppes des bene-
dictions myftiques, vousyportez la fource

intarifTable de la pah & de la joie : vous
en reparez les mines legeres ; vous en for-

tifiez ce qui commencoit a s'affoiblir ; &
ils marchentavec un nouveau courage vers

les montagnes eternelles dans la force de
cette viande celefte. Que les ames mon-
daines font a plaiiidre , 6 mon Dieu ?

de fe

priver
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priver (Tun fi puiffant fecours , de faire fi

pen d'ufage de vos bienfaits , de ne venir

a votre table
,
que lorfque la loi de votre

Eglife les y coutraint > Sc de regarder la

participation a la plus grande & a la plus

flnguliere de toutes vos graces , comme
un devoir onereux Sc penible.

f. 7. Implnguaftl f. 7. Vous avez
in olco caput mzum ; oint ma tete d'une

& calix meits in:- huiledeparfum; que
brlans quam pnzda- raon calice qui a la

rus eft

!

force d'enivrer, eft

admirable !

Oui
?
Seigneur

5
e'eft dans ce feftin d'a-

rnour
,
que vous repandez avec efFiifion

dansnos ames des confolations inefFables

,

&: que votre calice les enivre d'une joie

toute divine. Les parfums de TEgypte
amolliiTent le cceur en fortiflant le corps

;

lis prefervent nos cadavres d'une corrup-

tion pafTagere , & leur afferent une longue
duree dans la trifle demeure da tombeau :

mais Fhuile du parfum precieux que vous
verfez dans nos ames avec les faints myfte-

res ,lespurifie, les embellit
?
les rend plus

yigoureufes & plus fortes dans la pratique

de vos Commandemens ; met en elles un
germe d'immortalite

,
qui non feulement

les garantit d'une corruption pafTagere ,

•mais qui leur affere au fortir de leur mai-
fon de boue une eternelle duree dans vo-

tre fein. Que vos enfans rebelles , 6 mon
Paraphrafi, • P,
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cUvin Pere de famille , trouvent votre ta-

ble degciitante . & votre calice amer
;

je

n'en fuispas etonnee: ils n'y portent qu'un
gout deprave , 8c infecte par 1'arncur des

cbjcts ienfibles 8c terreilres. Comment
pourroient-ils eprouver la fainte ivrefie de
ce vin delicieux qui enfante les Vierges

;

eux qui le recoivent ivres encore , 8c com-
me abbrutis par l'ufage continuel qu'ils

font du caiice des proflituticns de Baby-
lone ? II n'eit. que les cceurs purifies par la

grace 8c vuides de Tarn our du monde
, qui

puiiTent gcuter tout ce que votre calice a

de deux 8c de confclant : eux feuls en for-

tent enivres d'un plaiiir celelle , ll vif 8c

li touchant
9
que tout le refte leur devient

fade 8c infipide ; ils ne s'en eloignent qu'a

regret ; 8c regardant comme la plus dou-
loureuie de toutes leurs peines

?
de n'etre

pas quelquefois trouves digues d'etre ad-

mis a la table de \os enfans , 8c d'etre pri-

ves pour peu de temps de cette nourriture

divine.

J\ 8. Et mifericor- f. 8. Et votre mi-
dia tua fubfiquetur feiicorde me fuivra

me omnibus diebus dans tons les jours

vitcz mecz. de ma vie.

Pour moi,6 monDieu, j'efpere que vo-

tre mifericorde ne permettra pas que je vi-

ve jamais privee de cette manne adorable

8c de la plus grande confolation que vous

nousayez laiilee dans cet exil : s'ii m'arrive
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de m'en eloigner quelquefois

?
ce fera par

refpc&d'amourpourvous; ce fera pour me
punir d y avoir porte trop fouventles memes
foibleffes qui vous deplaifent , & de ne

my etre pas prcfente avec toute la foi &t

toute la ferveur que vous demandez de

moi \ & d'etre verm , fans vouloir facri-

fier mille attacliemens legers & humains ,

participer a un myftere
?
ou vous femblez

facrifier fous de viles apparences votre

gloire & votre majeile , & qui nous re-

nouvelle le grand facrifice que vous avez

confomme pour nous fur la croix. Mais
je ne foutiendrai pas long-temps , 6 moil
Dieu , ces privations douloureufes : je la-

verai mes pieds
,

je purifierai mon cceur
7

aidee de votre grace
;
pour etre trouvee

moins indigne de paroitre devant vous
;

& ce pain de tous les jours fera , ou mon
unique delir

?
ou ma plus confolante. nour-

riture , tout le refle de ma vie.

#.9. Et ut inhabit f. 9. Afin que j'ha-

tcm in domo Domi- bite tres long-temps
mi in long'uudincm dans la maifon du
dicrum. Seigneur.

Voila
,
grand Dieu, ma plus 'douce e£

perance pendant les jours de mon pelerina-

ge , & dans cette terre etrangere , ou vous
ne vous communiquez a nous que fous un
voile qui vous cache : voila , 6 mon Disu

,

ce qui me fera attendre avec moins de trif-

Iteffe le moment que vous avez marque pour
Pij
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nous ouvrir enfin les portes eternelles du
temple celefte, de cette rriaifon paternelle

d'ou nous fommes fortis , ou nous vous
verrcns a decouvert , cu vcus avez prepa-

re differentes demeures & differens de-

gres de bonheur
,
pour ne pas oter toute

efperance aux foibles 8c aux imparfaits

;

& ou une fois admis nous y habiteroris

pendant toute la duree des jours de l'eter-

nits.
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PSEAUME XXIII.

Prlere (Tune ame chretienne aux picds des

autels
,

qui admire & remercie la borite

de D'ciL d*avoir choifi fa demeure , &
renfermi fa gloire & fa majefti dans un
temple materiel ; qui fe reprefente les

dlfpafitiom quexlge la prefence dhmDieu

fi grand & Ji terrible de ceux qui vien-

nent y paroitre devant lui
? (y qui ge-

mil lis irreverences & des fiandales qui

profanent tous les jours ce temple faint.

if. i. Domini ejl

terra , & plenitudo

ejus ; orbis terrarum
,

& unlverfi qui hahi-

tant in eo.

i\ i. La terre &
tout ce quelle ren-

ferme eft au Sei-

gneur; toute la terre

habitable , & tous

ceux qui l'habitent

font a lui :

if. 2. Quia ipfe pa-

per maria funlavit

cum
5 & faperflumi-

napmparavit eum.

if, 2. Parce que c'eil

lui qui Ta fondee au-

deffus des mers , &£

etablie au-deiTus des

fleuves.

GRand Dieu , la terre entiere efl

Touvrage de vos mains , & n'appar-

tient qu a vous feul ; e'eft le temple que
Piij
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vous rempliflez de votre immeniite : vous

y donnez raccroiflement auxplantes ; vous

y nourrhTez les oifeaux du ciel , lespoiirons

qui nagent dans les mers , & les animaux
qui rampentfur la terre : vous y multipliez

la race deshornmes , & vous foufflez

ceiTe en eux , commeau commencement,
cet c ::irne leurboue: vous
etes Tame de tout ce qui refpire dans l'U-

nivers. N*etoit-ce pas ailez aux hommes
?

pour y fer.tir par-tcut votre prefence , &
vous y rendre par-tout I? cuke & leshom-
mages dus a votre grancfeur& a votre em-
pire fouyerain fur cet Univers, & fur- tout

ce qu'il renferrne? Cependant comme cet-

te variete d'objets qui concouroient tous

a hous rendre votre prefence ici-bas plus

feniible , n'avoient reuffi qu'a nous en dif-

traire & nous la fVJre oublier ; comme vos

ouvrages qui ne fe fcutiennent que par la

mememain qui les a formes-- nousfaifoient

perdre de vue Fouvrier tout-puiilant : vous

avez fduffert , vous . 6 men Dieu
,
qui etes

prefent par-tout
,
que Ton vous cenfacrat

des lieux que vous avez promis d'honorer

dune prefence fpeciale : les Patriarchies

vous eleverent des autels ; la mOntagne de

Sion devint enmite le temple Jeul , ou il

etoit permis de vous oifrir des victim es &
la fumee des encenfemens : vous uevousy
montriez pas vc :s ; e'etoit votre

Ange qui y defcendoit enveloppe 6°une

nuee; enfindepuis que votre Filss'eftmon-

tre lui-meme fur la terre , il vous a forme
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par-tout des adorateurs en cfprit & en ve-

rite ; & par-tout on a eleve des temples 7

011 votre Verbe fait chair eft encore avec

nous , & y fera jufqu'a la confommation

des fiecles.

^. 3. Quis afcendet ir. 3. Qui eft-ce qui

in montcm Domini ? mohtera fur la mon-
autqiiisftabit in loco tagne du Seigneur ?

fanclo ejus, 011 qui s'arretera

dans fon lieu faint ?

Mais , 6 mon Dieu , fi nos temples font

ce ciel aouveau , ou toute votre gloire &
toute laterreur de votre majefte refide '; ft

ce n'eft plus un Ange que la nuee mifte-

rieufe y cache , mais votre Fils lui-rnerne,,

mais unDieu fait chair, cache fous les be-

nedictions myftiques : 11 les Anges eux-

memes Fyadorent fans celfe , & faifis d\ine

fainte terreur , fe couvrentde leursailes oC

pcuvent a peine y foutenir Feclat de fa

majefte; qui pourrafe flatter, grand Dieu,

d'etre digne de monter dans ce lieu faint

,

& d'y venir paroitre en votre prefence ?

Vous exigeates autrefois de votre peuple

tant de jeunes , de purifications , de pre-

cautions , afin qu'il lui fut permis de cam-
per a une certaine diftance feulement du
pied de la montagne , fur laquelle vous
vous communiquiez a votre ferviteur Moy-
fe ; que ne devez-vous pas exiger , 6 mom
Dieu , du nouveau peuple a qui vous per-

mettez de monter tous les jours fur la

Piv
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montagne fainte

?
de vous y voir & de

cominuniquer avec vous ? \
r

ous n'enviren-

nez plus ce lieu terrible d'eciairs & de
foudres

,
pour en defendre Fapproche a un

peuple conilerne ; vous n'y mettez plus

d'autres barrieres que celles de notre amour
& de notre foi: mais plus voire bcnte fem-

ble oublieren nctrc faveur cqs precautions

formidables
,
qui rendoiem autrefois votre

prefence innacceilibie; plus votre indi

tion s'allume centre c^ux qui s'en preva-

lent
,
pour paroitre devant vous , 6 moo

Dieu , dans une iituation &avec des fcuii-

lures qui vous deshonorent.

y,4. Innoccrts ma- f. 4. Celuidontles
rde

9
mains & . >cen-

qul non deceph in va- tes 01 le cceur prr ,

no anim.dm fuam ?
qui n'a pas recu foil

ncc jurdvJt in dolo ame en vain , ni fait

proximo [wo* i:n ferment faux &
trompeur a fon pro-

chain.

Que faudroit-il done
,
grand Dieu ?

pour ne pas bleiler la faintete de vos re-

gards
,
quand on vient s'aiTembler dans vo-

tre temple ? il faudroit y porter des mains

innocentes pour etre en droit de les lever

vers vous , & un coeur pur dont vous puif-

fiez recevoir les hommages ; & cependant

6 monDieu * que de mains fouillees de cri-

mes & de rapines , viennent y embralfer

votre autel faint
?
& vous prefenter des
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dons &: des offrandes ! Que de mains tern-

tes encore par des defirs de haine & de
vengeance , du fangdeleurs freres , voyez-

vous levees devant le &ng adorable de
fAgneau

,
qui a reconcilie le monde &:

eteint toutes les inimities ! Que de cceurs

livres aux paffions les plus honteufes, loin

de venir les deplorer devant vous an mi-
lieu de faifemblee fainte , viennent y cher-

cher les objets infortunesqui lesallument

!

Combien de cceurs diffipes par les follici-

tudes ou les plaiiirs duilecle
, y viennent a

vos pieds fans penfer meme au Dieu qui

les regarde , fans former un feul mouve-
merit interieur qui foit pour vous ; & ne
femblent choifir votre prefence

,
que pour

livrer plus a loifir leur efprit a toutes les

images frivoles , dont ils ne peuvent fe

defoccuper? Combien de cceurs appefantis-

& infenfibles , loin de fentir reveiller leur

foi a lavuedesmerveilles que votre amour
pour les hommes opere fur nos aufels ?& de s'unir aux cantiques & aux actions
de graces de votre Eglife , n'y fentent que
le degout de vos louanges chaniees par
des Miniftres faints , & Femnri des mo-
mens qu 'ils font obliges de donner a un de-

voir fi confolant & fi honorable pour
Fhomme ? Que faudroit-il encore

? grand
Dieu . pour etre digne de paroitre dans cs
lieu faint ? il faudroit fentir tout le prix de
fon ame, la regarder commeun depot fa>

ere qui vous appartient
9
& que vous nous

jedemanderez. un jour f j venir cherclt^sr

fi
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les fecours qui vous la confervent &
remedes qui la purifient ; & y etre plus

oceupe de fes befoins fecrets , ck des or-

nemens intejieurs qui la rendent agreable

a vos yeux
,

que de vaines parures qui ne

font qifembellir un corps dont les vers

vont faire au premier jour un fpectacle hi-

deux d'infeciion &. de pourriture dans le

tcmbeau. Et cependant , 6 men Dieu
,

cette ame immortelle & deftinee a vivre

eternellement avec i cus . eft la fettle chofe

dent la plupart de ceux qui viennent dans

le temple faint , ne font point occupes : il

t recue ,

Sc qtfelle ne nierite pas la plus legere at-

tention: tons leurs foins fe bornent a pa-

rer un corps perrflable , & s'attirer des

regards qui i:e deyroient etre que pour
vous, & a infpirer peut-etre des pafTicrfs

crimineHes, & irriter voire colere , dans

le temps mime que votre Fils verfe de nou-

veau fen fang far Tautel pour Fappaifer, &
vous reccncilier encore avec les bemmes,
Ennn , 6 men Dieu , la franco . la ir.au-

raife foi , Finjuftice devroient etre ban-

nies de ce lieu faint , tandis que vous y
repandez avec tant de profusion tons les

zrefors de votre grace fur nous. Un i

lien qui refufe fes largeifes aux befoins de
fesfreres, ou qui ufurpe & retient inju£

tement leur bien , ofe-t-il fe mentrer de-

vant des auteis
;
qui lui rappellent de toute

part la profuiion de vos bienfaits fur les

jtomines ; tandis que vous y confirmez vos
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promefTes & votre alliance par le fang de
votre Fils qui coule fur Tautel ? Celui qui

jure frauduleufement a fon prochain , &
qui ne craint point de violer la faintete de
fon ferment & de fes promefTes

;
qui fait

fervir a tromper fes freres , le lien le plus

facre & le plus inviolable de la fociete, &
qui devroit etre profcrit de Taflemblee me-
me des hommes ?

auroit-il la temerite de
venir fe meter avec les Anges dansnos tem-
ples , & y conferver avec vous ? Non , Sei-

gneur , les immondes , les ravifTeurs , les

adorateurs du monde & de fes idoles , les

idolatres deleurpropre corps
?
ne font pas

dignes de fe presenter dans le temple faint 9

a moins qu'ils n'y viennent former des defirs

de penitence , & vousdemandcrd'accorder
a ces foibles commencement de repentirla

grace d'uneconverfion parfaite. lis entrent

alors dans le droit de ceux qui ont les mains
innocentes , le coeur pur , qui font de la

fanctification de leur ame leur fbin princi-

pal & leur affaire la plus importante
?

&£

dont la droiture & la fimplicite peut a la

verite etre furprife par les rufes & la mau-
vaifes foi des medians

5
mais qui ignorent

eux-memesfart infame d'ufcr de ces indi-

gnes artifices.

ir. 5. Hicaccipietbe- f. 5.C
,

ef! celm-Ii
ncdiciionem aDomi- qui recevra du Sei-

ne ;& mifcricordiam gneur la benedk-
aDeo Jalutarifuo* tion , & qui ofetien-

dra la mifericorde du Dieu fon Sauveur,



34$ Paraphrase morale:
Vcqla

,
grand Dieu , les ames que vc*

tre majefte terrible ne dedaigne pas de fouf-

frir en fa prefence dans le lieu faint : vous

les y regardez^meme avec des yeux de com-
plaifance ;vcus y verfez fur elks vos bene-
dictions les plus abondantes ; vous les faites

entrer dans la participation de toutes les

graces operees par les myfteres qui fe con-

fomment fur vos atitels : elles n'en fortent

jamais que comblees de quelque nouvelle

faveurde votre part; c'eft-a-dire, plus fer-

^entes dans faraour de votre loi , plus

affermies centre les feduclions du fiecle
,

plus intrepides lorfqu'ii s'agitdefoutenirles

interets de laverite, & la gloire de votre

nom , aux depeus de la leur propre : & s'il

leur arrive de vous avoir deplu j en n'ayant

pas marche dans vos voies avec affez defi-

delate ; c'eft-la , 6 inon Dieu
?
que vous

vous recouciliez avec elles
;
que leurs prie-

res unie a celles de l'Eglife , vous appai-

fent , vous font oublier leur infidelite , <k

que le fang de votre Fils leurSauveur leur

obtientla mifericorde que vous ne refufez

jamais aux ames touchees de repentir , &
qui vous la demandent a fon ncm.

f. 6. ll&c efl g€- f. 6. Telle eft la

aeratio quarentium race de ceux qui le

cum ; qiitxrentiumfci- cherchent ; de ceux
mm Du Jacob. qui cherchent a voir

la face du Dieu de-

Jacob..

Multipllez , grand Dieu,, le rac
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de ces ames fideles

9
qui ne viennent dans=

votre temple faint que pour vous y cher-

cher , vous y adorer, & jouirdes douceurs

de votre divine prefence. C'eft pour elles

feules
,
grand Dieu

,
que vous defcendez

fur l'autel , & que vous daiguez habiter au

milieu de nous ; ce n'erl pas pour ces ames
irreligieufes & moiidaines

,
qui n'y vien-

neut , ce fembie
,
que pour vous infulter

par des irreverences & des fituations hide-

centes
?
qu'elles n'cfoientfe permettre dans

des lieux profanes
;

qui ne viennent pas y
chercher la face de Dieu de Jacob , mais
la face des idoles impures , auxquelles

elles proftituentleur coeur &leurshomma-
ges ; & qui fe difpenfent devant la majeite

d'un DieM terrible
?
& au milieu de tcus

les objets les plus refpe&ables de la reli-

gion , ces bienfeances meme , & d'une

certaine apparent de retenue, dont elles

n'oferoient fedifpenfer devant des perlon-

nes graves , & au milieu des aflemblees

publiques du fiecle.

t. 7. & 8. Attollite f. 7. & 8. Levez
portas

, principes , vosportes•', Princes y
vejlras ; & elevami- & vous , portes iter-

ni
,
porta aiernales n elles , levez-vous

?

& introibit rex glo- & vous ouvrez pour
rice. Quis eft ifle rex laiffer entrer le Roi
gloria? Dominusfor- de gloire. Qui eftce

tis & potens. Roi de gloire ? le Sei-

gneur qui eft vrai-

ment fort ek puiffant*.
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O ! fi elles pouvoient voir > ces ames

irreligieufes que lafoi ifeclairc point, lorf-

que le Mini lire par la vertu des paroles

myftiques , & par Pinvocation du faint Ef-
prit , attire fur nos autels le Saint des

Saints : fi elles pouvoient voir les portcs

du San&uaire eternel s'ouvrir , le Roi de
gloirequi defcend accompagne & entoure

de la multitude des efprits celefles ; ces

efprits fi purs & fi faints
,
qui penetres de

crainte & de refpeft ? s'inclinent pr:

dement en faprefence, & eblouis d

majeite &de Peclat qui Penvironne , cou-

vrent leurs faces , ne fe croyant pas digues

d'arreter leurs regards fur fa perfoune divi-

ne. Et vous cendre & pouiTiere, qui avez

meme deshonore la bcue dent vous avez

ete forme par de fcuillures de toute efpe-

ce ; vous qui n'etes pour les yeux du Sei-

gneur, a caufe des crimes dont votreame
eft infe&ee

,
qu'un ofcjet de haine St dlior-

reur; vous qui devriezregardercommeune
faveur finguliere la liberie que vous avez

d'entrer dans nos temples , & qui dans des

fiecles plus heureux , en euifiez ete chaffes

igncminieufement comme des profanes , fi

vous aviezvoulufeuiementyparoitre; vous
que lefentiment de votre indignite devroit

faire palir & rriflbnner de tous vos mem-
bres , a Papproche de ce fanctuaire refpec-

table
, qui renferme le Saint des Saints &

leRoi de gloire, vous ofez le braver juf-

qu'au pied defes autels. Eh ! ne favez-vcus

pas cnae ce Roi de gloire que vous ofez oil-
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trager , ell en meme temps le. Seigneurvral*
ment fort & puifiant? & ne ofevez-vous pas
craindre qu'il ne renouvelle pour vous pu-
nir , lesprodiges qu'il opera dansie deiert,-

pour venger des outrages moms crimineJs
que les votres ; que la terre ne s'entre-ouvre
fous vos pieds pour vous engloutir tout vi-

vans dans les enfers , cu qu'il ne parte du
fond du fan&uaire des foudres& des eclairs-

pour -mettre en poudre des teqieVaires a
qui la prefence & la majefte du Dieu tout-
puiiTant , ne penvent en impofer ?

P S E A U M E XXIV.

Priere cVune arm revenue des egaremens Ju
rnonde

?
qui gemit devant Dieu des infide-

lites^ de fa vie paffee , & reconnoit que ft*
afflictions en font la jufle peine.

ft. i. Adte
9
Domi- ft. i. J'ai eleve mon

ne j levavL animam aire vers vous , Sei-

mcam; Dcus mens
?

gneur
,

je rrers ma;
in te -confido , non confiance en vous >

erubefcam. mon Dieu : ne per-

mettez pas que je

tombe dans la con-

fufion.

/*"\Ue je me trouve heureufe , 6 mon
V^ Dieu , d'avoir la liberte de me con-

foier avec vous 7 & de vous aller prefen-
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ter men cceur jufqifaux pieds de votre

trouc ! Mes peines etoient autrefois fans

confolation
;
je foufTrois toute feule

;
je ne

vous connciifois pas , 6 mon Dieu : com-
ment vous aurok-je appelle a mon fecours?

Le monde etcit la feule idole , le feulob-

jet de mes defirs
?
de mes foins , de mes

penfees ; il occupoitmon ceeurtoutentier,

mais il reconiioirfoit malmon devouement
& malervitude ; il repandoit miuVamer-
tumes fur fes plaifirs: j'y trouvois a chaque
pas des contradictions & des chagrins

,
qui

plongeoient mon ame dans la trifteffe ; il

ne m'orTroit rien qui put la foulager : H
me promettoit toujours un avenir plus

agreable
;

je me laillbis feduire a fes pro-

meiles; mais cet avenir s'eloignoit de plus

en plus , ck il rioit de ma creduiite com-
me de mes peines. Mais vous etes , 6 mon
Dieu , un Maitre bien plus aimable & plus

fidele : (i vous permettez que je fois affi-

gee , vous me faites fentir la iuftice &
Tutilite de mes fourTrances ; vous m'ap-

prenez qu'elles preanent leur fource dans
les trefors meme de votre mifericorde ,

qui veut bien accepter ces afflictions le-

geres pour expier des crimes qui m'en
preparoient d'eternelles. Je fens que la

meme main qui me frappe , me fcutient ;

& ma conusance en vous eft un adouci£
fement fur a toutes mes peines. Apres
cela , grand Dieu , comment pourrois-^e

rougir de fervir publiquement un maitre

il mifericordieux & fi puidant ? je ne eou>*
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gis plus que de la folie de mes ancicns

egaremens , & d'avoir pii proftituer juf-

qifa un age ferieux
?
mes jours & mes an-

nees a un monde qui ifeft rien
?

qui ne

peut rien
?

qui ne nous repait que de fu-

mee , & qui ne fe foutient que par l'i-

vreiTe & Teblouirlcment de ceux qui le

fervent.

if. 2. Neque irri- f. 2. Etfaitesque

deantmcinimici mci\ mes ennemis ne fe

cttnim univerfi qui moquent point de

fujlinent U
?
non con- moi ; car tons ceux

fundentur, qui efperent en vous,

ne feront point con-

fondus.

En vain il traite d'inienfees les ames qui

marchent dans vos voies ; en vain les mon-
dains que la vie des Juries condamne , la

taxent d'hypocrifie & de foibleffe
;

je ne
crains point , 6 mon Dieu , de partager

avec vos ferviteurs ces derifions honora-

bles ; il n'eft pas potfiMe que la fageffe du
ciel toujours ennemie de celle du fiecle , ne

lui pare ifTe une folie. Que je ne fois jamais

fage , 6 mon Dieu , auxyeux de ce monde
deprave ! il n'honore de ce nom que des

frenetiques que Tegarement feulde la rai-

fon agite & fait mouvoir , & qui ne doi-

vent qu'a leur erreur la gloire , les talens
?

& la felicite imaginaire dont ils croient

jouir. Pius je ferai un objet de rifee an
monde 8c a fes partifans

,
plus je me flat-
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terai de n'etre pas indigne de votre appro-
bation & de vos regards. II reprouve
tout ce que vous juftinez , 6 mon Dieu

,

& il juftifie tout ce que vous condam-
nez : & ce qui marque Pexces de fen
aveuglement, c'eft qu'au milieu de toutle

fiivole , de toutes les puerilites , de toutes

les foibleifes , de toutes les extravagan-

ces - ns dent il eft fans cefle agite ,

il ne trouve de ridicule que la fagefle , la

douceiir , la dignite , la fvblimite.rordre
,

la paix , & tout ce qu'a de grand , d'admi-

rable &: dutile a la feciete votre doctrine

fainte. Se peut-il . 6 men Dieu, qu 'un
mecompte fi infenfe fafcine prefque tcus

les hommes ? ils g'attachent a un m<

qui s'ecroule (bus leur main ; ils fervent

vivement , ferieufement un maitre qui n'a

de ferieux que les malheurs eternels qu'il

leur prepare ; & ils ne vous fervent que
par bienfeance , & ils ne vous rendent
que quelques homm ages exterieurs &:

precipites, qu'ils accordant a Fufage plu-

t6t qu'a vous-meme. Vous, 6 mon Dieu,
qui rendez au centuple les plus legeres

demarches qu'on fait pour vous ; vous qui

donnez au dela de xos promefles ; vous

qui prevenez les befoins de ceux qui im-
plorent votre fecours ; vous enfin , 6 mon
Dieu

,
qui rempliflez les cceurs qui re-

viennent a vous , de tant depaix , de joie

,

de confolation
,
qu' aucun jufqu'ici ne s'en:

repenti que de vous avoir connu Sc aime
trop tard.
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if. 3. Confundantur f- 3 . Que tous ceux
onirics iniqua agentes qui commettenti'iui-

fupervacue. quite en vain , foient

couverts de confufion.

Aussi
,
grand Dieu , ceux qui efperent

en vous , & qui ne fe rebutant point de la

longueur apparente de leur exil , en fou-

tiennent avec courage les degouts & les

peines , & vous demeurent fideles jufqu'a

la fin , s'applaudiront un jour de leur choix.

Dans ce dernier moment ou tout s'eva-

nouit , & 011 il ne nous refte plus rien de
reel , & qui puiffe nous furvivre

,
que nos

crimes ou nos vertus , ils paroitront rem-
plis dune fainte confiance : ils quitteront

fans regret des biens & des honneurs qu'ils

n'avoient jamais aimes
,
parce que tout

ce qui ne devoit pas les fliivre devant vous
7

6 mon Dieu , £t qu'ils ne doivent pofle-

der qu'un inftant , leur avoit toujours paru

indigne de leur amour. Ils connoitront tout

le prix de ces violences , de ces macera-
tions

,
que le monde traitoit de folie

,
qui

n'ont dure qu'un moment rapkle , & qui

comme les etendards de leur vi&oire , vont

les conduire entriomphe dans les taberna-

cles eternels. Vous couvrirez au ccntraire

alors de confuficn , 6 mon Dieu , les ames
infenfees qui ont jufques-la perfevere dans

l'iniquite, fansytrouverle bonheur qu'elles

y cherchoient : elles rappelleront les vio-

lences , les peines
9

les afliijettifTemens

qu'elles auront fouftert pour le monde ?
ck
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pour contenter leurs paffions; & elles n

7

y
verront que des crimes penibles qui leur

avoient rendu la vie amere iurlaterre , 8c

qui vont la leur rendre infiniment malheu-
reufe dans Peternite. Elles commenceront
dans ce moment terrible , ou le nuage qui

nous cachoit fa verite , fe difTipe, d'entrer

en fureur contre elles -memes
5 accablees

de honte & de defefpoir , elles fouhaiteront

que leur ame , comme leur corps , rentre

dans les abimes du neant
,
pour ne pas aller

foutenir devant la lumiere du tribunal ter-

rible , Fopprobre d'une vie infenfee ; la-

quelle par la vole des contraintes , des cha-

grins , & des remords infeparab;es du cri-

me & des paflions , les a menees a Tabime
fans resource de tons les maiheurs,

If. 4. Vias tuas
, i/. 4. Seigneur

,

Dominc , demonjlra montrez - moi vos

mihi, &fimitas tuas voies , ex enfeignez-

edoce me. moi vcs fentiers.

Continuez
,
grand Dieu , a faire

fentir a moil ame tout ce que les voies du

monde ont eu pour elle de penible , de fii-

nefte & d'infer.fe. Que ce fouvenir tout

feul , 6 men Dieu , rend vos voies douces

& defirables ! quel malheur , & qu'elle in-

gratitude 11 je venois a m'enecarrer unfeul

moment ! Montrez-les-moi toujours, grand
Dieu , ces voies faintes : frayez-moi vous-

meme les fentiers par ou j'y dois mar-
cher j car dans votre voie menie vous avez
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marque difterens fenders , & a chacun de
nous celui qui lui eft propre , & que vous
lui avez deftine : foyez-y , Seigneur , mon
guide & mon foutien ; marchez-y toujours

,

devant inoi , afin que je ne puiiTe pas m'y
meprendre. Apres cela , 6 mon Dieu

? que
vous le femiez depines & des fleurs

;
que

vous applanifliez ce qu'il y a de rude , &c

de difficile a franchir , ou que vous m'en
laifliez porter toute la fatigue; pourvu que
je fois dans le chemin qui conduit a vous ?

6 mon Dieu , cette anurance m'adoucira
tout; je ferai siir du moins que je ne mar-
die pas en vain

,
que tous mes pas me con-

duifent au terme : que jy touche a chaque
inftant, & qu'il feroitinfenfe defe rebuter,

lorfqu'on eft toujours fur le point d'avoir

fini fa carriere.

if. 5. Dirige me in if. 5. Conduifez-
vcritate tua , & doce moidanslavoiedroi-
me ; quia tu es Deus te de votre verite ; 8c

Salvator mcus , & te inftruifez-moi
,
pai-

fujlinuit tola die, ce que vous etes le

Dieu mon Sauveur ?

& que je vous ai attendu avec conftance du-

rant tout le jour.

Ne permettez jamais ,
grand Dieu ,

que je perde uu feul inftant de vue la ve •

lite que vous m'avez montree , en m'ou-
vrant les yeux fur les erreurs & les vanites

du fiecle. Les exemples , les fituations

,

ms propres penchans forment fans ceife
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taut de images amour de notre coeur

;
qua

moins que vous n'y portiez continuelle-

ment la lumiere , nous courons rifque de
retomber dans nos premieres tenebres ; &
alors

,
grand Dieu , ne marchant plus a la

lueux de votre verite , nous marchons au
hafard , & chaque pas devient une chute.

Que cette verite eternelle , 6 mon Dieu
,

qui m'a decouvert les bic-ns veritables 8i

feuls dignes de mon amour
?
me guide

done fans jamais m'abandonner pendant
les jours de mon pelerinage : que cette

nuee lumineufe me precede toujours dans
les routes dangereufes de ce defert

,
juf-

qu'a ce que
j
"arrive dans la terre promife

a mes peres. Ne vous eloignez pas de moi,
6 mon Dieu ; car vous etes vous-meme la

verite
,
qui eelairez tous les hommes

5
qui

ne ferment paslesyeuxpournepasla voir :

foyez toujours le docteur invifible de moil

ame. Vous favez fauvee des perils du fie-

cle ; vous ra'avez delivree des pieges de

Satan
5
ou Timprudence & les pailions du

premier age m'avoient fait tomber ; vous

etes devenu
5
6 mon Dieu , doublement

mon Sauveur , & je vous appartiens a plus

d'un titre ? que taut de droits que vous

avez fur moi , vous affurent four toujours

votre creature
; qu'iis vous rendeiit plus

jaloux de conferver Fouvrc^e de vos mi-

fericcrdes. C'eft dans cette conflance ,

grand Dieu, que je ne me lailfe point abat-

tre dans ces momens de image & de de-

gouts ou vous paroiffez vous eloigner de
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moi : jc vous attends avec unc foi conftan-

te
,
perfuadee que votrc abfence ne fera pas

longuc , & qu'apres m'avoir knife quelque

temps entre les mains de ma langueur , de

mes tenebres & de mon ennui , vous vous

rendrez a moi avec toutes les lumieres &t

les coniblations de votre grace.

f. 6. Rzmlnifccrc "jK 6, Souvenez-

mifiratLQQum tua- vous de vos miferi-

rum, Domine; & mi- cordes , Seigneur
;

fcricordLirumtuarum fouvenez • vous des

qua a fccculo fuat, mifericordes que
vous avez faitparoi-

tre de tout temps.

Je vous rappellerai toujours , 6 mon
Dieu , le fouvenir de vos mifericordes fur

mon'ame : elles font pour moi le fujet con-

tinuel de ma reconnoifFance ; & elles doi-

irent etre pour vous, grand Dieu , un nou-

veau motif de me les continuer ; vous vous

engagez par vos bienfaits envers ceux que
vous en comblez ; il femble qu'en les en-

richiirans de nouveaux dons
9
vous contrac-

tez avec eux de nouvelles dettes, Telle a

ete dans tons les temps votre conduite avec

vos ferviteurs ; toutes vos voies fur eux
oiitetedepuisle commencement des voies

de mifericorde.Quandles voies ordinaires

de votre providence ne fuffifoient pas pour

les delivrer des perils qui les menacoient

,

&: qu"'ii falloit que votre toute-puiffance

sen melat , vous prodiguiez
?
pour ainfi
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dire , les prodiges en lenr faveur ; vous

changiez fufage des elemens; vous renver-

fiez l'ufage de la nature ; vous montriez a
l'Univers le fpe&acle da foleil arrete dans

fa courfe : votre bonte fembloit difpofer

toute feule de votre pniflance ; & vous ne

paroifTiez agir fur la terre , ou dans le fir-

mament, & mouvoir tous ces vailes corps
,

que pour eux. Vous ne vous dementez
point, grand Dieu , dansvos voies : vous

etes encore a notre egard , ce que vous

etiez autrefois envers nos peres ; & vos

anciennes mifericordes font pour nous un
titre facre qui nous en promet de nou-
velles.

ir
. 7. Delicto, jn- ir. y.Nevousfou-

ventutis me<z , & ig- venez point des fau-

norantias mens, ne tesde majeuneffe,ni

memineris* de mes ignorances.

Je fais
,
grand Dieu

,
que vos miferi-

cordes anciennes tomboient fouvent fur

des coeurs ingrats; & qu'apres avoir eprou-

ve toutes les marques les plus eclatantes

de votre protection , vous les voyiez avec

indignation oublier le Dieu qui les avoit

delivres de I'Egypte , & eiever des autels

facrileges aux Idoles des nations. Mais au
premier figne de repentir , le glaive dont
vous aviez commence a les frapper, vous
tomboit des mains : le courroux & les

chatimens font etrangers a votre majefle

bienfaifante
}

la bonte eft comme le fond

de
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de votre nature : c'eft nous qui fburniffons

les traits a votre vengeance ; mais vous ne
prencz qu'en vous meme les bienfaits que
vous repandez fur nous. Ainu*

?
grand Dieu,

ee n'cft pas d'aujourd'hui que vos graces

font tombees fur ceux fur qui vous ne
deviez faire pleuvoir que vos foudres 8c

votre indignation : j'en ferai toujours un
exemple confblant pour les ames qui ont

eu le malheur de vous oublier. Ou etois-

je
,
grand Dieu

?
quand vous commenca-

Ire la main pour me felever ?

dans quel abime de diffolution & de folie

etois-je plbnge ? Mais , 6 mon Dieu
,

effacez pour toujours ces images affreufes

de votre fouvenir : c eft aflez que je men
occupe fans ceffe moi-meme ; & ft ines

larmes ne peuvent pis en laver les fouil-

lures , & qu'elles revivent encore a vos

yeux
,
je ne viens pas , Seigneur

,
juftifier

devant vous des crimes que je ne faurois

jamais trop pleurer ; mais fouvenez-vous

6 Pere mifericordieux
,
que Femportement

de Tage & des pafllons y avoit plus de
part

,
que 1 irreligion & le mepris de votre

loi, Mon coeur s'etoit fouftrait , il eft vrai
9

a vos commandemens ; mais il ifavoit pas
fecoue le joug de votre autorite fainte : il

re fpe&oit encore le Dieu qu'il outrageoit

;

il craignoit encore le juge dont il irritoit

la vangeance : les plaifirs rentrainoient

;

mais la foi qui le fuivoit {)ar-tout , ne lui

permettoit pas de franchir la barriere de la

religion , & Tarretoit toujours fur le bord
Pharaphrafi Q
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du precipice. Je me perfuadois qu'il y
avoit une faifon de la vie qu'on pouvoit del-

tiner aux plaifirs : les exemples & les pre-

juges communs fembloient autorifer mon
erreur

9
comme fi tous les temps ne vous

appartenoient pas , 6 mon Dieu
?
& que

vous ne fufliez pas le Dieu de toutes les

faifons & de tons les ages. Oubliez
, grand

Dieu j ces premieres annees de ma vie
;

oubliez des egaremens qui prenoient leur

fource dans une ignorance encore plus cri-

minelle : laiilez-m'en a moifeul le fouvenir

& le regret ; &. faites qu'en ayant fans celTe

devant les yeux I'enormite de mes chutes

,

je ne palTe pas un moment fans me fouve*

nir des merveilles de vos mifericordes ,

qui m'en ont retiree.

Hr
. 8. Secundum mi- ^. 8. Souvenez-

fcricordiam tuamme- vous de moi felon

mento mei tu
,
prop- votre mifericorde ;

ter bonltatem tuam , fouvenez^- vous - en
,

Dominc. Seigneur , a caufe de
votre bonte.

Effacez, grand Dieu , cette partie

de ma vie que jai paflee a vous orTenfer

:

effacez-la du livre de vos vengeances ; re-

gardez-la comme fi elle n'avoit jamais ete :

ne commencez a compter mes jours que
parcelui ou j'ai commence a vous connoi-

tre
;

je n'ai vecu en effet , 6 mon Dieu y

que lorfque j'ai commence a vivre pour
"ous : ne rappeliez de tout le cours de mes
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nnnees, que ceilesouvous avez commence
a faire eclater fur moi vos mifericordes.

Ce fouvenir
,
grand Dieu , engagera votre

bonte a m'en accorderde nouvellesj vous
ne verrez en moi qu'une creature qui eft

deja en poiTefTion d'eprcuver les marques
les plus fignalees de votre clemence ; & ce

fouvenir de tout ce que vous avez fait pour
moi jufqifici

5
reveillera votre tendreffe

pour ce que fen attends encore.

ft. 9. Dulcis & rcc- ft. 9. Le Seigneur
tus Domlnus ; prop- eftplein de douceur
ter hoc legem dabit & de droiture ; e'eft

ddinqumtibus in pour ceia qu'il don-
via. nera a ceux qui pe-

chent ? la loi qu'ils

doivent fuivre dans
leur conduite.

Vous favez ?
grand Dieu

,
que 1'horame

paitri d'une mane corrompue , n'y trouve

prefque que des penchans infortiines qui

JLeloignent de vous : la foibleffe , la mi-

fere , le peche , voila fon fond ; voila le

trifle heritage qu'il a recu en naiflant. Eft-ii

jptonnant que venant au monde avec un
poids de corruption qui l'incline fans cefTe

vers la terre , &: trouvant d'ailleurs fur fa

route tant de pieges & d ecueils
?
il y faffe

quelques chutes ? AufTi
,

grand Dieu

,

votre bonte & votre juftice n'ont rien ou-

blie pour prevenir ces malheurs & pour-
voir a fa furete ; vous pouviez les livrer

tous au crime 8c a i'infortune de leur naif-
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lance , & profcrire pour tcujours la ma!*

heureufe pofterite d'un pere qui vous avoit

defobei 9
& qui l'avoit toute fouillee en

vous defobeiilant. Mais , 6 Pefe plein de
douceur , vous n'aviez pas place fur la ter-

re la multitude des hommespour les iaifTer

perir : vous aviez deja grave dans lerr

cceur uneloiqui leurapprenoit a fuirie ma|
& a s'attaclier au bien ; ils y troiivoient

une lumierenee avec eux, ou etoient ecrits

en carac"reYes eclatans , & les hommages
qu'ilsTlevoient a vous feul

?
& les devoirs

d'equite & d'humanite qui les lioient ai x
autres hommes : cette loi fecrette vemnt
a s'effacer peu a peu de leur cceur , vcus

Tecrivites fur la pierre , ami qu'ils Feu/Tent

du moins ccntinuellement devantles yeux.

II eft vrai , Seigneur , que ces fecours

etoient foibles pour des malades : ils leur

montroient leursmaux; ilsn'en donnoient

pas le remede : mais vous l'aviez prom is
,

grand Dieu , & la loi fainte du legiflateur

qui devoit leur apporter la verite & la vie,

la lumiere & la grace , agiiToit d'avance en

eux , & vous formoit des elus au milieu

des abominations dont la terre etoit cou^

verte. Tant de fecours , 6 mon Dieu
, que

votre bonte a menages aux hommes de-

puis le commencement , & votre Fils lui-

meme &le liberateur tant defire
, que vous

leur avez enfin donne dans la plenitude des

temps , ne montrent-ils pas affez que vous

ne voulez pas la perte ,. mais le falut des

enfans d'Adam ? pouviez-vous leur donner
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des marques plus fenfibles de votre amour?
& de quoi peut fe plaindre Thomme

,
que

de fon ingratitude & de fa depravation f
s'il vient a perir au milieu de tant de ref-

fources qui auroient pii le fauver ?

fe 10. Dlrigct man- f. 10. II conduira

fuetos in judicio ; do- dans la juftice ceux
csbit mites vias fuas. qui font dociles ; il

enfeignera fes voies

a ceux qui font doux.

Oui
,

grand Dieu , vous n'abandon-

n.ez que les coeurs rebelles qui s'obftinent a
pirir : vousne vous refufez point a nos be-

ioiiis ; e'eft nous feuls , 6 mon Dieu , qui
nous refafons aux fecours $£ aux remedes.
Nous nous piquons d'avoirun cceur tendre

pour les creatures ; & pour vous , 6 mon
Dieu , nous nous faifons une efpece de
gloire & de fuperiorite de notre fecherelTe

& de notre infendbilite : nous craignons

tou jours qu'ilny ait une forte defoibleiTe a
vous aimer trop ; & apres que nous avons
deshonore notre raifon par les exces les

plus paerils des paflions , nous croyons
qu'il y a des mefures de decence a gar-

der , pourne point exceder dans les de-
voirs que nous vous rendons. O mon Dieu

!

quel eft done I'homme feul fage ici-bas ?

neft-ce pas celui qui ne croit vivre fur la

terre que pour fauver fon ame en vous fer-

vant ? & quel eft lmfenfe , finon celui qui
Be craint pas de la perdre en vous otFenfant?-

Q iij
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Ce n'efr. que fous votre conduite

? 6 mon
Dieu

,
qu'on peut marcher dans les voies

de la juftice & de lafageiTe : tout autre gui-

de nous feduit & nous egare. Ce n'eft'pas

du monde & de fes faufTes maximes de
prudence &£ de reipecl: humain

;
qu'il faut

apprendre a vous iervir : il niele toujours

fes prejuges & fes tenebres aux devoirs

qu'il veut qu'on vous rende ; il vous forme
un culte tout mondain , &: ou fes abus &
fes erreurs entrent prefque autant que les

preceptes &les verites de votre loi fainte.

On ne fauroit etre trop en garde centre

Fautoritc que fa doctrine ccrrompue ac-

quiert tons les jours parmi les hommes :

les Juftes eux-memes fe laiiTent quelque-

fois entrainer au torrent ; & a force de

voir fes maximes fuivies , autorifees , van-

tees par la multitude , comme une loi de
raiibn & de fageile , ils auroient honte de

ne pas s'y cenformer ; ils croiroient etre

bizarres & finguliers , s'ils s'obftinoieut a

vous etre plus fideles. Au milieu de toutes

ces tenebres
7

6 mon Dieu , vous voyez

combien il importe auxames qui vous cher-

chent avec docilite
,
que vous les guidiez

fans ceile
;
que votre verite les precede

toujours j & qu'elle leur faffe difcerner la

furete & la doclrine des vos voles , des

voies obliques & dangereufes que tous les

hommes prefque regardent cemme fures.

#. 1 1. Univerfa via f. 1 1. Toutes les

Domini mifericordia voies du Seigneurne
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& Veritas

?
requircn- font que mifericor-

tibus tcftamcntum de * & que verite
?

cjui , & teftimonia pour ceux qui cher-

c;u5. chent ion alliance

& fes preceptes,

Au fond dans les voies du monde , o
mon Dieu , on ne trouve que durete &
menfonge. Ses adorateurs fe dechirent 9

fe diffament fans pitie , ne font occupes

qu'a fe nuire , &: a s'elever les uns fur les

mines des autres ; ils fe donnentfansceife

le change, la duplicite y efthonoree com-
me un talent dun grand ufage : la droiture

& la fatuitey ont le merae nom; & ils ne

font cas de la verite
,
que pour la faire

feryirplus furement de voile au menfonge
& a la perfidie. Mais la mifericorde & la

verite , 6 mon Dieu , font au contraire les

voies par lefquelles vous conduifez les en?-

fans devotre alliance &de vos promelfes:

ils regardent la verite comme le premier
& le plus inviolable lien de la fociete pu-

blique , comme le devoir meme le plus

honorable a l'homme ; ils la portent avec

une noble fimplicite fur le front : ils peu-
vent la meconnoitre ; mais ils ne favent

jamais la diflimuler , & encore moins la

trahir : leur coeur ne defavoue jamais les

paroles qui fortent de leur bouche ; la

duplicite leur paroit une baffeffe qui avilit

le Chretien , & qui deshonore Thomme.
La verite fait done toute la furete des

liens qui les uniifent au refte des hom-
Q iv
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mes y mais la charite & la mifericorde en

font toute la douceur & la ccnfolation.

Senfibles aux miferes & aux befoins de
tents freres , ils partagcnt avec humanite
ieurs afflictions

,
quand ils ne peuvent les

foulager :Tennemi qui les ncircit
,
qui les

perfecute
,
peut leur arracher la vie ; mais

il ne leur arrachera jamais la charite , &
le defir de lui rendre le bien pour Ie mal

:

loujours prets a cacher les fautes de leurs

freres , ou a les excufer quand elles font

Revenues publiques , ils adoucilfent par

mille endroits la honte dont la malignite

tache de les couvrir. Ainu" les partisans

du monde fi dechaines contre les gees

de bien ., netrouventpourtant qu'eux feuls

qui les excufent
,
qui les juitifient

,
qui di-

minuent avec charite la honte d'une faute

d'eclat , tandis que le monde qu'ils fer-

vent 5 les accable inhumainement de cen-

fures & cVopprobres.

f. n.Piopur no- f. 12. Vous par-

men tuum
?
Domine

y
donnerez mon peche

propit'ablris peccato Seigneur
9
parcequ'il

mco : multum eft eft grand , & vous le

enim.. ferez pour la gloire

de votre nom.

Vous nous dbnnez vous-meme l'exem-;

pie , 6 mon Dieu , de cette mi:

dontvous nous ordonnez a'ufer envers nos

freres : vous nous proppfez 6 Pere

de famille . votre indulgence pour un

viteur infidele , ccraoie le modele de ceile.
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que nous devons exercer a 1'egard de ceux
qui nous outragent ; & qu'y a-t-il de plus

glorieux a un maitre qui peut tout, & re-

duire meme en poudre d'un fcul regard les

efclaves qui fe revoke contre lui
,
que

d'oublierlenr revoltent , & les combler me--

ine de bienfaits? Voila
,
grand Dieu

,

plus douce confnlation
,
quand je rappelle'

la multitude & l'eiiormite de mes crimes :'

ce trifte fouvenir , il eftvrai
? couvre d'a--

bord mon ame d'un image afrreux ; c'eft

comme un coup terrible qui 1'abat, & la

laiffe fans aucun rayon de lumiere & d'e£-

perance ; & s'il lui re fie encore quelque1

mouvement , ce ne font plus que des agi-

tations de crainte & de d'Heipoir
, qui lui*.

montrentrabimeonvert fousfes piedsy &-'

font fur le point deTy precipiter ; mais la-

confiance fuccedea Finftant a ce's peufee^
noires & fombres. Mes iniquitcs vous :

trouveront prop ice , 6 mon Dieu
?

- pared"

qu'il eft bien plus glorieux au Tout-pnif--

fant de pardcnner que'de punir; c'eft pour
vous , Seigneur , ceft' pour la gloire'de vo : -

tre nom y que vous preferez a hottfe e

la mifericordea la vengeance. Qu'yam-cii--

il de grand
?
defurprenanf, &de digne de?

vous
?
quand on vous verroit exterrmner"

des coupables ? ce feroit une'feverite danT*

l'ordre natureldes evenemens, qui heiftftijp

annonceroit qu'un juge irrite. Mais" qudncH
vous pardonnez , grand Dieu , & quevouSS
pardonnez des outrages quiparroiilent indii-

gnes detout^indaigence•; on-fern <$a€WSX8
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etesTEtre fiipreme , maitre de fes graces:

comme de fes chatimens
>
qui fe determi-

ne a pardonner on k punir par des vues

puifees dans rimmenfite de fa gloire & de

la puiflance , Sc infinimeot fuperieures a

nos foibles lumieres. Voila , Seigneur , ou

eciate. la gloire & la grandeur de votre

n.om ;. plus vous etes puiffant y plus vcus

etes indulgent & mifericcrdieux; rien ne
vous ell plus aife , & cependant rien ne pa-

xoit vous comer plus que la vengeance.

t.i^.QuiseJlko- t~ 13.. Qui eft

mo qui timet Demi- FKonune qui craint

num; legemjiatu.it ei le Seigneur, & aquii

jh via quam elegit 1 le Seigneur a etablii

une loi dans la voie.

qu'il a choiiie.

Qu'ON ell done heureux
,
grand Dieu r

miand en craint & qu'on fert un maitre ft

bon & ii puilTant ! ncn feulement vous ou-

bliez les infidelites paffees de celui qui re-

cent a vous ; mais vous le foutenez
?
vous

l'eclairez dans la nouvelle voie qu'il a choi-

iie ; vous aidez fa foibleiTe dans fes premie-

res demarches de changement, ou les ten-

tationsfent ft violentes , & les difficultes fi

rort a craindre pour le commencant qui

n'eflpas encore bienaffermi : vous lui ren-

dez votre loiaimable ; vous lui en decou-

yrez chaque jour les beautes & la fageffe

de fes preceptes ; vous l'etabliifez folide-

infent dans leur obferv ance ;
5c en fixantfoa^
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'coeur dans la juftice , vous le delivrez de

la vicilTitude & de la tyrannie des paflions

qui le dechiroient tour a tour.

ir. 14. Anima ejus f. 14. Son ame
in bonis demombi- demeurera paifible-

tur : & femen ejus ment dans la joui£

harcditabit terram* fance des biens ; &.

fa race aura la term
en heritage.

Our , mon Dieu , au lieu que le pe~
cheur avoit mene une vie malheureufe &
toujours agitee dans le crime 9 au lieu que
fon ame en eflayant de tous les plaifirs in-

juries , n'y avoit jamais rien trouve qui put
la fixer

9
& que fes remords &: fes inquie-

tudes la fuivoientpar tout : revenue a vous ?

rentree dans votre fein paternel 9 6 Pere 4

des mifericordes
9

elle y jouit d'une paix;

& d'un bonheur qui augmente a chaque
moment fes regrets fur les jours infomi-
nes qu'elle a paffes fans vous aimer St
fans vous connoitre ; elle ne fent plus;

d'autre inquietude
,
que celle de ne pas>

vous aimer autant que vous etes dignes

d'etre aime
;
plus d'autre ambition

9 que-

de croitre de jour en jour dans la pof-
fefllon des* graces & des bieris iheftima>

bles dont vous l'avez enrichie
;
plus dVu^

tre fouci pour fes proches &: pour fess

enfans que de leur obtenir par fes prie-

res &: par fes inftru£Hons la- terre des*

vivans ;; e'eft-a- dire- f 1'heritage le- pikas

grecfetag qu'elle puiflk.' feur foultatm
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tile rougit de iravoir jufques-la* travail

le &: fait des vceux ? que pour leur ele-

ver une fortune ; e fur la terre :

animee par ces viies plus nobles & plus

ela foi , elle n'eft plus occupee
qua leur laiflerla crainte de votre nc

comnuf une fuccei I'ils tranfmettront

a leursdefcencans . & un titre milk ibis

plus glorieux a Icrr nom que tous ces

vains monumens que les temps out ref-

pecle
,
qui ffattentta :il cles fi

les . & qui le plus fpuvent font a

ies triites reftes de l'ambition que de la

noblefie. de leurs ancetres.

y. r5..Firnwm€n- ^.15. Le Seigneur

turn cfl Dominus ii- eftle ierme appuide
lhentibus cum : & tef- ceux qui ie crai-

tameatum ipjius ut gnent
5 8cildo.it leur

jpanifcjlctuT iills,. iaire conn^itre fon
tefiament.

En erTet , 6 man Dieu , ce ne font nj les

riches poiTeluons . ni ies grandes di suites

qurfoutierment les m.ulcus, elles s'ecrou-

lentla plupart fous le poids merne de leur

profperite , Sc la grandeur qui environne

calks que nous voyons, ne s'eft formee
v
L
i:e des e ces races antiques , dont

. atne fu us que dans :;os h

res "::aufii elles rendront bientot a leurtotir

a des tfc yeaux , ies depouiiles qu'ei-

s ce la decadence des

sen i les avoient precedees ; 6c:
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jufqu'ala fin.vcusfcrez fentir , 6 rrion Dieu,
dans la revolution perpettielle des noins &£

des fortunes , 1'inftabilue & le neant des

chofes hurriaines. En vain, 6 mon Dieu r
les hpmmes travaillent a elever ici-bas un
edifice d< . r & de puiffance; fi vols

ny mettez vous-rneme la maih^cen'eft plus

qii'un edifice de boue
,
qui loin de paffer a

nos defcendans , fouvent nefurvit pas mi-
me au premier qui i'a eleve: &combien de
fbis

?
gr: u , avons-noits vu releva-

tion d\ine farnille, & tout l'attirail pom-
peux de fa fortune . tcmber & hair avec

celui qui en ! e le premier artifan?

Ce font les paflions qui font d'ordinaire les

grandes fortunes ; & ce font les pafiiens

qui les renverfent : votre crainte feule
,

grand Dieu
,
peut devenirniie four-.,

benedictions durables dans une race f!<

vous en e:es l'appui
?
ck les contradictions

raiFermiffent-vous faites une alliance fainte

avec elle ; & en rendant tous les effoits de
{qs gfmemis , & tens les artifices de fes

envieux inutiles ,-vous voulez manifefter a

tous les hdrnmes que I'innocence & la

juflice k: nt les fnaifbns , & que dhs

que le cr Finjuftieey" emrent , il'y

entre avec eux un ver fecret
,
qui en pique

peu a peu les fondemens , & qui leur pre-
pare tot ou tard de trifles mines.

y. 16. Oculi mel f. 16. Je tiens mes
p mper adDomlnum

;
yeux toujours eleves

^ionium igfe evdlci vers le Seigneur. T
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dclaquco pedes meos, parce que e'eft lui

:

qui retirera mes
pieds du piege qu'on,

m'a dreife.

Rempli de cette confiance , 6 mon.
Dieu

,
je donne , il eft vrai , aux foins dela

terre& a farrangement de la famille dont
vous m'avez charge , Fapplication & la vi-

gilance que la fngeile chretienne exige
;

mais ce n'eft pas fiir mes foins que je coir.p-

te , 6 mon Dieu
1 je les donne an devoir

9

plus qu'a 1'eiperance du fucces. C'eft de
vous feul

,
grand Dieu

,
que je l'attends

dans tcutes les demarches que nVimpofe
mon nom & mon etat : aufli j'ai fans ceile

les yeuxleves vers vous
;

je ne daigue pas
regarder fur la terre les pieges que les

hemmes peuventmy drelTer. Vous veillez

pour moi
,
grand Dieu : & fi votre protec-

tion ne doit pas endormir ma vigilance f

du moins elle la raifuie , elle la confole
;

elle ote meme a Tevenement ce qu'il pour-

roit avoir de trifte
,
par la perfuafion ou

]e fuis
,
que e'eft vous feul qui Tavez me-

nage , & que toutcoopere au falut de ceux:

qui vous aiment.

f, ly. Refpice in f. ij. Jettez les:

me , & miferere mei : yeux fur moi 7 £t
quia unicus G* pdu- ayez ccmpaiTion de

per fum ego^ Petat ou vous me:

voyez f car je fuis.

feul £t pauvre^
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Continuez done , grand Dieu , a

j'etter fur mol les regards favorables de
votre protection & de vctre bieiiveillance

:

voyez toujonrs en moi l'ouvrage de vos

mifericordes ; c'eil-a-dire , un pecheur qui

a eu le malheur de vous oublicr la meilleu-

re partie defa vie, malgre voslumieres &£

vos infpirations fecrettes
,

qui le rappel-

loient fans ceffe a vous; un pecheur qui a

abufe fi long-temps de tout , devos dons
!

?

de fes talens , de fes digiiites , dont ilrfau-

roit du faire ufage que pour votre gloire
;

un pecheur qui revenu de fes egaremens
,

ne devroit plus vivre que pour fouffrir r
&: expier l'enorniite de fes crimes , & qui

cependant ne vous offre que des regrets

foibles & languiifans , & une molle indul-

gence pour un corps de peche qu'il a fait

fervir n long-temps aT'injuH-ice. Quel objet

offrirois-je a vos yeux
,
grand Dieu , 11

vous ne me regardiez avec des yeux de
companion & de mifericorde? je devrois

plutot vous fupplier de detourner de moi:
vos regards ; mais vous ne comptez point $
grand Dieu

?
avec votre creature: ayez

done pitie de l'iirperfeclion de ma peniten-

ce , comme vousl'avez eue defhorreur de
mes defordres en m'en retirant; & faites de
moi un exemple unique & fingulier de vos

mifericordes
9
comme je Tavois ete de vo-

tre abandon. Ma vie a ete fi crirninelle:

qu'elle ne reffemble a auciine autre , mais;

e'efi: cette arlreufe fingularite elle-meme r
grand Dieu r qui a emu fur mes malheura
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vos entrailles paterneiles : plus vous m'avefl

trouvc pauvre, miferable & clans unclenue-

ment univerfel , ou mes parTiorrs honteufes

nVavoient laiiie
;
plus vos fecours our abon-

de : & tout ce quidevoit anrier contre moi
votre indignation , n'a fervi qu'a exciter

votre piti e iiler voire tendrelle.

V. 18. Tn '

' - y. 18. Les affile-

nss cordis mei multi- tions ie font multt
plicate flint ; Jcr:- plies aufond de i

.; meiserue coeur ; delivrez-i

mz. des necei .es mal-

reufes ou je iliis

Ce fouvenir
,
grand Dieu , tout cotifo-

lant qu'il eft , excite cependant mille

Veairx troubles clans man coeur : je ne puis

eller Fexces cle. vos mifericordes , fans

rappelleren meme temps 1'exces honteux
de mes defordres. Encore r grand Dieu ,-

fi tnon amour & ma reconnoiiiance pour
vous rep l a la grandeur & a la fin-

gularite de vos bienfaits ; 11 ma penitence

& ma feverite fur mon corps alloit auffi

loin que Fa etc ma criminelle indulgence

pourlui ; fi la vivacite de mon repentir ega<-

loit celle de mes anciennes paiTions
,

je

pourrcis vous offrirces foibles compenfa--

tions
?
& efperer que le facrifice de votre

Fils iuppleeroita Fimperfecticn de cette of--

franc e. Mais ce qui redouble mes frayeurs :

6 mon Dieu , e'eftqu'apres avoir Tacrine a.

.mes paiTions ce que j'avois de plus-cher u
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Ic plus leger facrifice que vcus exigez de

moi , m'attrifte & me rebute ; & que ne

pouvant rue diflimulera moi-mernetout ce

que vous avez fait pour moi, je ne fais pref-

que rien pour vous. Delivrez-mci ,* grand

Dieu , de taut de neceiTites humiliantes que
j'aime encore , &: que mon amour propre

multiplie tons les jours a l'infmi : aflbiblif-

fez ces liens fenfuels qui m'attachent encore

par tant d'endroits a ce corps de peche , &
qui font que mon ame trcp liee avec les fens

& avec tout ce qui les fiatte , ne pent pas

prendre un elibr genereux
?
& courir dans

la carriere fainte avec le zele qui feul fait

qu'on ne court pas en vain.

if. 19. Vide humi- $r
. 19. Regardez Te-

lltatem meam & la- tatfihumilie&fipe-
borem meum , & dl- nible 011 je me trou-

mitte univerfa delic- ve , & remettez-moi

ta mca. tous mes peches.

Regardez
,
grand Dieu , l'humiliation

profonde 011 me laille devant vousla vue de

tant de foible/Fes
,
que je conferve depuis

que votre mifericorde m'a retire de mes
egaremens : regardez la peine & la dou-

leur dont cet etat d
1

imperfection &. d'in-

fidelite ne ceiTe d'affliger mon ame. Jettez

les yeux
,
grand Dieu , fur cette penible Si-

tuation 011 je me trouve. defirant d'un cote

vous etre plus fidele , faifant des efforts

continued pour le devenir; trifle & inquiet.

de me retrouver toujours le meme, 5c tou-
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jours renouvellant & mes efforts & mes
infidelites. Achevez

,
grand Dieu , de vous

aifurer la poifelTion de mon cceur
,
que

vous avez deja. arrache des mains de votre
ennemi ; ne fouitrez pas qu'il conferve en-
core unrefte de droit fur ine creatire que
vous avez fauvee du naufrage , & qi.i v- i :

appartient partant de titres. Si le fcuvenir
de mes anciens egaremens fuipend encore
vos mifericordes , & cette abondance de
fecours dont j'ai befoin pour marcher avec
plus de ferveur dans la voie de vos com-
mandemens ; effacez - les

,
grand Dieu

,

pour toujours du livre de votre juftice. Je
ne merite pas ce pardon ; la tiedeur de ma
penitence m'en rend indigne ? il eft vrai :

mais coniultez-vous nos merites
,
grand

Dieu
?
quand vous pardonnez , & prenez-

vous les motifs de vos mifericordes dans la

depravation de nos coeurs, Ou dans les tre-

fors inepuifables de votre clemence? C'eft

ce qui me fait efperer , 6 L ieu de bente
,

que vous oublierez non feulement les cri-

mes de ma vie paifee , mais encore les

fautes dont je fouiile tous les jours les

voies de la vertu ou je fuis entre. Je fens
5

6 mon Dieu , qu'au lieu d'expier mesini-

quites anciennes
,

je groflls tous les jours

le trefor de colere par de nouvelles infi-

delites , & que je lfai pas moins befoin de
votre indulgence pour la multitude & la

grandeur de mes fautes prefentes
,

que
pourFinfuffifance ck la lachete de mon re-

pentnv
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f. 20. Refpice inl- f. 20. Jettez les

micosmeos ,quoniam yeux fur mes enne-

multiplicati jiint ; & mis fur leur mukitu-

odio iniquo oderunt de,&:furlahainein-

me. jufte qu'ils me por-

tent.

Mais, grand Dieu , ayez egard a ces

penchans infortunes
?
qu'une vie prefque

entiere paflee dans le crime, a laifies dans

mon coeur. Je n'en conncilTois pas autre-

fois la violence
,
parce que je fuivois avee

plaiiir leurs dangereufes impreflions ; mais

depuis que j'ai voulu les reprimer , &
fouftraire mon cceur a leur tyrannic , ce

font comme des ennemis furieux
,

qui fe

multiplient tous les jours
,
qui fortent du

fond de ma corruption cu ils etoient ca-

ches , & qui me font eprouver encore les

efTets les plus trifles de leur haine & de
leur injufle pouvoir. 11 eft vrai

,
grand

Dieu
,
qu'en vous faifant cet aveu

?
je cher-

che a emouvoir vptre pitie par des mo-
tifs capables feulement de reveiller fur moi
votre colere

;
je vous rappelle , 6 mon

Dieu , ie long empire de mes pafiicns cri-

minelles, pour excufer lesfuneft.es impref-

lions qui m'en reftent encore ; mais que
pouvons-nous, grand Dieu , vous expofer

que nos miferes pour attirer vos mifericor-

des ?

if. 21. Cujlodiani- ir
. 2i.Gardez mon

mam meam, & erne ame, & me delivrez;

me ; non erubefcam , ne permettez pasque
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quoniam fperavi in je rougifTe aprcs7

tc. avoir efpere en vous.

Oui , mon Dieu, c'eft la profondei r

meme cle mesmaux, quimedonnele droit

de vous reclamer , & fefperance d'en ob-

tenir le remede. Vous avez delivre men
ame de ia mort & du peche ; defendez-la

grand Dieu , centre fa propre foibleile

:

confervez ia conquete glorieufe de votre

grace ; ne la laiflez pas un feul moment en-

tre les mains de fa fragility : qu'elje ne for-

te plus de celles de votre bonte &de votre

puiflance; ft vous fabandonnez un inftanr,

l'ennemi eft fansceffe amour d'ellepour en
faire encore fa proie. Arrachez du fond de
mon cceur, grand Dieu, tout ce que j'veon-

ferve encore quipeutl y rappeller : qu'un re-

tour honteux a mesanciensdefordres neme
faifepas rougirdevantles hommes , du par-

ti quej'ai pris en leurprefeuce. de renoncer
aux plaifirs & aux efperances du monde &
de n'efperer plus qu'en vous

;
que je ne des-

honore point la piete par ces inconftances

qui lui attirent les derifions des impies, &t

qui font un fiijet de douleur & de confufion

pour vos fer iteurs. Epargnez , grand
Dieu , a la gloire de votre nom j en conti-

nuant a me proteger , les blafphemes que
les foibieffes de quelque Juftes mettent

tous les jours dans la bouche des enfans

d'incredulite : la majefte de la religion , 6
mon Dieu , eft comme intereflee a ma fi-

dilite <k a ma perfeverance : je l'ai autre-
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fois aifcz deshonoree par mes deborde-

mens; fai es
,
grand Dieu

?
que je n'acheve

pas de la couvrir d'opprobres
?
& de m'en

couv< ir moi-meme
?
par un defaveu public

de mon repentir & de mes larmes.

if. 11. Innoccntes & f, n.Lesinnocens
veil adhitfenint mi- & ceux dont le cceur

h\ <\ uui fuftiniri te. eftdroit. font demeu-
res attaches a moi ,

parce que je vous ai attendu avec patience*

U N grand motif de confolation & de
con fiance pour moi , 6 mon Dieu

9
c'eft

que malgre les foibleffes que je mele tous

les jours a la verm , .& qui me rendent in-

digne du nom & de la fociete des Juft.es ?

ils s'attachent cependant a moi
9

ils me
cherchent, ils ne dedaignent pas de m'affo-

cier a leurs affemblees , & mes interets

leur font aufli chers que leurs interets pro-

pres. Les amis que le monde & les paf-

fions m'avoient donne
?

fe font retires de
moi : comme les plaifirs formoient le feul

lien qui nous uniffoit ; des que j'ai paau y
renoncer , ils font devenus comme des
etrangers a mon egard ; ils ne m'ont plus

connu ; ou s'ils fe font encore fouvenus de
moi , ce n'a ete que pour iaire de ma nou-
velle vie le fujet de leurs derifions & de
leurs cenfures. Qui , grand Dieu , ce font

lespafTions & les interets qui forment tou-

tes les amities mondaines ; & comme. les

interets & les paffions changent fans cefle,
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les liens qu'elles uniflent , ne font pas plus

folides & plus durables qu'elles. Je n'ai

trouve d'amitie veritable
,
que parmi les

gens de bien ; les coeurs que la charite unit

,

font les feu Is dont ('union eft a l'epreuve de
tout

9 & plus forte meme que la mort : ce
font ces amities faintes

,
que la jaloufie ne

refroidit jamais
;
que l'interet ne fait pas

divifer
;
que 1'humeur & l'inconftance ref-

pe&e ; d'ou la difTimulation eft banriie
?
&

ou la fmcerite rend aimablelaverite meme
qui nous reprend & nous contredit.

Hfc 23. Libera. Deus f. 23. Delivrez If-

Ifra'cl j ex omnibus rael, 6monDieu
?
de

tribulationibus fuis. toutes fes afflictions.

Si nous n'avions a vivre fur la terre ,

6 moil Dieu . qu'avec ceux qui vous ai-

ment & qui vous fervent
;
quelle felicite !

la terre feroit l'image de la paix , de la

joie
?
de lunion qui regne dans le ciel.

Mais nous vivons au milieu d'ifn monde qui

ne vous connoit point , 6 men Dieu , &
qui meprife ceux qui vous fervent ; nous
vivons au milieu du cahos des paftions hu-

maines
9 toujours expofes ou a la feduc-

tion , ou aux infultes , ou a la perfecution

des medians. Le demon qui eft le Dieu du
monde , ne peut fbuffrir que vous y foyez

encore fervi publiquement ; car il arme fes

adorateurs contre ceux qui refervent pour
vous feuls , 6 monDieu , leur culte& leurs

hoinmages. C'eft unc nouvelie Babylone
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ou ce petit nombre de vrais Ifraelites exi-

les & etrangers ici bas
,
qui y forment en-

core votre peuple , font moques , oppri.

mes , foules aux pieds ; le monde qui n'eft

pas digne d'eux, fait des efforts continuels

pour noircir & rendre fufpecl: des exemples
qui le condaihiieiit : il traits les hommages
qu'on vous fend , de fuperftitions ou de
foibleffes

?
& la piete fincere de vos adora-

teurs , d'hypocriiie : il leur fait des crimes

de leurs fautes les plus legeres ; & tandis

qu'il fe pardotine , & qu'il fe fait meme
honneur des exces les plus honteux , les

foibleffes les plus infeparables de rhumani-
te dans les Jult.es , ne trouvent en lui qu'un

cenfeur impitoyable & barbare. Soutenez,

grand Dieu > vos ferviteurs au milieu de
toutes ces tribulations , ou leur innocence

eft fans ceffe expofee : c'eft pour eprouver

leur foi
?
& pourdonner un nouveau prix a

leur vertu
? que vous le permettez : abre-

gez du moins
,
grand Dieu , ce temps d'e-

preuves , ft trifte pour des ames qui crai-

gneht fans ceffe que leur fidelite n'y fuc-

combe : hatez-vous de les delivrer de ces

perils innombrables
?

oil un moment feul

d'inatteiition peut leur faire perdre le fruit

d'une vie entiere d'innocence. Peut-on etre
v

tranquille & allure, quand on peut encore

vous perdre ? ils foupirent pour la fainte

Jerufalem ; c'eft da-ns l'enceinte feule de
fes murs eternels., qu'ils jouiront d'une

paix & d'une fecurite que rien ne fera plus

capable de troubler.
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PSEAU M E XXV.

Pr'ere d'un Miniftre des Autels , oblige

vivrc an milieu du monde
,

qui de-

mands a Dieu de s
K
/ fontenir dans

i"innocence quexige la faintetc de fes

jbnctibns , & de le priferver de la conta-

gion des mauvais exemples.

If. I. Judicd me
, f. r. Jugez-moi

,

pominejqubniamego Seigneur, parceque
in innocentia mea in- ym inarch e clansmon
greffus fum ; & in innocence ; & ayant
Domino fperans, non mis mon eiperance

iifirmabor. Seigneur, je ne
{erai point alrbibli.

VOus connoifTez
,

grand Dieu, les

motifs innocens qui m'ont ouvert l'eti-

tree de votre fancluaire. L'ambition desin-

terets humains, des vues d'elevation & de
'fortune , n'ont pas fouille le choix que j'ai

fait en meconfacrant a vos autels,& vous

prenant pour mon partage. C'eft la purete

de cette premiere demarche, 6 mon Dieu,

qui decide toujours de notre conduite dans

le faint miniftere ; j'ofe vous prendre a te-

moin que |e ne my fuis p cjue votre

gloire, Std'afTurer mon falutentravaillant

a celui de mes freres. C'eft cette purete

d'intention
>
grand Dieu

,
qui me failure

centre
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contre ma propre foiblelfe , quand je con-

fidere la fublimite des fon&ions ou je me
fuis engage : je me flatte que c'eftvousfeul

qui m'en avez infpire le deiir; que ma voca-

tion au Sacerdoce eft l'ouvrage de votre

Efprit-Saint
;
que je ne me fuis pas appelle

moi-meme a cethonneur , & que vous m'ai-

derez a porter le fardeau redoutable que

vous avez mis vous-meme fur mes epaules,

jr. 1. Proba me , ir. 2. Eprouvez-
Domimj&tentame\ moi , Seigneur, &
lire tenet mzos , & cor fondez-moi ; briilez

mcum. mes reins & mon
cceur.

Cependant
,
grand Dieu , comme nous

nous faifons prefque toujours illufion a
nous-memes , & que vous feul developpez
dans nos cceurs ce que l'amour propre nous

y cache ; fondez-y , 6 mon Dieu , mes fen-

timens les plus fecrets , 6c peut-etre incon-

nus a moi-meme ;.& fi vous y trouvez que
la chair & le fang aient eu quelque part a
ma vocation au faint Miniftere

,
purifiez

,

grand Dieu
9 ces motifs humains par le feu

faere de votre amour
3
embrafez mon cceur

du pur zele de votre gloire ; confumez
cette rouille fecrette qui s'etoit attachee a
mon infu a mes premiers defirs ; ne per-
mettez pas que rien d'impur & de terreftre

fouille la faintete de mes fon&ions , & faites

que la purete de mon cceur reponde tou-
jours a celle de.l'etat que jai embrafle.

Paraphrafe, R
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$\ 3. Quonlam if. 3. Parce que
mifiricordia tua ante votre mifeiicorde eft

oculos meos eft ; £5* devant mes yeux , &
complacui in veri- queje trouvema joie

tate tud % dans votre verite.

Il me femble
,
grand Dieu

,
que le feul

objet & le feul modele que je me propofe
dans les fonctions faintes , eft votre mife-

ricorde & votre charite pour les hommes.
Vous ne m'avez etabli Miniftre que pour
eux : leur falut eft l'oeuvre principale dont

vous m'avez charge ; mes loins , mes veil-

les , mes talens
?
ma vie , ma mort , tout

eft a eux : leurs afflictions font devenues

les miennes ; leurs befoins , mes befoins

propres ; leurs chutes font toute ma dou-

leur; leur fidelite , toute ma confolation &c

toute ma gloire : je dois comme vous ,

grand Dieu , ne pas me rebuter de leurs

foibleffes , attendre avec patience leur re-

pentir , ne pas me lafter de heurter a la

porte de leur coeur, verfer des larmes fur leur

impenitence , les recevoir avec une bonte

paternelle quand ils reviennent ; & fentir

plus de joie du retour dun feul pecheur ,

que de la perfeverance d'un grand nombre
de Juftes. II me femble , 6 mon Dieu

,

que mon unique plaifir eft de leur annoncer

vosverites eternellesy.de les afFermirdans

la do&rine fainte que#otre Fils a laiftee a

fon Eglife , &-;de les preferverdes erreurs

qui l'ont affligee dans chaque fiecle.



DU PSEAUME XXV. %%7

if, 4, Nonfedi cum if. 4. Je ne me fiiis

$oncilio vanitatis ; & point alTis dans les

cum iniqua gtrtnti- aifemblees de la va-

bus non introibo, nite ; & je n'entre-

rai point dans le lieu

011 font ceux qui commettent l'iniquite.

C'EST ce zele pour le falut des ames,
& cet amour de la verite

?
qui ca a£terife

les Miniitres fideles
?
&: les diftingue des

voleurs & des mercenaires. Les Miniftres

fideles fe regardent comme les Do&eurs ,

les Peres &: ies Medecins des arnes : Doc-
teurs pour les inftruire de la pure doctrine

du falut ; Peres-pour pourvoir a tous leurs

befoins ; Medecins pour guerir leurs maux
ou pour les prevenir. Mais qu'ils font rares

ces Miniftres fideles ! ou les chercher I

ou les trouver , 6 mon Dieu ? Combien y
en a-t-il

,
quientres dansle fan&uaire , fans

autre vocation que le rang qu'ils tenoient

dans leur famille ,-ou rinfumTance de leurs

talens pour s'avancer dans le fiecle
? ofent

entreprendre d'etre la iumiere des aveugles
<s: les condu&eurs des ignorans , etant

ignorans & aveugles eux-memes , & in-

capables de difcerner la verite de Ferreur ?

Combien a qui les revenus du fan&uaire
,

que lacharite denosancetresy avoientmis
en depot pour etre le patrimoine derpau-
vres , ne fervent qu'a entretenir leur luxe
& leur molleile ? on les voit trainer leur

oiiivetedans les aifemblees du fiecle les plus

profanes ', fe meler aux entretiens vains *

Rij
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frivoles

?
fouvent licencieux

,
qui amufent

le loifir des mondains ; & cTordinaire s'y

ffiftinguer par Findecence de leurs difcours

ck des manieres plus libres : ils ne travail-

lent pas , non parce qu'ils ne fauroient trou*

ver ou exercer 4eur zele
; ( helas ! des

milliers d'ames periffent chaque jourfaute

d'inftruclions & de loins : ) mais parce que
le travail ne leur eft pas neceffaire pour
fournir a leur fubfiftance ; comme fi

? 6
mon Dieu , un vil interet , un profit mer-
cenaire

?
pouvoit etre la fin des fon£rions

fublimes du Sacercloce 9
& au lieu de fe

plaindre eux-memes , ils plaignent le fort

de ces ouvriers laborieux
,
qui portent le.

poids du jour & de la chaleur. Combien
d'autres qui font un honteux trafic du mi-
niftere

;
qui n'ayant d'autre Dieu que l'ar-

gent, courent apres lesoccafions de s'enri-

chir avec plus d'ardeur que les enfans du
fiecle ? ils ne font cas de leurs fon&ions que

par le profit terreftre qui leur en revient

:

le falut des ames neles touche & ne les re-

mue, qu'autant qu'une recompenfe tempo-
relle y eft attachee ; & le noble defintereA

fement de ces Miniftres
,
qui dedaignant

une fortune de boue , ne cherchent que vous

feul , 6 mon Dieu , & ne veulent gagner

que vous par tous leurs travaux , eft l'objet

de leur mepris & de leurs derifions inde-

centes. Combien enfin qui plus criminels

encore ajoutent a Tignorance , a Tavarice

ck a Toifivete , des defordres infames
?
ca-

chant fous un habit faint les mceurs les plus
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corrompues : ils font deftines a etre le

fel de la terre , & ils en deviennent en quel-

que forte les corrupteurs ,
parce qu'ils por

tent par tout la puanteur & l'infe&ion de

leurs vices , au lieu de la bonne odeur de

Jesus-Christ qu'ils devroient repandre.

Grand Dieu , ces maux fi dignes de lar-

mes ne font malheureufement que trop

communs dans votre fan&uaire , & y font

chaque jour des progres etonnans. J'aurois

pii , helas ! ( car ma foiblefTe & la corrup-

tion de mon cceur me rendent capable de
tout

; ) j'aurois pu etre du nombre de ces

Miniftres infideles : votre grace m'en a pre-

ferve jufqu'ici : mais ce n'a ete qu'en me
faifant fair la fociete de ceux qui deshono-
rent la faintete de leur cara&ere par une
conduite fl peu facerdotale : que je conti-

nue j 6 mon Dieu , a n'avoir aucun com-
merce avec eux : mon exemple ne les

convertiroit pas
; ( car quoi de plus rare

que la converflon dun mauvais Pretre ? )
& le leur pourroit me pervertir , du moins
affoiblir la refolution ou je fuis de confa •

crer uniquement mes foins & mes veilles k
Finftrudion & a la fanc~Hfication de vos
enfans.

t. 5. Olivi Eccle- , f. 5. Je hais l'af-

Jlam malignantium ; femblee des perfon-

& cum impiis non nes remplies de ma*
feckbo. lignite ; & je ne m'a£

feyerai point avec les

impies.

R iij
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Je ne puis pas , 6 mon Dieu , rompre

egalement tout commerce avec les mon-
dains : mon miniftere leur eft fouvent ne-

ceffaire , & il ne m'eft pas libre de le leur

refufer ; car ce n'eft pas pour moi , c'eft

pour eux
, que votre Egiife m'a honore du

facerdoce. Mais
?
6 mon Dieu , vous fa-

vez avec quelle attention je fuis la fociete

des gens du monde , des qu'il n'eft queftion

que de prendre part a leurs amufemens &
a leurs joies infenfees : je ne me trouve

guere an milieu d'eux
,
que lorfque mes

fon£Hons m'y appellent ; & fi je n'ai pu
eviter de me iier avec quelques perfbnnes

du fiecle , du moins n'eft-ce qu'avec ceux

qui honorent la religion par leurs difcours

&: par leur couduite : mais pour ces affem-

blees d impiete q^e le mepris de votre doc-

trine 6 mon Dieu , rend aujourd'hui ft

communes , je les ai toujours deteftees , &
j'aurois honte de moi-inemefi je m'y trou-

vois engage : qu'y ferois-je ? comment
pourrois-je y foutenir la faintete & la di-

gnite de mon cara&ere ? ecouter leurs

biafphemes dans le filence , c'eft en quel-

que forte les autorifer & prendre part a

leur impiete ;
entrer en difuute avec €

c'eft d'ordinaire les endurcir encore davan-

tage ; ils font trop flers & trop rempl

cette vaine fcience qui enfle
,
pour (k defter

de leurs lumieres
?
& croire qu'ils puhTerit

fe tromper : je me cofatente done de ge^rtir

en fecret fur leur aveuglement , d'aitendre

que le moment de vos mifericordes fur eux
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arrive , & de vous conjurer de venir au fe-

cotirs de la religion. En effet , la foi s'al-

tere &: s'affoiblit tous les jours parmi les

hommes ; a force de vouloir que tout foit

claii dans la religion , tout y devient dou-

teux : le monde eft plein de ces hommes
infenfes , a qui tout ce qu'ils ne peuvent

comprendre
,
paroit fufpecl: ; ils fe font

au-dedans d'eux-memes un tribunal impie

auquel ils appellent de votre autorite me-
me , des oracles de vos Prophetes , des

merveilles que vous avez operees pour de-

livrer Fancien peuple , ou pour appeller le

nouveau a la connoiiTance del'Evangilepar

le miniftere de douze pauvres ; enfin de

tout ce qu'il y a de mieux etabli & deplus

hors d'atteinte a rincredulite fur la terre.

Ils forment an milieu du monde une af-

freufe fociete , 011 ils vomifTent en fecret

leurs blafphemes contre la majefte de votre*

culte & la piete de vos ferviteurs : rien n'eft

facre pour leurs langues impures : le joug
refpeelable de la foi leur paroit une fervi-

tude puerile
,
que la foiblefTe & la fuperfti-

tion du genre humain s'eft impofee ; ils

veulent eux feuls etre les arbitres deleur re-

ligion & de leurs devoirs , comme de leur

deftinees. Hommes digues de l'execration

de rUnivers, & cependant honores fouvent
comme des fages & des genies fublimes :

efprits foibles & extravagans , trouvant en-
core moins de fond & de folidite dans les

tenebres & les abimes incomprehenfiblesde
Timpiete

? que dans les verites de la foi

;

R iv
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&.cependant facrifiant leur falut eternel a

des domes frivoles
?
& a tine incredulite

dont les contradictions revoltent encore

plus la raifon
,
que les myfteres inefTables

de votre doctrine. Et qu'y a-t-il en effet
,

6 mon Dieu, de plus infenfe
,
que de croire,

6u que le hafard feul a produit toute la

lace des hommes fur la terre , & que la

fhu£hire 11 admirable de leur corps ne doit

Ion arrangement
,
qu'a un alTemblage for-

tuit & bizarre de la matiere;ou que n vous
les avez vous-rreme tires du neant

?
& ani-

me leur boue d'un fourlle d'immortalite qui

les rend capables d'aimer & deconnoitre,
vous les ayez jettes fur la terre comme des

ouvrages de rebut , fans vouloir vous me-
ler de ce qui les regarde , fans leur pref-

crire , ni les hommages qu'ils vous doivent

,

ni les devoirs qui les lient aux autres hom-
mes; les laiifant errer ici-bas fansdeftina-

tion
?
fans loi , fans efperance

?
guides par

la feule impetuofite de leurs paflions ; &
nayant point d'autre frein , comme les

animaux
?
qu'un inftin& brutal , & la li.

berte univerfelle de les fatisfaire
?
quand

ils n'y trouvent aucun obftacle.

y. 6. Lavaho inter f. 6. Je laverai

innocentcs manus mes mains dans la

meas ; & circumdabo compagnie des in-

altarc tuum,Domine. nocens;& je me tiem

drai , Seigneur , au-

tour de votre autel.
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POUR moi , Seigneur , a la vue de ces

trifles egaremens ou votre juftice livre les

efprits fuperbes & les coeurs corrornpus
,

je cherche a m'en confoler dans la fociete

des ames innocentes
,
qui renderit a la ma-

jefte de la religion par la fimplicite de leur

foi &: par la purete de leurs mceurs , la

gloire & Thonneur que les blafphemes &
les diffolutions des impies tachent de lui

ravir. C'eft-la ,
grand Dieu , ou je gou-

terai une joie fainte, ou je me purifierai de
toutes ces fouillures inevitables que Ton
contracle dans le commerce du refte des
hommes ; c'eft de-la que je fortirai plus
penetre que jamais de la faintete de mes
fbnc~tions , de la purete &: de l'innocence

de vie qu'elles exigent : c'eft au fortir de
leur fainte converfation

, que je me fentirai

embrafe d'un nouveau zele pour le falut de
mes freres , d'un nouveau defirde me con*
facrer tout entier a la converfion des pe-
cheurSjaraggrandifTement de votre royau-
me fur la terre ; & que j'irai avec plus de
confiance me prefenter a 1'autel faint &
vous offrir la vi&ime de propitiation.

f. 7. I7t audiam tf^.Afinquej'en-
vocem laudis ; & en- tende la voix de vos
arrem univcrfa mira- louanges

9
& que je

bilia tua> raconte moi-meme
toutesvosmerveilles.

Que les mains
, grand Dieu,qui traitent

«es myfteres adorables , & qui vous of*

R ?
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frent le fang de votre Fils

?
doivent etre

pures & faintes ! il n'y a que cette eau qui

rejaillit a la vie eternelle
,
qui puifTe les

laver , & les rendre dignes d'un miniftere

fi divin : inais ce n'eft pas la feule foncl:ion

qui impofe a vos Miniftres Fobligaticn d'une

vie exempte de la plus legere fouillure.

Comment pourrai-je
,
grand Dieu , avec

un cceur appefanti ou fouille par des affec-

tions terreftres , venir unir ma voix dans le

temple avec les Anges du Ciel
,
pour y ce-

lebrer vos louanges ? Comment pourrai-je

goutcr , en les entendant , ces chaftes devi-

ces refervees a ceux qui ne trouvent du plai-

fir ,
que dans la meditation de votre loi

fainte ? comment pourrai-je en raconter

moi-meme les merveiHes , &: embrafer les

cceurs de ceux qui m'ecouteront de l'amour

de cette loi celefte ; fi mon cceur tiede. lan-

guifTant 5
& encore occupe du monde &

de fes vaines efperances , n'en goute pas

lui-meme les divines verites ? Vous voyez
,

grand Dieu , ce qu'il y a encore d'humain &
de terreftre dans mon cceur

;
purifiez-en de

plus en plus les defirs & les arTedions : ne
fouffrez pas que le monde , que la chair

& le fang ,
que des vues humaines vien-

nent y partagef avec vous mes veilles & les

travaux de mon miniftere. N'eft-on pas

trop henore ,
grand Dieu , d'avoir la der-

niere place dans votre maifon ? &: quel eft

le titre d'honneur qui diftingue a vos yeux
vos Miniftres ? eft-ce la dignite des fonc-

tious ou le zele qui les remplit I
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i/. 8. Domine , di* if. 8. Seigneur, j'ai

lexl decorem domus aime uniquement la

tua
9
& locum habita- beaute de votre mai-

tionis gloria tua. fon , & le lieu ou ha-
bite votre gloire.

Grand Dieu, ce ne fontni les richefTes,

ni les honneurs , ni les dignites de votre

Eglife quej'aime, & que je cherche en lui

confacrant mes foins &. mes peines: je n'en

aime que la beaute , la faintete de fa mo-
rale , la purete de fa doctrine , la majefte

de fon culte
x
l'ordre & la decence de fes

fon&ioiis , la folemnite de fes myfteres , la

fainte harmonie de fes cantiques , l'accroif-

fement de fa foi fur la terre. Ce n'efr, pas
ce qui brille au- dehors

,
qui fait la gloire

de cette divine fille de Sion ; ce ne font pas
les royaumes & les empires foumis a fon
joug ; ce n'en: pas la magnificence de fes

autels , ni la ftru&ure fuperbe de Ces tem-
ples : ce qui l'honore > ce qui fait tout fon
eclat , c'eft la piete de fes enfans , c'err. la

fermete de la foi qui les foumet , la charite

qui les lie , la ferveur qui les anime , l'in-

nocence des moeurs qui les diftingue : voi*

la
,
grand Dieu , ce qui la rend digne d'etre

la depofitaire de vos oracles & la demeure
de votre gloire. Augmentez en moi , Sei-

gneur , le zele & l'amour que je fens pour
elle : l'on&ion fainte m'a confacre a fon
fervice , & marque du cara&ere ineiFa^a-

ble de (es Miniftres ; tout ce que j'ai tout

ce que je fuis
?

lui appartiem deformais
j

Rvj
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Be il faut bien que je ne vive plus que pour
lafervir, puifque je dois toujours etrepret

a mourir pour elle.

f, 9. Ne pcrdas jV.o.Neperdezpas,

cum impiis , Dcus , 6 mon Dieu , mon
animam meam ,

6* ame avec les impies,

cum virisfanguinum ni ma vie avec les

vitam meam hommes fanguinai-

res.

Je iais
,
grand Dieu

,
que ces difpofi-

tions fi dignes de la faintete dirSacerdoce

s*arToibliflent
?
& femblent s'effacer meme

quelquefois de mon cceur : le monde , les

diiUpations inevitables dans le commerce
des hommes , le poids & la continuite des

fonftionsfaintes,maproprefoible(Te ; tout

conipire a me degoiiter en certains momens
des devoirs de mon miniftere , & a m'en
rendre le jcug trifle & rebutant , & a me
faire chercher des delalTemens peu conve-

nables au ferieux & a la faintete de mon
etat. Ces foibleiTes

,
grand Dieu , toujours

criminelles dans ceux qui doivent etre la

force des foibles & le modele de leurs fre-

res
?
me font tout craindre de la feverite

de vos jugemens ; & que vous ne me con-
fondiez un jour avec ces Miniftres impies,

qui ont mille fois profane vos myfteres

faints
?
& deslionore le Sacerdoce , ou par

Feclat de leurs diifolutions , ou par les hor-

reurs fecrettes dune hypocrifie facrilege :

que mon fort
,
grand Dieu , ne foit point

fsmblable au leur ! que mon ame n'ait ja-
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mais rien de commun avec ces hommes de
fang , dont la vie n'a ete qu'une profana-

tion continnelle du fang adorable de votre

Fils , & qui fe font de plus rendus coupa-
bles du-fang & du falut de leurs freres par

le fcandale de leurs mceurs , toujours plus

funefte & plus contagieux dans ceux de qui

votre peuple ne devoit attendre que des

exemples de vertu & d'innocence ! Si je

n'honore pas mon miniitere par une vie ir-

reprochable^a vos yeux ; du moins
?

Sei-

gneur , il me femble que je ne voudrois pas

le deshonorer par des actions dignes de
blame devant les hommes : fi je ne contri-

bue point, par mon zele , ou par mes ta-

lens , ni a la joie
?

ni a la gloire de votre

Eglife ; du moins
?
grand Dieu

,
que je

n'acheve pas de la couvrir de triftelfe & de
confufion avec les Miniftres indignes

,
qui

font blafphemer votre Nom au milieu du
monde , & qui n'y paroiifent revetus d'un

cara&ere faint
?
que pour la honte de la

religion , &: le malheur des peuples avec
qui ils vivent.

^. 10. In quorum ty. 10. De qui Iqs

manibus iniquitates mains font toutes

funt; dcxtcra eorum fouillees d'iniquite ,

repkta eft muneribus & dont la droite eft

remplie de prefens.

LEURS mains
? 6 mon Dieu 9

qu'ils au-

roient du lever vers vous pour appaifer

votre colere fur les peuples
3 Tattirem elles-
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merries par les crimes dont elles font fouil-

lees : leurs mains deftmees a vous ofTrir la

vi&ime de propitiation, qui efface les ini-

quires publiques . vous en ofTrent elles-

memesde plus monftrueufes que celles du
refte des hommes. Aufli

,
grand Dieu . ce

n'eft pas vols qui leur avez ouvert la porte

du fan&uaire ; ce n'eft pas votre main qui

les a eleves aux dignires faintes qu'ils des-

honorent; ce font leurs brigues , leurs fol-

licitations - leur nom , leur credit , les pre-

fens qu'ils out employes pour fe rendreles

hommes favorables : voila
,
grand Dieu

,

ce qui les a donnes a votre Eglife ; C'cft

I'ambition qui les a eleves : ce font des ido-

les que les hommes tout feuls ont places

dans le lieu faint ; elles en font le fcandale

& Tcpprobre : c'eft la chair &: le fang qui

les a fait Minftres , leur miniftere rendra

au fang & a ia chair ce qu'il ne tient que
d'elle feule.

t, ii. Ego autem f. n. Car pour
in innocentia mca in- moi j'ai marche dans
grcjliis fum ?

rcdimc mon innocence : dai-

ine
? & miferere mci. gnez dene me rache-

ter , &: ayez pitie de

moi.

POUR moi ,
grand Dieu , vous favez

que les motifs qui m'ont conduit dans vo-

tre fan&uaire , ont ete purs & innocens. Je

n'y fuis pas venu chercher les richeffes de

Tautel y mais le Dieu qu'on y adore ; les
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dlgnites du miniftere , mais fes fon<ftions

& fes travaux ; les places qui m'elevent

au-defTus du peuple , mais celles qui me
devouent a leurs befoins & a leur falut,

Ne fouftrei pas
?
grand Dieu

9
que je fbuil-

le jamais la purete de cette premiere de-

marche , & qu'ayant commence par l'ef-

prit
j

je finiiTe par la chair : delivrez-moi

des pieges que le monde
,
que la force des

ufages ,
que les exemples des Miniftres in-

fidelesme tendentfans cefle; delivrez-moi

encore plus de ce fond de foiblefTe & de
corruption qui fait que j'aime ces pieges

?

&: que je cherche a m'y laiffer furprendre.

Quand je fuis a vos pieds , 6 mon Dieu
,

je crois que tout va etre facile au zele qui

alors m'enflamme , & me fait former milie

refolutions faintes; il me femble que je ne
vais plus compter pour rien le monde , &
tout ce qu'il renferme ; &: a peine y fuis-je

rentre
?
que la complaifance , le refpe& hu-

main , la foiblefle « le gout peut-etre , m'en-

gage a mille demarches , dont la faintete &
la decence de mon miniftere fouffre , &
que les promefTes feules que je venois de
vous renouveller , devoieiit m'interdire^

quand tout ce que je dois a mon etat , ne
me le defendroit pas. Ayez pitie

,
grand

' Dieu , de ces miferes que je hais toujours

,

& dont je ne me faurois jamais depouiiler

Cotome il faut ; je crois etre change quand
j'en gemis devant vous ; & au fortir de-la,

je me trcuve le meme.
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f. 12. Pes meus ir. n.Mon pied eft

ftetit in direcio ; in demeure ferme dans

ecclcfiU benedicam la droiture
;
je vous

te , Domine. benirai , Seigneur ,

dans les affemblees.

Aussi
,
grand Dieu , l'avenir ne fe pre-

fente-t-il a moi qu'avec frayeur. Jufqu'a

prefent fi je n'ai pas marche avec affez de
zele dans la voie de la verite

?
au moins ne

m'enfuis-je jamais entierementecarte : c'eft

un effet de votre grace
,
que je ne faurois

jamais afTez reconnoitre. Mais avec ce

fond d'inconftance de legerete , de foi-

bleiTe
,
que je porte au-dedans de moi

;

que n'ai-je point a craindre, fi cette meme
grace qui m'a foutenu jufqu'a ce jour , ne
m'arTermit de plus en plus dans Famour de
mes devoirs ; fi elle ne me fortifie contre

l'ennui & les degouts infeparables de la

continuite & de l'uniformite desfon£tions

furtout contre le torrent des exemples que
j'ai a toute heure fous les y.eux ? Armez-
moi done de force , 6 mon Dieu , contre

ma propre foiblefle : vous m'avez aflbcie

,

malgre mon indignite , au Sacerdoce de
votre Fils votre Pretre eternel; vous m'avez

rendu le cooperateur de vos mifericordes

fur les hommes
;
que je feme tout ce qu*un

etat fi faint exige de moi
;
que je n'aie

point de plus grande joie que de voir vos

enfans marcher dans la voie de la verite ,

& de les y foutenir par mes foins & par

jrtfs prieres
j
que les fon&ions faintes du
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miniftere faffent tout mon plaifir , comme
elles font toute ma gloire

;
que tout ce qui

me tire de l'exercice de ces fon&ions , me
foit infupportable ; & que je porte.partout

jufques dans les actions les plus indifferen-

tes , & dans les delailemens meme dont

la nature ne peut fe pafler
?

ce cara&ere

facerdotal de decence & de modeftie
,

qui rend vos Miniftres fi venerables , 6t

qui donne tant de poids & d'efficace a leurs

inftru&ions. Exaucez , 6 mon Dieu , ces

vceux finceres que mon cceur forme en vo-

tre prefence ; faites de moi un Miniftre zele

&: fidele
,
qui foit felon votre cceur ; be-

nifTez mes travaux , rendez-les utiles aux
ames que vous m'avez confiees : aim qu'en-

vironne de la multitude de ceux que vous
aurez fauves par mon Miniftere

,
je chante

au milieu d'eux les louanges de votre gra*

ce dans toute 1'eternite.

%#^
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PSEAUME XXVI.

Pricre & action de graces d'une ame fi-
dele

,
qui mdgre tow les obstacles dc

la chair & du fang ? & toutes les con-

traditions quelle a eu a effuyer de la

"part de fes proches , a renonce au monde
,

& s\ft conjacree a Dieu dans une maifon
religieufe.

i/. i.Dominus illu- ir- i. Le Seigneur
minatio rnea & falus eft ma lumiere eft

tnea ; quern timebo ? men falut ;
qu'ai-je

a craindre ?

C'Est votre lumiere feule, grand Dieu
,

Qui m'a eclaire fur les perils cu j allots

m'expo'e dans le monde . £x qui m'a ins-

pire le deflein genereux de m'en fcparer

pour toujours. Vous avez ouvert de bonne
heure mes yeux a 1'erreur a la vanite cle fes

{es promeftes; vous n'avez pas pcrmisqu'il

s'offri: a moi avec tout ce faux eclat . qui

feduit tant d'ames innocentes : votre lu-

miere a diftipe ce nnage dangereux « des

que ma raifon a ete capable de difcerne-

ment
;

j'ai connu que mon falut ne pou-
vcit etre en furete que dans le fecret de

notre tabernacle, &. loin du commerce des

hommes, Que pourrois-je done craindre
?

grand Dieu
?
en fuivant la voie que vous
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irfavez vous-meme montrce , & vous pre-

nant vous feul pour mon guide? N011 , Sei-

gneur
,
que les ames qui dans leur choix

,

n'ont confulte que les tenebres dela fagefte

humaine , &: les penchansde la chair &. du
fang , craignent

;
qu'elles eprouvent par

les chutes funeftes ouleur etat les precipite

tons les jours . que ce n'eft pasvotre main
qui les y a placees : pour moi

5
grand

Dieu
,
qui ifai confulte en me determinant,

que les lumieres que vous aviez repandues

dans mon ame , on a beau vouloir m'ef-

frayer <k me decourager par les rigueurs

de l'etat que j'embraile ; e'eft vous , Sei-

gneur
,
qui nfen avez inspire le choix

,
j'y

perfevererai fans crainte. Qu'on eft tran-

quille
,
grand Dieu

,
que Ton marche avec

confiance , duand on a votre lumiere pour

guide, & vous-meme pour foutien ck pour

defenfeur

!

i/. 2. Dominus pro- i
r
. 2. Le Seigneur

tecior vita mea ; a eft le prote&eur de

quo trepidabo ? ma vie
;
qui pourra

me faire trembler?

O U I , Seigneur
,

j'avoue que le genre

de vie auquel je nfengage , eft dur & re-

butant a la nature ; il faudra my faire une
violence continuelle a moi-meme, & nfin-

terdire tout ce qui flatte les fens ou la va-

nite:fi je ne comptois que fur inoi-meme,
je connois ma foiMefle , & fans dome une

cntreprife ft fort au-deftus de mes forces ,
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devroit me faire trembler : mais

?
6 moi

divin Prote&eur , c'eft fur votre fecours

que je me confie ; qu'y a-t-il de difficile

votre grace ? lespeinesck lapefanteurd'ui

joug en deviennent les attraits
,

qu;ni<

vous les portez avec nous.

". 3. Bum appro-

piantjiiper me nocen-

tes 5 ut edant carries

meat.

f. 3. Lorfqueceu:
qui me veulent per-

dre , font pretf a fon-

drefurmoi, comme
pour me mange]
tout vivant.

Aussi
,
grand Dieu , ce ne font pas les

difficultes & lesrenoncemens delaviereli-

gietife
,

qui m'allarment ; elles font le

plus doux objet de mes vceux : en quoi j'ai

befoin d'une protection plus puiiTante, e'ej

pour me defendre de la fureur des pour-

fuites de mes proches
,
quis'oppofent avos

deiTeins fur moi , & qui par une amitie

cruelles paroiffent acharnes a me perdre ,

en s'erTorcant de me feparer de vous , 6
mon Dieu

,
pour me conferve r aupres

d'eux au milieu de la depravation & des

dangers du monde.

if. 4. Qui tribulant

me inimici mei , ipjl

infirmati funt 6* ce-

fiderunt.

if. 4. Ces m ernes

ennemis qui me per-

fecutentle plus, ont

ete affoiblis, &font
tombes.
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Faut-IL, grand Dieu, que ceux qui ont

jlebonheur de vouloir fe confacrer a vous,

Ine trouvent des contradictions que dans

deurs proches felon la chair , & que nos

plus dangereux ennemis foient prefque tou-

i
jours ce.ix de qui nous tenons la vie ?

; j'avoue que leurs oppositions me troublent

& m'attriftent; l'affeftion & le refpecl: que

1 la nature met dans nos coeurspour eux, 8c

dont votre loi nous fait un precepte (i jufte

&: 11 inviolable, ne me permet pas de voir

fans douleur la peine que je leur caufe. Je

voudrois pouvoir concilier les egards que
je leur dois avec la foumiflion que vous
demandez de moi : mais des qu'il n'eftpas

pofllble de leur plaire qu'en vous defobeif-

lant , vous etes , 6 mon Dieu , mon pre-

mier Pere ; c'eft de vous que je tiens cette

ame immortelle deftinee a vous glorifier

dans 1'eternite ; c'eft a vous feul a qui j'en

dois rendre compte. Ainfi
,
grand Dieu

,

tous les efforts que mes proches feront

pour vous la ravir & la facrifier a leurs

vues humaines , feront inutiles; ils echoue-
ront dans leurs entreprifes injuftes : la puif-

fance que la nature leur donne fur rnoi,ne

Timportera jamais fur Tobeiffance que je

vous dois. C'eft vous
,

grand Dieu
,
qui

me les avez donnes pour peres ; c'eft a
vous feul a regler les droits que ce titrc

facre leur donne fjr ma deftinee.

t. 5, Si confijlant f. 5. Quand des

Adverfum me cajlra
}

armees feroientcam-
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non tlmcbit cor pees centre moi ,

mcum* mon cceurn'en feroit

point eirraye.

Nox , Seigneur
,
quand ils fe raffemble-

roient tons pour m'ebranler par leur grand
nombre

?
mon cceur n'en feroit point ef-

fraye
;
quand je les verrois tous conjures

contre moi , ot fur le point d'ufer de vio-

lence pour m'arracher du pied de vos au*
tels

,
que peuvent les hommes

,
grand

Dieu , contre l'immortalite de vos deffeins ?

ma foibleffe feroit plus forte que toute

leur puiifauce.

if. 6. Si exurgat ir
. 6. Quand on

adversiim me pre*- melivreroituncom-
lium , in hoc ego bat

,
je ne laifferois

fperabo, pas encore de met-

tre en lui toute mon
efperance.

Pose meme
?
Seigneur , vous promet-

tre que s'ils en venoient a des extremites

dont je ne ies crois pas capables; s'ils em-
ployoient contre moi la force & les mau-
vais traitemens , s'ils fe fervoient du credit

qifils out ici-bas pour armer contre moi
toutes les puiffances du fiecle , la confiance

<^dQ j'ai en vous me feroit regarder d'un

ceil tranquille toutes ces attaques. Je crain-

droisplus, grand Dieu , les combats fecrets

que j'aurois a melivrer a moi-meme;cette
voix de la nature qui plaideroit encore

dans mon cceur en faveur de mes proches ?
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la douleur de leur deplaire , malgre les fen-

time us de tendrelle & de refpecr. que je

conferve pour eux. Mais , 6 mon Dieu ,

la nature doit fe taire ,
quand votre grace

fe fait entendre ; & vous pouvez
,
quand il

vous plait
?
eudurcir les cceurs \qs plus

tendres a toutes les afTe&ions humaines ,

tomme vous pouvez rendre fenfibles les

plus endureis aux infpirations faintes de
votre grace.

ir* 7. Un.im petii if. 7. J'ai demande
a Domino , hanc re- au Seigneur une feu-

quiram ; ut inhabi- le chofe , & je lare-

tem in domo Domini chercherai unique-
omnibus diebus vita ment^e'eftd'habiter

meiz. dans la maifon dti

Seigneur tous les

jours de ma vie.

Non , Seigneur , en vain on me fait ef-

pererde grands etabiillemens danslemon-
de : en vain on fait briller a mes yeux tout

1'eclat des grandeurs que la nauTance Sc

l'elevation de mes proches femble me pro-

mettre ; en vain on cherche a m'eblouir

par Fexemple de celles de mon rang
,
qui

par des alliances eclatantes jouifFent dans
le monde de tous les honneurs & de toutes

les profperites que le monde peut donner :

je connois 1'illufion & la fumee de tous ces

vains avantages ; ils ne m'ont jamais paru
dignes dun cceur qui n'eft fait que pour
vous , $c dont vous feul pouvez remplir
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tous les defirs. Aufii

?
grand Dieu , la feule

chofe que j'ai toujours defiree,ce que mes
prieras ck mes larmes out toujours unique-

ment follicite aupres de vous , c'eft que je

puifTe me cacher dans le fecret de votre

maifon pour le refte de ma vie : c'eft que
je me rite d y trouver un afyle sur qui me
mette a convert de la contagion & des pe-

rils inevitables dans le monde. Voila, grand
Dieu , l'unique bonheur auquel j'alpire :

ouvrez-moi les portes de votre fan&uaire

;

trouvez-moi digue d'y occuper une place

parmi les vierges faintes qui vous y fervent

avec une foi u pure & fi fervente : je pre-

fere ,
grand Dieu , la pauvrete & l'obfcu-

rite de cette innocente demeure a toute la

magnificence des Palais que l'orgueil a ele-

ves , & qui cachent ibuvent les paftions les

plus honteufes , & prefcnie toujours les

plus noirs chagrins. Oui , Seigneur , les

inquietudes les plus cruelles naifTent dans

le fein raeme de la profperite ; & les fa-

veurs du monde en allumant Fambition St

ies autres pafMons mondaines , rendent

toujours malheureux ceux que le monde
favorife,

f. 8. Ut videam f. 8. Arm que je

voluptatem Domini

;

connoifTe les delices

&* vifitcm templum du Seigneur , & que

ejus. je vifite fon temple.

Mais les delices que Ton goute dans

votre maifon
? 6 mon Dieu y font pures &

fans
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fans melange. Quels plailirs inefTables n'y

r£pandez-vou pas fur les ames qui n'aiment

que vous , & qui ne coniioiffent que vous

claimable ? Ces ames heiarcufes qui n'ont

jamais ni eprouve, ni memeconnu la cor-

ruption du monde ; dont aucun attache-

ment criminel n'a jamais fouille le cceur
;

qui vous aiment depuis quelles font capa-

bles d'aimer : dont jamais rien ne vous a
difpute la pofTeflion : qui confervent avec
1'innocence cette candeur , cette joie dou-
ce, cette paix qui en font infeparables, Sz

au milieu defquelles vous habitez avectous
les charmes & toutes les richeffes de votre

grace
;
quelle confolation pour elles de

n'y etre fans ceffQ occupees que de Tobjet

divin de leur amour , de vous en donner
tous les jours de nouvelles marques paries

facrificesde la vie religieufe , d'y chanter

les louangesde leurepoux , de ne bouger
prefque du pied de fes autels , de faire du
pain des Anges leur nourriture ordinaire

Sc leur pain de tous les jours , & d'ignorer

meme s'il y a fur la terre d autres delices

que celles qui font le bonheur de leur etat J

t. 9. Quoniam if, 9. Car il m'a
abfcondit me in ta- cache" dans fon ta-

bernaculofuo ; in die bernacle ; il m'a pro-
malorum protcxit me tege au jour de l'af-

in abftondiio taber- fliclion en me met-
naculifui. tant dans le fecret

de fon tabernacle.

Paraphrafi S
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J'espere

,
grand Dieu , malgre tous le*

obftacles de la chair & dufang
, que vous

m'introduirez vous-meme dans celieu faint;

vous m'y cacherez pour toujours dans le

fecret de votre tabernacle
?

a tous les

illufions qu'on fait fans ceife briller a mes
yeux, &: qui a la fin pourroient me feduire

& l'emporter furies lumieres dont vous
eclairez mon ame : vous my mettrez a

couvert pendant ks jours mauvais &t rapi-

des de cette vie , de tous les abomina-
tions de Babylone , & de tous les malheurs
que vous preparezauxfeclrateurs des fes im-

pietes & de fes crimes ; vous m'y prote-

gerez contre les ecueils meme qui ne fe

trouvent que trop fouvent dans la furete

de ce faint afyle , furtout lorfque des inte-

rets humains ck non les impuliions de votre

grace nous y ont conduits.

jf.io.lnpara cxal- #-. 10. II m'a eleve
tavit me • & nunc fur la pierre , & des
exaltavit caputmcum maintenantil a eleve
juper inimicos meos. ma tete au-deifus de

mes ennemis.

Oui , Seigneur , vous me placerez dans
ce lieu faint, comme dans unfort eleve &
inacceflible a toutes les fedu&ions humai-
nes

9
a tous les traits de Tennemi ; & le

jeug heureux que vous m'impoferez , loin

de m'accabler fous fonpoids , fera toute la

douceur & toute la confolation de ma vie:

j'enleverai la tete avec plus de confiance,
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quand jc I'aurai affuiettie a ce jpng facre

;

je me trouverai bien plus libre
?
6 moil

Dieu
,
quand des liens indiflblubles m'au-

rontattachee a vous feul ; cet etatde fervi-

tude& d'obeiffance m'elevera au-deflus des
trones , &: de tout ce qu'on appelle grand
fur la terre. Eh ! qu'y a- t-il de grand en er7ett
6 mon Dieu

, que l'innocence & la piete

qui nous afTurent une couronne immortel-
le ? toutce qui doit perir , nedoit-il pas pa-
roitre a nos yeux comme s'il n etoit de]k

plus ? & y a-t-il de bien reel & veritable ,

que ceiuiqui demeureeternellement?

f. ii. Circuivi
? f. u. J'ai tourne

& immolavi in taber- autour de Ton autel,

naculo ejus hoftiam & j'ai immole dans
vociferationis ; can- fon tabernacle une
tabo & pfalmum di- hoflie avec des cris

cam Domino. & des cantiques de
joie : je chanterai &
je ferai retentir des
hymnes a la gloire

du Seigneur.

Il y a fi long-temps
,
grand Dieu , que jc

foupire apres le bonheur de me confacrer

a vous
,
que je fais toutes les demarches

que vous demandez de moi pour l'obtenir

& que je tourne autour de votre taberna-

cle faint pour trouver le moment heureux
qui m'en ouvrira la porte : mes cris , mes
fupplications

? mes deilrs
,
que chaque

jour rend encore plus vifs & plus ardens

:

S ij
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voila ,

grand Dicu , l'hoftie que je vous

immole d'avance , en attendant que je

puilfe m'orlrir reellement aux pieds de vos

autels , comme une vi&ime que vous vous

etes de tout temps refervee : acceptez ,

grand Dieu , ce facrifice anticipe
;
qu il

monte en odeur de fuavite jufques aux
pieds de votre trone , & donnez en ecar-

tant tons les obftacles qui en different la

confbmmation , une marque eclatante

qu'il vous eft agreable. C'eft alors , grand

Dieu
,
que la trifteife de mes clameurs fe

changera en des chants de joie & d'alie-

greife ; c'eft alors que ma langue & mon
cceur pourrontapeine fuffire pour celebrer

les louanges de mon liberateur , & que

ma vie ne fera pas affez longue pour pu-

blier les merveilles de fa puilfance &de fa

grace. Quel bonheur
,
grand Dieu

,
pour

une ame qui vous aime , de n'avoir pas

d'autre occupation dans le fecret de votre

fanCfriaire
,

que celle des Anges qui font

autour de votre trone : & de ne faire plus

d'autre ufage defa langue
,
que de chanter

les hymnes & les cantiques que l'Egiife a

confacres a votre gloire.

ir
. 12. Exaudi

j,
f. 12. Exaucez ,

Domine
9

vocem Seigneur , la voix

mcam
?
qua clamavi par la quelle j'ai crie

ad re ; mlferere mei , vers vous; ayez piti6

& exaudi me. de moi , & exaucez-

moi.
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QuANDpourrai je, grand Dieu, remplir

un devoir (i confolant au milieu de vos

vierges faintes ? quand exaucerez- vous

enfin La voix de mon cceur qui ne cefTe de
crier pour obtenir une faveurfi fignalee ?

Aycz pitie de mes peines, divin epoux:ne
dirlere? pas plus long-temps de m'admettre
au nombrede ces diaries cpcufes que vous

avez introduces dans la chambro hup-
tiaie. Je fais qu'avant que d'accorder

cette faveur , vous exigez de ceiles que
vous ei vci.lez favorifer des epreuves dou*

loureufes pour vous all'urer de plus en
plus de leur hdelne : mais

5
Seigneur , n'y

at-il pas artez long temps que je fourTre?

la chair &: le fang n*6nt-ils pas mis en ceu-

vre affez de pieges , & affez de contradic-

tions pour me feduire ? latendrelTe natu-

relle n'a-t-elle pas eu afYez d'ailauts a fou-

tenir de la part de ceux a qui je dcis

la vie ? Qu'attendez-vous
,
grand Dieu ?

& s'il vous faut encore d'autres preuves
de ma fidelite ; multipliez-les

,
grand

Dieu : rafiemblez les plus dures & les

plus rigoureufes ; refranchez feulement
de la duree , ce que vous ajouterez a
leur rigueur.

t. 13. Tibi dixit f. 12. Mon coeur
cor meum

, exquifiyit vous a dit, mes yeux
tc facicsmea ;jacicm vous ont cherche

;

tuam, Domine uqui- je chercherai , Sei-

ram * gneur , voire vifage.

c ...

o llj
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Mon coeur depuis long-temps ne vous

tient plus que ce feul langage , divin

Epoux
;

je ne cherche qu'a jouir de votre

prefence dans le fecret de votre taberna-

cle : il ne fe forme plus de crainte , d'efpe-

rance 5 de joie & de chagrin dans mon
coeur, qui ne naifTe de ce fentiment ; tout

jnon coeur n'efrpluslui-meme quecet uni-

que defir. En vain
?
Seigneur ? vous difFe-

rez de Texaucer : vos delais , loin de le ra-

lentir
5
Firritent & Tenflamment : plus le

jour de mon facrifice femble s'eloigner
;

plus je le hate par mes empreflemens &
mon impatience : plus le monde s'offre a

moi avec tout ce qu'il a de plus eclatant 8c

de plus propre a ieduire ; plus il me paroit

vil ck haifTable , & plus
,
grand Dieu , il

me tarde de fermer les yeux a tous fes

vains fpe&acles , pour ne les ouvrir plus

qu'aux objets faints qui vont me rappeller

inceifamment votre prefence adorable.

f. 14. Ne avertas y. 14. ne detour-

facicm tuam a me : nez point de moivo-
uc declines in ira a tre face , & ne vous

fervo tuo. retirez point de votre

ferviteur dans votre

colere.

AlNSI
j
grand Dieu , ne differez plus ce

moment heureux qui doit m'un ir a vous

pour toujours. Pourquoi det ourneriez-

vous votre vifage de peur d'etre attendri

d el'exc es de ma peine & de mon impa-
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tience ? pourquoi vous eloigneriez-vous a

mefure que je cours apres vous , comme
fi raes defiis & mes empreflemens vous

importunoient jufqu'a m'attirer les mar-

ques !es plus arrligeantes de votre refroi-

diflement a mon egard ?

ir.i$.Adjutor meus if. 15. Soyez mon
efto ?

ne aerclinquas aide^otout-puifiant,

me , neque defpicias ne m'abandonnez
me

?
Dens falutaris point; &nememe-

meus. prifez point , 6 Dieu
moii Sauveur.

Que deviendrois-je, 6 mon Dieu , fi au
milieu des contradictions que j'aia eiTuyer

de la part des hommes , vous vous declariez

encore contre moi ; fi vous paroiffiez vous

joindre a eux pour achever de m'accabler

maisvous nous afTurezvous-meme que vo-

tre confeil n'eft pas avec les medians. Ve-
nezVionc a mon fecours , 6 Prote&eur tout-

puiffant des ames qui vous cherchent : ne
me livrez plus a toute l'amertume des in-

certitudes & des delais qui m'eloignent de-

puisfi long-temps de votre maifonfainte. Si

des motifs humains m'y appelloient , vous
pourriez

?
grand Dieu meprifer mes em-

preflemens , & raiTembler tons les obfla-

cles les plus capablesde mefermerTentree
cfrmafyle dont j'irois fouillerlaiaintetepar

des vues de chair & de fang : mais vous
favez , 6 mon Sauveur

,
qu'en vous cher-

chant , je ne cherche que mon falut.

S iv



4i<5 Paraphrase morale

jr. 1 6. QiiQTuam f. 16. Parce que

pater meus & mater mon pere & ma me-

mea dereliauerunt re m'ont abandoii-

me ; Dominus autem ne, mais le Seigneur

ajfumpfitme. s'eift charge de moi
pour en avoir foin.

C'EST meme pour vous poffeder fans

partage , 6 mon divin Epoux , que j'ai re-

voke contre moitoutce que favoisdeplus
cher fur la terre : ceux de qui je tiens la

vie ne pouvant vaincre Toppofition que je

ne eerie de mettre aux vues qu'ils avoient

fur moi , ont change en haine l'exces de
leur tendreffe ; je ne fuis plus qu'un objet

de rebut a leurs yeux ; mon pere & ma
mere ne me connohTent plus ; ils ne re-

trouventplus en moi ces traits inefFacables

que le fang & la nature gravent fur les en-

fans , & montrent fans ceSe a ceux a qui

ils doivent la naiffance. Mais vous Qtes

6 men Dieu
?

le pere des pupilles
;

j'ai

de droit de reclamer le Pere que
]'ai dans le cie!

9
depuis que je n'eu aiplus

fur h terre : mon fort , grand Dieu , n'en

efr. devenu que plus confolant & plus fou-

haitable. Mes peres felon la chair ne m'ai-

moient que pour le monde ; vous ne nous

aimiez , 6 Pere celefte ,
que pour nous

.unir avec vous clans le ciel ; toute leur

tendreffe ne fe borncit qu a me promettre

line fortune periffable ; la vctre' me pre-

pareun royaume eternel; ilsvouloient me
perdre en me menageant tout ce qui flattc
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les paflions ; & vous voulez me fauver en
me montrantun afyle 011 tout les reprime:

lis ne cherchoient qu'a fatisfaire leur vanite

par mon elevation , &: ne comptoient pour
rien mes propres perils ; &: vous n'etes at-

tentifqu'a ma furete , & ne c#mptez pour
rien tout ce qui pourroit m'elever ici-bas,

pour me precipiter dans une mort eternelle.

f. 17. Legem po- f. 17. Prefcrivez-

ne mihi , Domine
9

moi, Seigneur, la loi

in via tua ; & dirige que je dois fuivre

meinfemitamreclam dans votre voie ; 8t

propter inimicos daignez a caufe de
meos. mes enneinis me

conduire dans le

droit fentier.

Atnst , Seigneur , c'eit. votre volonte

feule que je dois conluker ; c'ed vous feul

comme non veritable & unique Pere, qui

avez droit de mfimpofer la loi que je dois

fuivre ; les ordres de mes peres felon la

chair , ne font refpectables pour rnoi ,

qu'autant qu'ils font conformes aux votres y

c'eft de vous qu'ils tiennent Faiuorite qu'ils

ont fur moi ; c'eflavec vous ck dependam-
ment de vous qu'ils doiveni Fexercer : ils

font dechus de leur puiflance . des qu'ils

veulent en faire un ufage que vous con-
damnez , & fe fouilraire a la votre. N'ayez
done point d'^gard

?
6 mon Dieu , aux dc£

feins injufies qu'ils forme nt fur ma defti*

nee: decidez-en vous-meme , 6 mon Dieu
entre les mains de qui mon fort fera ton-

Sv
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jours ; continuez a me montrer la route

que je dois fuivre ; ce fera pour moi une
loi inviolable a la quelle je ferai eternelle-

ment foumife. Vous voyez les difFerens

fentiers que les ennemis de mon falut me
montrent ; ils font tous femes de fleurs ,

mais ils conduifent a la mort : foutenez-

moi
,
grand Dieu , dans le choix que j'ai

faitdu fentier de la juftice & de l'innocence

que vous m'avez montre ; &: faites que j'y

marche avec toute la fldelite , tontela fer-

veur , & toute la reconnoiffance qu'exige

la grace que vous m'avez faite de men
infpirer le choix.

f. 1 8. Ne tmdide- f. 18. Ne me livrez

rls me in animas tri- pas a la volonte de
bulantium me

;
qu*- ceux qui m'affligent

main infurrexeruht parce que des te-

in me tefles iniqui
?

moins d'iniquite fe

tfmentita eft im'qui- font eleves centre

tas fibu moi ; & que Tini-

quite a menti contre

elle-meme.

Ne melaifTez done pasplus long-temps,

grand Dieu , livree a la puifTance de ceux

qui n'ufent de ieur autorite fur moi
,
que

pour rn'affliger , en s'oppofant a une refo-

lutionfainte.LaiTez de faire des efforts inur

tiles pourm'en detourner ?
ils out cru que

les apparences de la piete reuffiroientmieux

a me feduire ; ils ont cherche parmi vos

Miniftres memes des hommes qui n'ontpas

jougi de pretex leur rniaiftere a la chair &
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au fang, qui font venus comines'ils etoient

envoyes de votrc part ,
pour m'annoncer

que relifter a ceux qui m'ont donne la vie,

c'etoit reiifter a vous-meme.Ils fe font eie-.

vis contre moi , comme li je fortois de»

l'ordre de votre providence , en fortant d'un

lieu de perdition & de fcandale; ilsfefont

rendus caution que vous n'exigiez pas de
moi le facrifice que je defire de vous orrnr

ils ont confirme par leur fuffrage inique

l!accufation de Jegerete & d'imprudence
dont on taxe la demarche que je vais faire;

ils fe font joints a mes proches pour m'e-
branler , eux de qui je devois attendre du
fecours Sl de la confolation dans les trou-

bles qu'on me fufcite. Maisenfin l'iniquite

s'eft confondue elle-meme : vaincuspar la

fermete que votre grace m'infpire , 6 mon
Dieu ,Tefprit de menfonge a ete force de
ceder a Tefprit de verite ; ils ont ejtfin rendu
temoignage eux- merries a la voix du Ciel
qui fe fait entendre dans mon ccenr , & ont
ete obliges malgre eux d'avouer qu'il y
avoit quelque chofe de divindans une refo-

lution 11 perfeverante , & 11 peu conforme
aux fentimens de la foiblelfe humaine.

ir. 19. Credo vide- t, 19. Jecroisfef
re bona Domini in rrfementvoirunjout
terra viventium. lesbiensduSeigneuf

dans la terre des vk •

vans, <vp

W?

S vj
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Oui

,
grand Dieu , vi&orieufe jufqu'ici

par le fecours de votre bras 7 de tant de
pieges &: de combats

? je ne puis me per-

fuader que vous ne couronniez pas enfiri

vos propres dons
?
toute defiance eft de-

formais bannie de mon cceur ; le temps de

ma deiivrance approche : vous avez aifez,

grand Dieu , eprouve la foiblefle de votre

creature
;

je ne doute plus que je n'aie

bientot la confolation de voir les biens &c

les richefles ineffable* , que vous verfez fur

cetafyle faint , fur cetfe terre des vivans

,

ou vous m'appellez ,
& ou tant d'ames in-

nocentes jomlfent des douceurs fecrettes

de la grace , dont vous ne ceifez de les

combler.Laterreque j'habite encore mal-

gremoi* eft ane terre de moft & de perdi-

tion ; les homines qui 1'habitent } font des

cadavres vivans , en qui la vie de la fci &
de la grace efteteinte

,
qui n'exhalent plus

a vos yeux que la puanteur & rinfe&ion ,

&: dont le commeice & le fouffie Ceul eft

contagieux a ceux qui viveut au milieu

(Teux : fair qu'on y refpire eft empefte ; &
il n'eft qu'un miracle de votre toute- puif-

fance qui puifle fauver une ame de cette

contagion generale. Mais la terre fainte ou
tout meprelTe d'entrer , mais la retraite

religieufe ou jeveux finir les jours de mon
pelerinage, eft une terre de vie & defalut;

elk eft l'image de cette terre des vivans ,

£ de cette cite celefte ou tons les cceurs

* ifcnt reunis pour n'aimer que vous feul

;

ok il n'y a plus ni deuil y ni trifteffe 7
ni
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travail , ni clanger : cu vons etes le feu!

bien qu'on defire & qtfon pofTede , la feule

verite que Ton connoit & que Ton aime
;

le foul bonheur qui nous attend : & que

rien ne pourra plus nous ravir.

f. 20. expecia if. 2o.AttendezIe

Dominum , virilitcr Seigneur , agilTez

age ; confortetur cor avec courage
;
que

tuum j fjfuftine Do- votre cceur prenne
minum* une nouvelle force

8c foyez ferme dans
Fattente du Sei-

AlNSi, 6mon ame, depouillez-vous de
toutes vos craintes & de toutesvos inquie-

tudes pafiees
;
que la pars & la ferenite

fuccedent aux troubles & aux orages dont
vous avez ete jufqu'ici agifcee : laillez cle-

ver les flots de cette mer irritee
,
qui fem-

blent devoir vous engloutir ; ils ne vien-

drontque jufqu'au terme immuable que
vctre Epoux Ieur a marque , & vous les

verrez fe brifer a vos pieds* Attendez avec

joie & avec confiance le moment du Sei-

gneur ; donnez-lui tons les jours de nou-

velles preuves de votre perfeverance & de
votre courage

;
que votre cceur trouve de

ncuvelles forces dans les contradictions

ineme qu'on lui fufcire pour l'aflbiblir

;

foutenez encoreun pence temps d'epreuve

& de tribulation
,
que le Seigneur a mar-

que pour purifier fa vicrime , & la rendre
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plus digne de lui : attendez-le encore im
moment ; le voila qui arrive la couronne
dans la main pour vous ouvrir les portes

du lieu faint
?
vous introduire au milieu

de fes epoufes, & vousmettrefurlatetela-

couronne de la fainte virginite
, qui va

vous confacrer toute entiere a lui , & du
martyre pour vous recompenfer de la vic-

toire que vous avez remportee au milieu

de tant d'attaques dangereufes
,

que le

monde & Fenfer n'ont ceffe de vous livrer

pour vous forcer de renoncer a votre

Epoux celefte.

4
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PSEAUME XXVII.

Priere d'une amefidele au milieu da mon-

dc
,
qui gimit devant Dieu fur les dirifions

impics
,

que ceux avec qui elk eft obli-

gee de vivre
, font fans ceffe de fa piete ;

& qui demande lefecours d'en-haut
,
pour

demeurer ferme au milieu de toutes les

tentations & les contradictions dont ells

eft environnie*

f. 1. ad te , Do- t. 1. Jecrieraivers

mine
9

clamabo , vous ; ne gardez

Veus meus ; nefileas pas iefilence a moa
a me : nequando ta- egard, omonDieu:
ceas a me * & affimi- de peur que fi vous
labor defcendendbus refufez demerepon-
in lacum, dre ,

je ne devienne

femblable a ceux qui

defcendent dans la

fofle.

VOus voyez
, grand Dieu , la trifle

iituation ou je me trouve
j
je ne con-

nois de grand & defouhaitablefur la terre

que le benheur de vous fervir > & cepen-
dant le malheur de ma deftinee & les de-
voirs de mon etat m'attachent a uncertain
nombre de perfonne

?
qui ne connoiiTent

la piete que comme digne de leurs deri-

Hoiis & de leurs eenfures
j
je les emends
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tous le? jours avec une fecrette horreur

blafphemer les dons ineffables de votre

grace, & traiterdefoibleife , d'imbecillite

&de travers d'efprit , la ferveur & la fide-

lite de vos ferviteurs. Vous ne fauriez re-

pandre comme autrefois les dons de votre

grace & de votre efprit fur vos difciples
,

que le monde ne les regarde comme des

hommes d'uneraifon peuiaine : la conver-

flon des pecheurs , ces miracles de votre

miiericordeenversles hommes, ficapabies

de les rappeller a vous , leur fourniifent

eux-memes der.ouveaux blafphemes con-

tre votre faint Norn ; ck le fpeetacle d'ime

piete fincere , feul digne ici-bas d'admira-

tion , devientle feul objetdeIeurmepris&
de leur rifee. Temoins tous les jours d'un

egarement fi deplorable , & expofe fans

cefTe moi-meme aces difcours de blafphe-

me & d'impiete ; toute ma confolation , 6

mon Dieu , eft de m'adreffera vous , &: de
faire mooter jufqu'au pied de votre trone

les cris de ma douleur. Quoique ces deri-

fions facrileges ne faifent fur moi que des

imprefHons d'horreur& depitie, je cra'ins

qu'enfm eUesnem'afFoibinTent &nemen-
gagent a des menagemens&adesdifilmu-
lations indignes de votre gleire , & de la

reconnoifiance que je dois a vos mifericor-

desinfinies: je crains qu'infenfiblement je

ne fois aflez lache pour rougir de votre

Nom
; pour me refufer aux impulsions de

votre grace , dans les occafions ou il faut

rendre un temoigage eclatant a la majefte
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de la foi contre les derifions qui la desho-

norent : je crains qu'inie timiditi criminelle

ne me deguife fousle nom de la prudence,

un filence & une circonfpe&ion de refpe£fc

liumain. L'arnour propre qui cherche ton-

jours a eloigner ce qui le blefTe , ne nous
perfuade que trop qu'il fau't menager les

preiuges de ceux avec qui Ton a a vivre
;

qifon rend la picte odieufe a force de n'en

vouloir rien relacher devant ceux qui ne la

gciitentpas ; &que e'eft lui attirer de nou-
veaux outrages

,
que de vouloir en faire a

contre-temps une profeflion publique. Je

fens
j
grand Dieu

,
que ce poifon s'infinue

peu a peu dans mon cceur : je ne voudrois

pas que ma conduite refTemblat a celie des

pecheurs auxquels les devoirs de monetat
me lient ; mais je ne voudrois pas audi"

qu'elle leur deplut : je ferois fache deles
imiter ; mais je le fuis aufii de les foulever

contre moi : je me dis bien a moi-meme
qu'il eft impoiTible de vous fervir , & de
plaire au monde corrompu ; mais cette ve-

rite s'eclipfe dans les occafions, &tout ce

qui m'en refte , fert moins a me foutenir,

qu'a me rendre plus inexcusable. Grand
Dieu

,
quelle resource peut-il me refter

dans la viciiTnude de cespenfees qui m'agi-

tent
, que d'implorer votre fecours ? affer-

mifTez-moi , Seigneur, contre ces egards

humains auxquels on ne fe livre jamais

qu'aux depens de votre gloire , & de la

fidelite que vous ell due : faites entendre

a mon cceur cette voix de force & de cou-
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rage

,
qui rendit autrefois vos difciples fu-

perieurs , non feulement aux cenfures &
aux deriiions du monde , mais encore a

toute la barbaiie des tyrans. Si vous me
laifTez a moi-meme , 6 raon Dieu, (i la voix

de votre grace.ne fe fait pas entendre au-

dedans de moi
?
& que fon cri puilfant ne

ranime pas ma foible timidite
, je fens que

je n'aiplus qu'un pas a faire pour tomber
dans le decouragement; je me vois a tout

moment fur le bord du precipice
?
& pret

a devenir femblable par une criminelle com-
plaifance , a ceux qui voudroient m'y en-

trainer avec eux.

if.z. Exaudi , Do- if. z. Exaucez , Sei-

minc , vocem depre- gneur , la voix de

cationis mecc ; dum men humble fuppli-

oro ad te , dum extol- cation ; lorfque je

lo manus tneas ad vous prie , & que je

tcmplum fanctum leve mes mains vers

tuum. votre faint temple.

La priere, 6 mon Dieu , eft la feuleref-

fource de ceux qu'un danger evident me-'

nace ; & vous venez toujours au fecours

de ceux qui vous reclament : faites-moi

fentirdeplus en plus . 6 mon Dieu , la fo-

lie & le deplorable egarementdes jugemens
du monde. Comment pourrois-je melailler

ebranler par les difcours que 1'ivreile feule

despaflions, & le renverfement total de la

raifon , font retentir fans ceife a mes oreil-

les ? les railleries dun frenetique ou dun
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infenfe mc paroitroient-elles affez fcrieufe

pour decider de ma conduite ? & que font

les hommes , 6 inon Dieu
,
qui preferent

un inftant de vie fenfuelle a vos eternelles

promeffes
,
que des infenfes , dont le de-

lire devroit nousfaire horreur
?
{i leur mal-

heur n'etoit encore plus digne de 110s lar-

mes ? Nourriffez ma foi
,
grand Dieu , de

ces verites immuables ; c'eft ce que je ne

cefferai de vous demander ; ce font-la les

voeux que mes mains levees versce temple

eternel , on vos oreilles font toujours ou-

vertes a 110s fupplications . ne ceiteront de

porter aux pieds de votre trone.

1r,$.Ne/imultm- f. 3. Ne men-
has me cum peccoto- trainez pas avec les

ribus; & cum operan- pecheurs & ne me
tibus iniquitatcm ne perdez pas avec eux
perdas mc- qui commettent l'i-

niquite.

Ne permettez pas
,
grand Dieu

,
que

1'exemple de ces hommes infenfes
,
qui fe

font une gloire de fe livrer au crime & de

meprifer la vertu , m'arToibliffe eniin , on
m'entraine par une funefte complaifance

dans le malheur de vous deplaire & de
vous perdre. Vous m'avez rappelle par

line mifericorde finguliere des voies de la

perdition : vous m'avez arrache de ces fo-

cietes deplaifir 8c de debauche , 011 je cou-

roisavectantd'infenfibilitea maperte eter-

nelle : il les devoirs de mon etat me lient
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encore a ces hommes corrompus , moil

cceur, mes inclinations , mes fentimens

,

mes nouvelles lumieres m'en feparent: que
rien ne foitplus capable , 6 mon Dieu , de
m'en rapprocher ! ma perte feroit encore
plus afluree que laleur , fi apres les graces

clout vous m'ave? favorite
,
je rentrois dans

leurs voies ,& j'attirois fur moi Abandon
& les jugeirens terribles que vous exercez

fur les ames inconftantes. Vous avez eu
pitie de mes premiers egaremens , on Fage
les pallions , &.une profonde ignorance de
vos verites faintes m'avoient piecipite

;

mais dois-je me flatter que vous en auriez

encore de mes nouvelles chutes , que mes
lumieres & vos bienfaits rendroient defor-

maisinclignesde tout pardcn?

t 4. Quiloquun- jr. 4. Qui parlent

turpacem cumproxi- de paix avec leur

mo fiio 3
mala anion prochain , & qui

in cordibus eorum. dans le cceur ne pen-

feut qu'afairedumal.

Ex vain
?
6 mon Dieu , ces hommes

livres a Ieurs paffions s'erTorce de m'atti-

rer par les vaines apparcnces de la douceur
& cle l'amitie ; en vain leurlangage a mon
egard , n'eft qu'un langage de paix , de

cordialite &: de tendreiTe , ils ont beau fe

plaindre que la diflemblance feule de ma
conduite paroit altererl'union qui doitetre

entre nous ; & qu'ils m'aimenttrop ? pour

nepas fouhaiterquejenefaiTe point bande
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a part , & queje reutre dans leur fociete

;

cette douceur apparente ne cache que les

deiTeins le<- plus criminels ; ils ne cherchent

avec fes difcours emmieles , qu'a me fouf-

fler le venlu dont leur cceur eft depuis long-

temps iufe&e.

#.5. Di illh fe- ir
. $.Rendez-leur

cundiim opera eorum, felon leurs ceuvres 9

& fecundiim ncqui- & felon la malignite

tiam adinventionum de leurs deifeins.

ipforum.

Peu contens de vous outrager , 6 mon
Dieu , ils ne paroifToient occupes qu'a fe

faire des complices a leurs crimes : votre

mifericorde
, grand Dieu

,
peut trouver

dans les foiblelfes d'un pecheur & dans le

malheur des occaiions qui l'entrainent,des

motifs pour etre touche de fes egaremens
& lui en infpirer un repentir falutaire; mais
pour les hommes devoues au crime

, qui

voudroient en infe&er tous ceux qui les

approchent, & eteindre , s'iis le pouvoient

toute vertu fur la terre , mais pour ces

apologises du dereglement & de la licen-

ce
,
qui vous declarent une guerre ouver-

te , & qui s'applaudilfent comme d'une

vi&oire honorable
,
quand ils out reufli a

feduire une ame innocente : Dieu jufte ,

Dieu vengeur , vous leur rendez felon

leurs ceuvres. Oui
\
grand Dieu

?
vous qui

des le commencement n'etes occupe qu'a

fauver les homines , vous frapperez d'une
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malediction eternelle ces enfans d'iniquite

qui ne paroiffent nes que pour les perdre
;

& votre bontememe pour les hommes fol-

licitera vos foudres & votre indignation

contre ces corrupteurs de la fociete : plus

vous avez fait pour nous
,
plus votre jufti-

ce deployera toute fa feverite contre les

impies
,
qni ne s'etudient qu'arendre inuti-

les toutes les demarches de votre bonte
envers les hommes.

tr
. 6. Secundum ope- i/. 6. Traitez-les

ra manuum eorum felon que les oeuvres

tribue Mis ; redde re- deleurs mains le me-
tribulationem eorum ritent ; & donnez-
ipjis. leur la recompenfe

qui leur eft due.

Ils mettent tout en ceuvre pour eloi-

gner les hommes de votre cuke , 6 mon
Dieu ; railleries , difcours impies

5
often-

tation de licence & de debauche , mepris

public de la vertu : la corruption de tous

ceux qui les approchent , eft l'ouvrage fxi-

nefte & infaillible de leurs mains : vous

prendrez a leur egard , 6 mon Dieu , les

memes fentimens qu'ils ont eu pour leur

freres ; vous ne ferez occupe qu'a les eloi-

gner de vous pour toujours. Us ontregar-

de comme nn gain affreux pour eux de

vous faire des ennemis
?

ils auront la con-

folation defefperante de Fetre eux-memes
dans toute leternite ; c'eft la funefte re-

compenfe qui les attend ; & quelle plus
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jufte punitionpour des impies qui auroient

voulu revolter tous les coeurs centre votre

majefte adorable ,"<me de les mettre eux-

memes dans re^ernelle&lWreufeneceifi*

te de vous hair.

f. 7. Quoniam non if. 7. Parce qu'ils

intellexerunt opera ne font point entres

Domini , & in opera dans Intelligence

manuum ejus ; def des ouvrages du Sei-

trues illos , & non gneur
?
& des ceuvres

adificabis eo*. de Ces mains : vous

le detruirez & ne
les retablirez plus.

Aveugles par les paflions auxquelles

ils fe livrent fans mefure , la fageffe admi-

rable de vos ouvrages dans l'univers , &
les prodiges que vous avez operes dans

tousles temps pourle falut des homines
leur font

?
6 mon Dieu , abfolumentincon-

nus. L'Etre fupreme & invisible qui regie

tout ici-bas ,
qui par des voies adorables

difpofe de tousles evenemens 5
& fait fer-

vir a fes deifeins eternels de mifericorde

lespaflions & les vices meme des mechans
eft pour eux , comme s'il n'etoit pas. En
vain

?
6 mon Dieu , votre puiffance ?

votre

]uftice
5
& votre fageffe infinie eclate tous

les jours ici-bas dans les diverfes revolu-

tions qui agitent la terre : ils ferment les

yeux pour ne pas la voir ; ils vivent com-
me s'fis n'etoient faits que pour un monde
auquel ils netiennentque pouruninftant »
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& que tout diit finir avec eux ; ils attri-

buent au concours aveugle & fortuit des

parties d'une matiere informe , l'arrange-

ment admirable de 1'univers , & les effets

les plus furprenans de votre toute-puiilan-

ce ; hommages abrutis & corrompus dans

1'efprit & dans le cceur , ils font honaeur
a des etresgrofliers &inanimes, auxmou-
vemens d'une vile matiere agitee ; ils lni

fonthonneur d'un ordre , d'une harmonie
admirable , d'une viciflitude conftante &
toujours egale de productions , dont ils

n'oferoient faire honneur auxlumieres des

creatures les plus intelligentes. Vous rap-

pellez tous les jours , 6 mon Dieu , des

pecheurs que Tage , les palTlons , la fragi-

lite infeparable de notre corruption avoit

eloignes de vous , vous reparez en eux ce

que le dereglement avoit altere ou corrom-
pu ; vous y retablilTez tous les dons & tous

les avantagesqu'ils avoient perdus par leur

revoke criminelle ; vous y creez de nou-

veau cet hornme celefte , cette vie de la

grace eteinte depuis long-temps dans leur

cceur : cette regeneration . ce renouvelle-

ment , le fruit de leurs larmes & de vos

mifericordes , les eleve fouvent a un etat

plus fublime
,
que ne l'etoit celui dont ils

etoient dechus par leur infidelite. Mais
pour ces homines impies ?

qui en fe livrant

a la plus infame debauche,fe fontune gloi-

re affreufe de vous infulter ;
qui ne trou-

vent dans le crime rien de plus agreable

que le plaifix impie de vous outrager \
qui

peu
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peu contens de blafphemer votre majefte

adorable , ne chercnent qua vous ealever

vos adorateurs
,
qu'a corrompre & a in-

feitc-r de ie.ir impiete tout ce qui les ap-

proche , & voudroieot , s iletoit pofTlble,

aneantir votre etre eternel , & votre nom
dins Fefprit de tons les homines : votre

j Lidice
,
grand Dieu

?
& votre gloire de-

man dent une vengeance eclatante contre

ces monftres dont la nature feule a h 3r-

reiir. Apres les avoir livres a tout ce que
les padions out de plus honteux; apres

avoir permis que tout ce qui etoit e 1 eux
Fouvrage de. votre grace , fitt detruit

;
que

la juftice , la foi , les premiers principes

trieme de la probite , de Fhumanite
, y fuf

fent renverfes : vous les laiifcrez jufqu'a la

fin dans cet etat afFreux , ils ne ie releve-

ront jamais de cette deftrufrlon totale de
tout bicti ou ils font enfevelis ; ils demeu-
reront ecrafes fous ces trift.es mines : vous
iFy trouverez plus rien fur qaoi vous puif-

fiez y reedifier un nouvel edifice
;
plus de

germe que vous pulfliez rammer de votre

efprit , & qui foit capable de vififier tout

le refte. Vous devez a FUnivers ces terri-

bles exempies , 6 mon Dieu : ils mourront
aeteftes des homines qu ils avoient fcanda-

lifes , & abandonnes da Dieu qu 'ils avoient

publiquement rejette; ils mourrontlahon-
te de Fhumanite, Fopprobre de la religion

Fanatheme du ciel & de la terre ; fi leur

nom fubiifte apres leur mort , ce ne fera

que pourfalir nos h.iiloiresj & etre un mo-
Paraphrafe, T



434 Paraphrase morale
liuinent perpetuel de votre juilice fur les

impies.

ir. 8. Bcnedicfus f. 8. Que le Sei-

Dominus : quoniam gneurfoitbeni,par-
exaudivit voccm dc- ce qu'il a exauce la

precationis mca. voix de mon humble
fupplication.

Pourrois-je afTez , 6 mon Dieu
,

benir votre faint nom ? quelle abondance
de mifericordes ne repandez-vous pas tous

les jours fur votre foible creature ? apres

m'avoir retire du fond de Fabime , &c du
gouffre de difiblutions ou le premier age

m'avoit precipite , vous m'armez encore

contre ma propre foibleiTe , &c contre les

feduclions qui m'environnent ; vous otez

aux difcours du libertinage & de l'impiete,

qui retentilTent fans ceffe a mes oreilles ?

tout ce qu'ils pourroient avoir de fpecieux
&c de frappant , ou pour m'arToiblir ou pour
mecorrompre ; vous m'en faites fentir tou-

te Tcxtravagance & toute l'horreur. Je

vous reclame au milieu de mes peines 8c

des perils qui m'entourent
?
8c vous ve-

nez a mon fecours ; 8c je me fens rempli

d'une nouvelle force , 8c tous les brouil-

lards fe difTipent ; 8c la lumiere de votre

verite me rend la paix 8c le courage
,
que

mille nua^es aflemblesautour de mon cceur

m avoient ore.

#. 9«& io. Domi- #
f.o.8cio.LeSei'
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nus adjutor meus > & gueur eft mon afyle

protector meus , in Sl mon prote&eur
;

ipfo fpcravit cor mon cceur a mis en
meum : & adjutus lui fon efperance , &C

fum : & rcfloru.it euro j'ai ete fecouru : ma
mca

?
&» tx voluntatc chair a pris une nou-

mea confitebor ei. velle vigueur , & j'en

rendrai graces a mon
Dieudufondducoeur.

Oui
,
grand Dien , ce n'eft pas vous

qui manquez a nos befoins ; ce font nos in-

ites , tk notre peu de confiance
, qui

vous obligent de fufpendre vos fecours :

vous n'etes l'auteur ck ie pere des creatures

formees a votre image que pour en etre

Tafyle & le prote&eur ; vous ne nous avez

tires du neant & envoye votte Fils unique
pour nous relever de nos chutes

,
que pour

nous conduire & nous aider a parvenir k
la fin que vos deffeins eternels nous out
preparee ; vous prevoyiez le malheur de
notre nature dechue de fon excellence ,

1121 moment apres qu'elle fut fortie de vos
mains ; & malgre fa depravation que vous
voyiez devoir fuccederaTinftant auxbien-
faits dont vous l'aviez comblee en la creant,

vous lui prepariez uu remede , un repara-

teur qui devoit Felever encore a un etat plus

fublime
, que n'etoit celui dont elle alloit

decheoir. Dans ces verites confolantes ,

quelle fource inepuifable de confiance pour
vos creatures ! audi 1'efperance en vos mi-
Ifericordes infinies eft le bouclier le plus fer-

T,
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me que men cceur oppofe a tons les afTauts

de rennemi : je me fens plus fort a mefure
que mon efperance augmente;le poids de
la chair fe fait moins fentir ; fes revokes

contre l'efprit font moins vives & moins
frequences : il femble qifelie commence
a jouir de ce renouvellement dont elle

ne fera revetue qu'au jour de fa reftir-

recxidn. Mais ce calme n'endort pas ma
vigilance

;
je fais trop , 6 mon Dieu

,
qu'il

ne nous ell pas promis pour long-temps

ici-bas ; & tout fufage qi:e j'en fais pour
les momens hcurenx qi e je le gcute

,

e'eft de recueillir toutes les puiftances de

mon ame pour vous louer , & celebrer

les merveilles de votre bonte & de votre

puiilance,

ir
. 11. Dc minus f. 11. Le Seigneur

fortitudo plcbis filet ; eft la force de fon

6* protector falvatio- peuple ; & le pro^ec-

num Chrljli fui eft. teur qui fauve fon

oint & fon Chrift en

taut de rencontres.

Oui
,
grand Dieu , tout ce qui eft en

nous , neft que foibleiTe ; vous feul etes

la force des ames qui vous fervent , de ce

peuple choifi qui vous benira eternelle-

ment : nous navons de nous-memes que

cette pente malheureufe qui nous eloigne

fans ceile de l'ordre & de la juftice ; voiia

tout ce que vous trouvez en nous : ft vous

vous retirez uu moment , ft vous nous laif-
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fez entre les mains de notre infirmite , cha-

que pas devient une chute : ce ne feroit

rien de nous retirer da defordre , & de

repandre iur vos oints Tabor-dance de vos

graces; il faiit que vous foyez le protec-

teur continuel de votre ouvrage , du faint

que vous avez opere dans nos cceurs. Mais
cette dependance de tous les mornens

,

loin de nous etre a charge , fait toute notre

confolation , comme notre surete : qu'ileft

doux , grand Dieu , de vivre toujours fous

votre main , de ne pouvoir agir & nous
mouvoir que fous les regards <k par les

foins de votre bonte paternelle ! que ce

joug eft doux & leger ! & de quel mppli-

ce plus affreux pouvez-vous punir les pe-

cheurs , que de les livrer a eux-memesf
?
a

leurs paltions
?
a leurs remords , a leurs

agitations fecrettes , aux terreurs de leur

propre confcience ? c'eft le malheur dont
vous leur faites fentir ici-bas les trifles com-
mencemens , &: qui fera fixe & confomme
dans Tetemite , sils perfeverent jufqu'a la

fin dans leur endurcilfement.

f. iz. Salvum fac f. 12. Seigneur ,

populum tuum , Do- fauvez votre peuple,
mine , & benedic h<z- & beniflez votre he-

reditati tuce ; & rege r itage ; foyez leur

eos , & extdle illos Pafteur, ckfoutenez

ufque in czternum. les jufques dans l'e~

ternite.

O Dieu
?
continuez done a fauver le

peuple que vous avez choifi ; ne ceifez pas

T
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un moment cie repandre fur lui les ie:

& les benedictions de votre grace ; defen-

dez votre heritage', & ne le laiifez ps
moment expofe tout feul a Fennemi qui
veille pour vous l'enlever : c'eft le fang de
votre Fils qui vous l'a acquis

;
qu'un prix

fieltimable vous le rende encore plus cher

:

puriftez-le de plus en plus , enrichilTez-le

tous ies jours de nouveaux dons de votre

efprit ; aim que vous le trouviez digne de
devenir le royaume glorieux & eternel que
vous avez prepare a votre Fils.

PSEAUME XXVIII.

Actions de graces que rend wipicheur jiif-

ques-la endurci au Seigneur ;
qui lui a

jait entendre fa voix puijfante , & Va re-

tire miraculeufement de fes defordres.

fT i. AfFerte Domi- ir. i. Apportez au

no
, filii Dei ; afferte Seigneur vos oirran-

Domino Jilios arie- des,enfansdeDieu:

turn* apportez au Sei-

gneur les petits des

beliers.

AMes juftes , enfans de Dieu , vous

qui avez le bonheur de fervir un fi

ben maitre , unhTez-vous a moi ; unillez

vos actions de graces aux miennes ; cfTrez-

lui , non le fang des victimes , mais vos
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louanges pures & vos hommages fervens

:

fuppleez par la grandeur & la vivacite de
votre reconnoiflance

?
ce qui manque a

celle dont mon cceur eft penetre ; venez

au fecours de mon infuffifauce , & aidez*

moi a temoigner au pere mifericordieux ,

qui a rappelle fon enfant depuis ft long-

temps rebelle , toute la douleur & toute la

gratitude que m'inipirent en ce moment
mes crimes & fes bienfaits.

^. 2. Afferte Do- f. 2. Rendez au
mlno glcriam & ho- Seigneur la gloire &:

norem; afferte Domi- lnonneur qui lui

no gloriam nomini font dus ; rendez au

ejus ; adorate Domi- Seigneur la gloire

num in atrio fancio que vous devezafon
ejus, nom ; adorez le Sei-

gneur a l'entree de
fon tabernacle,

Rendez au Seigneur Thonneur & la

gloire qui eft due a lui feul
,
pour le chan-

gement admirable qu'il a opere dans mon
cceur ; il n'a trouve dans mon fond qu'un
endurciftement impie & des defordres in-

veteres ; c'eft dans cet etat ou tout paroif-

foit en moi fans reftburce
, qu'il m'a chan-

ge en un homme nouveau
5
pourfaire ecla-

ter avec plus de magnificence la gloire de
fon nom &: la puiftance de fa grace : a lui

feul il appartient d'operer de femblables
prodiges ; les impies qui refufent de le re-

connoitre dans la ftructure de rUnivers 9

Tiv
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ex dans tons les autres ouvrage$ de fes

mains , devrcient du moins fentir ici le

doigt de Dieu. Oui , grand Dieu , le neant

ne fait pas vous reiifler ; il entend votre

voix : mais un cceur endnrci vous refifte ;-

& votre voix puiiTante 1'appelle fouvent en
vain : vous n'etes pas ii grand & fi admi-
rable, lorfque vous commandez au neant

,

& que vous en faites fortir la terre & les

cieux
,
que lorfque vous ordonnez a un

cceur rebelle de fortir de Fabime , de ren-

trer dans vos voies , & que vous crcez

en lui un cceur nouveau : ce cahos de cri-

mes & de tenebres que vous debrouillez

par la force de votre parole , fur lequel vous

repandez la Iumiere , &. votre Efprit faint

quiy retablitFordre ckTharmonie, annonce
bien plus aux homines votre toute puiflan-

ce, quefordremagnifique & lumineux de

FUnivers que vous fites fortir des tene-

bres du premier cahos. A la vue d\m
fpectacle li nouveau , vous quidoutez s'ily

a au-deilus de nous un etre fupreme , dont

la fagefle & la puiffance font mouvoir tout

ce vafle Univers , allez dans fon temple

faint vous aneantir devant la terreur de fa

majefte : metrez aux pieds de fes antels vos

doutes infenfes , ces fruits impies, non de

vos reflexions
?
mais de vos crimes ; &

confeflez que votre incredulire efr plutot

un defir aflreux qifil n J a poinf de Dieu ?

& de jufre juge de vos defordres
?
qu'un

doute reel St ferieux
?

s'il exifte-
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f. 3. Vox Domini f. 3. La voix du
fupcr aquas ; Dcus Seigneur a retenti

majcflatis intonuit : furies eaux; le Dieu
Djminusfupcr aquas de majefte a tonne :

multas, le Seigneur s'eft fait

entendre fur une
grande abondance
d eaux.

Oui
,
grand Dieu , ces torrens de lar-

mes qui coulent de mes yeux, annoncent
Votre prefence divine dans mon ame;mon
coeur auparavant fi fee , ft aride

? il dur i

ce rocher que- vous avez frappe comme au=
trefois , & dont vous venez de faire fortir

des eaux fi falutaires & £\ abondantes
5

lie vous refifte plus : j'entends eette voix
puiffante qui ebranle Ies momagnes , cettg:

voix qui tonne
,
qui fiappe

, qui ec!aire,&
qui ouvre les cieux Air i:n pecheur; qui
commande auxnuees de verferfurluileurs.

eaux bienfaifantes
? & qui- change- le deiert;

aride d e foil ame en une terre qui produit
au centuple.

^.4. Vox Domini f. 4. La voix cftf

in virtute^voxDomi- Seigneur eft accom-
ni in magnificentia*. pagnee de force

; ia>

voix du Seigneur eft
pleine de magnificence &: d eclat*

C'esT cette voix, & mon Dieu f qtaii

dit r & tout eft fait
; qui commande , ft

tour obeit ;: elle dont la force y 1'eclaf &
ia: magnificence mngfigenf- mm rUniyf&#

'I W
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&: penetrent les abuses ; c'eft elle feule?

qui a pu fe faire entendre au fond de men
cceur. En vain les Miniilres envoyes de

votre part m'avoient fait fcuvent entendre

Ieur voix . en m'annoncant vos volontes

faintes , & les malheurs que je me prdpa-

rois par mes crimes : cette voix frappoit

mes oreilles , & nalloit pas jufqu'a mon
cceur : j'ecoutois les verites les plus terri-

bles avec une infenfibilite accompagnee
d\m mepris impie ; mon orgueil ne trou-

voit que de la foiblefTe , & de la petiteffe

d'efprit , dans ie zele refpe&able de ceux

qui vouloient me retirer de mes voies ega-

rees
;
je me faiibis une fuperiorite de rai-

fon de 1'exces meme des defordres qui la

degradoient-

ir
. 5. Vox Domini f. 5. C'efr. la voix

tonfringentis cedros , duSeigneur qui brife

S* eonfringct Demi- les cedres, car le Sei-

nus cedros libanu gneur brifera les ce-

dres du Liban.

Mais voire voix, 6 mon Dieu , cette

qui abat toute hauteur, qui veut s'e-

lever centre votre doctrine fainte ; cette

voix qui renverfe les cedres du Liban , &
ces cceurs" orgueilleux qui veulent porter

jpfqu'au deffiis des nuees & dans le fecret

des Cieux , leur raifon mperbe & leurs

waines reflexions: cette voix a terrafTe mon
orgueil, & humilie ma foible raifon , m'en

3-fait fuuir la folie & imfufHfance y & ne
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ni a laiile que la honte d'avoir ete afTez te-

meraire pour pretendre approfondir vos
confeils incomprehenfibles , & les myfte-
res les plus releves de la foi ; moi qui ne
m.e connoilTois pas moi-meme , ni les ef-

fets les plus communs & les plus journa-
liers de la nature.

t. 6. Et commi- f. 6. II les brifera

nuet eas tanquam vl- & les mettra en pie-

tulum Libani ; & di- ces aum* facilernent

leciusquemadmodum que n* c'etoient de
fillus iinicornium. jeunes taureaux du

Liban , ou les petits

des Licornes cheris

de leurs meres*

A U S S r ,
grand Dieu ,- abattu devant

votre majefte redoutable r loin de porter
des regards curieux jufques dans les tene-

bres refpeclables qui environnent votre
trone

5
je me fuis trouve devantvous ',- com-

me une bete fans raifon,nvetant livre com-
me elles a toute la baiTeife de mes penetrans ;;

n'ayant jamais fait aucun ufagedes facultes:

fpirituelles dont vous aviez embelli mom
ame ; n'ayant vecu que pour mon corps r
commefile corps avoit ete tout mon etre;

:
.

& ne me reftant plus rien qui nejne con-
fondit avecles betes r que le crime d'avoir*

avili &: abruti tout ce qui devoit me di£*

tinguer d'elles.

f.y. VoxDomini in- f. 7. C'eftla voixdht

Z$rcid'entis flamjmm* Seigneur qui divift

Tv|
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ignis ; vox Domini les flammes & . les

concutientis defer- £eux qui fortent des

turn : & commovebit nuees ; e'eft la voix

Dominus dejevtum du Seigneur qui

Cades. ebranle le defert : il

fera trembler le 'de-

fert de Cades.

Oui ,
grand Dieu , e'eft. votre voix feule.

qui a pu percer Tabitne oil mes defor-

dies rh-avoieht precipite , & lancer dans

mon cceur les premie~es etincelles de ce

feu divin
j
qui i'a purine de fes ibuiUures

;

e'efr. cette voix feule qui uferr. venue cher^

cher , & abattre a vos pieds dans le defert

anreux , on comme un autre prodigue je

vivois eloigne de vous. J'avois eu beau
vans fuir, & chercher un aiyle centre mes
remords dan^des lieux ou rien ne fembloit

pcuvoir plus me rappeller a vous : elc

de tous les fecours de la religion , de rou-

tes les fources d'ou coulent fur nous les

eaux de la grace , de tous les temoins qui

auroient pu geuer mes pafTions , ceil la
,

grand D:eu , qu je croycis avoir trouve

un afyle inaccerTible a vos mifcricordes eter-

neiies , & ou je comptois jouir tranquille-

ment de mes crimes ; e'eft la ou votre voix

m}e& venue frapper & abattre a vos pieds.

Les prodiges que votre voix opere tous les

jours clans la nature en ouvrant les nuees
,& repandant les eaux du ciel fnr les terres

les plus arides ; en faifant briller le? eclairs

;

.
dz ebx^ankr ks montagnes &: les deferts les.
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plus recules par Tcclat de votre tonnene
;

en rendant tout-a-eoi.p fecondes les terres

qu'une fechereile afrreufe & une longue
ilerilite avoit changces en de trifles folitu-

des ; voila
,
grand Dieu , les merveilles

que vous avez operees dans mon cceur.

f. 8. Vox Domini f. 8. C eft la voix
prapatantis cervos^& du Seigneur qui pre-

revelabit cQndenfa;& pare les cerfs , & de-

in tempio ejus omnes couvreJesliei:xfom-

diunt gioriam. bres & epais;& dans
fon temple tons pu-

blieront fa gloire.

Frappe de fenormite de mes defor-

dres , ime honte criminelle me retenoiten

core; je fremiffois dans la feule penfee d'al-

ler reveler a vos Miniftres des infamies

dont je n'avois p; s cram , 6 mon Dieu , de
me fouiller a vos yetix : pecheur fans pu-

deur & fans aucune retenue , je me trou-

vois un penitent timide & craintif
; j'avois

fait orientation de mes crimes
?
& je rou-

gifTois d'avoir des temoins de mon repen-

tir. Mais votre voix , Seigneur , cette voix

qui tonne dans les airs
,
qui fait fortir chi

fond des forefs les animaux les plus timi-
* des

,
qui les force d'abandonuer les lieux

les plus fom bres & les bois les plusepais

,

de fe manifeiler dans les plaines ; cette voix:

a eie plus forte que ma honteufe timidite.;;

elle m'a fait fortir de ces tenebres ou mon
cceur vouloit fe cacher ; elle a decouvert:

ces reduits ebfeurs &c. inacceifibles ou je;
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m'etois renferme avec mes crimes

;
je n'ai

plus craint le grand jour : je n'aiplus rougi

que de vous avoir ete fi long-temps infidele,-

j'aurois fouhaite que tous ceux qui avoient

ete temoins de mes crimes , le fullent de
mon repentir & de vos mifericordes fur

mon ame : &: re pouvant fuffire feul a tou-

tes les actions de graces qu'exigeoit la gran-

deur de votre bienfait
5

j'aurois voulu , 6
men Dieu

>
que tous les hommes eulTent

pu courir avec moi dans votre temple faint

& aux pieds de vos autels
,
pour y ceie-

brer la gloire de votre nom
?
& chanterles

louanges de votre grace.

IK9. Dominus dilu- jf. 9. Le Seigneur
vium inhabitare fa- repand un Deluge
tit -, (ffedebit Demi- d'eaux , fur la terre

,

nus Rex in Gternum. le Seigneur fera aiiis

comme le Roi fou-

verain dans toute l'eternite.

Ces larmes abondantes ,
grand Dieu

,

que vous avez fait fortir de la durete de
mon cceur , ne tariront plus. Le deluge

d'eaux dont vous inondates autrefois la

terre fut un miracle pallager
,
que votre

juitice opera pour punir les crimes des

hommes ; mais les eaux falutaires de la pe-
nitence que vous avez fait fondre dans mon
cceur , couleront touiours de mes yeux 5

& efTaceront les fouillures dont j'etois

couvert : ce ne fera pas ici un prodigepa£
&ger j rxia penitence egalera la duree de.
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mes jours. Vous n'avez pas touche mon
cceur , 6 mon Dieu

,
pour l'abnndonner

un moment apres , & ne lui laiifcr que le

crime d'avoir abufe de vos faintes impul-

fions : vous y etablirezpour toujours votre

demeure ; vous y reguerez eternellemeut

comme un fouverain ;~& rien ne pourra
plus vous difputer la poiTeillon d'une con-

quete qui vous appartient par tant de ti-

tres.

Or, 10. Dominus ft. io. Le Seigneur

virtuttm populo fao douneralaforceafon
dabit ; Dominus be- peuple ; le Seigneur

nedicct populo fuo in Mnira ib n peuple en

pace, le comblant d'une
paix parfaite.

Multipliez
,
grand Dieu

?
ces pro-

diges de penitence parmi votre peuple
;

repandez-y iur les pecheurs ces benedic-

tions efficaces
,

qui les changent en de

nouveaux hommes : etendez au milieu d'u-

ne nation que le fang de votre Fils vous

a acquife , fempire de votre grace ; foute-

nez-y la foiblelle de ces ames criminelles ;

qui font des efforts pour retourner a vous
,

inais que le poids de leurs palfions rentrai-

ne toujours dans le defordre. Vous avez

rendu autrefois votre peuple vainqueur de?

toutesles nationsChananeennes qui avoient:

conjure fa ruine : les ennemis qui llatta-

quent aujourd'hui , font d'autant plus k

craindre , qu'ils font plus invifibles ; le'
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luxe, la volupte , rambition , la haine

3

Fimpiete out tuccede aux Philiftins &. aux
Mo;:bires. Rcvete -nous

,
grand Dieu , de

cette force a laquelle rien ne refifte
,
pour

nous defendre de ces ennemis qui ravagent

tous les jours votre heritage , & qui en de-

figurenttoite la beau e : retabliflfei parmi
nous Cette paix fainte que votre F ils nous a

laifTee , & an milieu de laquelle reus vous
plaifezfi fort d'habiter. Faites. grand Dieu,
que nous ayons la paix avec nous-me-

mes , ex nous Faurons bientot avec tous

les hommes : detruifez les paffions qui font

l'unique fource des guerres & des cri-

mes ; beniilez un royanme que le fang de
tant de martyrs a confacre

7
& que la foi

non interrompue dans la fucceiTion de fes

Souverains , doit vous rendre cher La fu-

reur des guerres Fa epuife ; les delices de
la paix Yont corrompu : relevez-le . grand
Dieu , de fes difgraces & de Ces diilblu-

tions ; infpirez la Concorde aux nations ja-

loufes de fa gloire; & endefarmant fes en-

nemis ,piirifiez-le des crimes qui rarToiblif-

fent plus que des defaites : renouvellez en
lui , non le premier eiprit de valeur qui

Pa toujour s diftingue, mais la premiere fer-

veur de la foi ; continuez a lui donner des
Rois pacifiques , comme celui qui regne
aujourd'hui , & que vo're mifericorde lui a
refervedes debris de toute !a race royalef
&" que les fruits de la paixne foient plus la

molTeife , les plaifirs & le luxe ; mais le re-

jtahJiiTeirientdela foi & de la pieie ,del'e-
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dat de la religion , de la magnificence du
culte , & de la purete de la do&rine par-
mi ics peuples.

PSEAUME XXIX.

Actions de graces d'une ame que Dieu par

fa mifcricorde vient de retirer d'une ton-

gue habitude du crime*

f. i. Exultabo te
, $\ i. Je publierai

Domine
?

quoniam vos grandeurs , Sei*

fufcepijii me : nee de- gneur
,

parce que
leclaftiihimicos meos vous m'avez tire du
fuper me* danger ; & que vous

n'avez pas donne
lieu a mes ennemis

de fe rejouir fur mon liijet.

QUe vous etes grand , 6 mon Dieu
>

quand vous retirez du defordre une
ame ai fTi indigne de vos mifrricordes que
la mienne ! vous oubliez fa re\olte & fes

outrages ; ce n'eftpas a^ez , vous la preve-

nez de vos biehfaits : vous faites eclater

vorre gloire . non en \cus vengeant de vos
ennemis ; mais en rrppellam a vous ceux
qui 1 avoienr le plus outragee : vctre. puif-

fance ne paioitroit point tout ce qu'elie eft

en punif c'ut !es rebeHes ; ou elle paroit dans
fon plus beau jcur; e'eft lorfque vous les

ehaugez tout d'un coup en des enfans fou-
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mis & penitens. Quand vous m'avez tire

du neant , 6 mon Dieu , une parole a fum*

& il n'en auroit pas fallu davantage
,
pour

en tirer mille mondes aufli magnifiques &
auffi parfaits

,
que Ted celui que nous

voyons : mais quand il a fallu vaincre ma
volonte rebelle , la tirer pour ainfi dire ,

de ce neant de tout bien
?
ou elle etoit

tombee ; vous lui avez dit plus d'une fois

,

Sortez de ce tombeau ; vous l'avez long-

temps appellee en vain : ce neant a refifte a

votre puifTance , 6 mon Dieu ; & votre

clemence ne s'eft point rebutee
?
& votre

gloire a diflimule le nouvel outrage que je

lui faifois parmes refinances. Vous n'aviez

pas befoin de moi
,
grand Dieu ; & malgre

mes fuites , vous n'avez pas cefie de me
rappeller : je ne pouvois vivre heureux
fans vous ; & je ne voulois point de vous

;

& je m'obftinois a vivre eloigne de vous
,

&£ declare contre vous. Mais en fin votre

longanimite a triomphe de mes evafions &
de mes delais ; vous m'avez retire de l'a-

bime , St remis fous les ailes de votre mi-

fericorde ; vous m'avez retabli dans tous

les droits de vos enfans ? dont j'etois de-

chu depuis fi long-temps ; & vous n'avez

pas ibuffert que vos ennemis
,
que les anges

de tenebres triomphafTent jufqu'a la fin de

la honteufe captivite , ou ils tenoient en-

chainee une ame deftinee a regner avec

votre Fils , & acelebrereternellementvos

louanges dans la fainte Jerufalemu
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f. 2. Domlnc
y if* 2. Seigneur ,

Deus
?
clamavi ad te , mon Dieu

,
j'ai crie

&fanafli me. vers vous , & vous

m'avez gueri.

A peine
,
grand Dieu , ai-je commence

a fentir la profondetir de ma mifere ; a

peine mon cceur eclaire , follicite depuis

long-temps , enmi par les fecrettes impul-

sions de votre grace , s'elt tourne vers

vous ; & du fond de l'abime ou il etoit

plonge , a-t-il fait monter les foibles cris

de fa douleur jufqu'aux pieds de vo-

tre trone
?
que vous avez jette fur lui un

regard de mifericorde : une lumiere fou-

daine a lui dans fes tenebres ; une nou-

velle force a reveille fa langueur ; un
fouffle de vie a ranime fa boue ; toutes

les puilTances de mon ame ont repris cet-

te integrite
?
cette vigueur que mille plaies

dont elle etoit defiguree , lui avoient fait

perdre ; mes maux paroiflbient defefperes

& vous m'avez gueri ; & il ne m'en refte

plus que la honte & la douleur de les avoir

aimes.

ir. 3. Dominc y f. 3. Vous avez 9

eduxijli ah inferno Seigneur,retire mon
animam meam

, fal- ame de l'enfer ; vous
vajli me a defcenden- m'avez fauve du mi-

tibus in lacum* lieu de ceux qui de£
cendent dans la fof-
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De quel gouffre m'avez-vous retire y

grand Dieu ? & puis je affez , le refte de

mes jours publier vos mifericordes eter-

neJIes ? mon ame etcit devenue la proie

de lenfer ; on y avcit deja marque ma
place : fappartenois d'avance a ce peuple
reprouve

, qui cloit erre eterneilement la

vi&ime de votre jufHce ; men nom pa-

loiilbit ecrit en caracleres afFreux dans ce
livre de mort ,

parmi tous ces infortures
,

que votre vengeance precipite depuis le

commencement dans le fejour de lhor-

reur & du defefpoir. Quel prodige de
clemence , 6 mon Dieu ! labime a enten-

du votre voix , & vous m'en avez arra-

che. Je repoibis tranquillement dans ces

ombres de la mon & du crime
; j'eufon-

c,ois chaque jour de plus en plus dans la

boue
;

je my endormois mollement
;
je

ne fentois pas tout le danger & toute

l'horreur de mon etat. Vous m'avez re-

veille , grand Dieu ; toute mon ame a

fremi a la vue de Ion aviliflement & de

fon ma'heur : tout convert de confufian

ck d'opprobre
,

je n'ofois pas lever les

yeux vers vous ; mais mon cceur pene-

tre vous a parle par fa douleur pro^bnde
,

& vous m'avez rendu a la vie & a la

liberre que j'avois perdue
?
& dont je ne

meritois plus de jouir.

t. 4. Pfallke Domi- f. 4. Chantez des

no
, Jar.cli ejus. & cantiques au Sei~

eonjiumini mtmoria gneur
y
vous qui etes
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fanclificadonis ejus, fes faints ; & cele-

brez par vos louan-

ges fa memoire qui

efl faiiite & fycree.

MlNlSTRES faints qui m'avez aide de

vos prieres & de vos confells pour fortir

de cet etat deplorable , facres depofitaires

de mes iuiquites & de mon repentir , vous

quiconnoiifez fexces affreux de mes maux,
beniilez avec moi le Seigneur tout-puiifant

&: mifericordieux qui m'en a delivre. Que
ce prodige dont ^ous avez etefpe&ateurs ,

vous ferve a ranimer la coniiance des pe-

cheurs que l'enormke de leurs crimes de-

courage : fakes entrer fans cefie dans le re-

cit des merveilles du Dieu faint le fouvenir

de ma delivrance
;
que de nouveaux can-

tiques en confervent la memoire aux (iecles

les plus recules , & que ce trait miracu-

leax foit inferit & celebre jufqu'a la fin

dans fhiiloire de fes mifericordes fur fon

peuple.

if. $. Quordam ira f. 5. Car il nous
in indignatlone ejus ; frappe dans fa cole-

s' vita in voluntate re ; & il nous rend la

ejus. vie dans fa bonne
volonte.

C'EST malgre lui qu'il nous chatie , &C

qu'il nous livre a toute la depravation y

de nos defirs ; fa colere eft la colere d'un

pere tendre
,
plus touche du malheur ,

que
des outrages & de la revoke de fes enfans.



4".v Paraphrase morale
Les coups dent vous nous frappez , 6 mon
Dieu , dans votre indignation, fontplutot

des remedes que des chatimens ; vous

cherchez plus en nous afiligeant , a nous
rappeiier a vous , qu'a nous punir : les ca-

lamites , les humiliations , les difgraces

,

dont vous chatiez ici-bas les pecheurs ,

font des fleaux que vous tirez toujours du
trefor de vos mifericordes : vous repandez
des amertumes falutaires fur nos paffions

;

mais e'eft moins pour en punir le defordre ,

que pour en infpirer le degout St le repen-

tir. Vous feriez un Dieu cruel , Seigneur,

fi vous nouslaifliez jouir tranquillement de
nos crimes, & fi rien n'eu troubloit les' in-

jures plaifirs ; ce feroit la les marques les

plus terribles de votre colere ; ce fauxbon-
heur dont vous nous laifleriez en pofTeiTion

an milieu de nos difiblutions , feroit pour
nous un attrait fimefte

,
qui nous rendroit

jufqu'a la fin iiotre fervitude aimable. Mais
vous femez d epines ce chemin que nous
croyions tout couvert de fleurs ; les de-

gouts , les chagrins , les contre temps, les

infirmites s'y multiplient a mefure que nous

avancons : nous fuyons la vertu comme
une voie penible & difficile ; & nous trou-

vons dans le chemin du vice les peines

,

les contraintes , les contradictions , les en-

nuis que nous nous figurions dans celui de
Ja vertu : & fi quelquefois vous frappez les

Juftes memes ; fi vous leur menagez ici-

bas des afflictions & des difgraces , ou

pour purifier leur vertu , ou pour eprou-
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rer lcur foi , ou pour punir leurs infidelites

legeres ; ces maux rapidcs 6c dun mo-
ment qu'ils eprouvent pendant la vie pre-
fente

?
que vous adouciifez toujours par

dcs confolations fecrettes , ne fervent qu'a

les rendre plus dignes de cette vie lieureufe

6c eternelle que votre bonne volonte leur

a preparee.

f. 6. Ad vcfpcmm if. 6. Le foir , on
demorablturfictus;& eft dans les pleurs,6c-

admatutinumlatitia. le matin dans la joiee

La vie prefente
? ou eloignes de vous 9

omon Dieu , nous fommes fans ceffe a la

yeille de vous perdre par les pieges 6c les

tentations qui nous environnent , eft pour
les ames qui vous aiment une nuitobfcure

,

le fejour au deuil , des larmes 6c des crain-

tes : malheur a ceux qui ne fentent pas les

peines , les ennuis , 6c les dangers de cet

exil
?
& qui fe font du lieu de leur captivite

6c de leur pelerinage un lieu de delices ;

ils font punis de leurs meprifes en courant

apresunbonheur qu'ils netrouveiit jamais ?

6c en cherchant par mille inquietudes peni-

bles le malheur arTreux 6c perpetuel qui

doit les terminer ; ils raffembient tous les

plaifirs ; ils fe livrent a tout ce que les fens

6c les paffions leur ofFrent d'agreable ;
6c

en le goutant meme , ils en fententJe vui-

de 6c 1'infafHfance
;
plus ils boiyent de ces

eauxempoifonneesde Babylone, plus leur

amertume fecrette les degoute> 6c les rend
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s & inquiets : ils effayent de tout, &

tout ies lafle St les eiinuye : ils n'ofent en
convenir ; & par tine affectation deplora-

ble , ils fe vantent dime felicite qu'ils ne
gontent pas , & leur bouche rend an moii-

de & a fes plaifirs ua temoigna^e de boii-

heur que leur coenr dement fans ceffe en
fecret. Se peut-il , 6 moil Dieu

,
qu'ils

s'obftinent a perir par la voie meme du de-

gout & de l'ennui , & qu'une experience
ii tongue , fi generate & fi journaliere , ne
les rappelle pas au partage des Juftes ?

Qu'ils les interrogent
,

qu'ils leur deman-
dent fi cette vie qu'ils leur voient meaer fi

ferieufe , fi mortifies 9
ft trifle en apparen-

ce ; ii cet eloigaement des plaifirs apres

lefquels les hommes infenfes courent, leur

fait coaler ici-bas des jours malheureux
;

s'lls envtent cette montre de felicite que
le monde ofFre a fes partifaas ; s'ils font a

plaiudre de vivre fevres-de tout ce qui fait

remprefTement des feclateurs du fiecle ?

Helas ! ils leur reoondront que les larmes

qu'ils fepandent devant vous , 6 mon Dieu,

lailfent une joie pure dans leur coeur
;
que

les vains plaifirs qu'ils vous facrifient , ne

meritent pas que vous leur teniez compte
de leur facrifice ; & qu'un moment de paix

& de confolation d'une confcience pure
,

laifle dans le coe ir plus de plaifirs reels,

qu'une tfie entiere de j crimiaelle

ifen fait goutec aux pecheurs. Les peiiies

des Juftes «, 6 mon Dieu , reffemblent aux

ibnges d'une nuit paffagsre : des que le

jour
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]our de Tetcrnite cbmrneace a luire fur eux,

& que degages des tenebres de la morta-

iite , ils voient ce matin , cette naiflahce

de la lumiere eternelle ou ils font fur le

point d'cntrer,leurs afflictions, letirsfouf-

Frances paflees ne leur paroiffent plus qu'mi
fonge ; les delices faintes dont ils fe trou-

vent enivres a leur reveil , leur lailfent a
peine le fouvenir deces images afTligeantes

& paffageres
,
qui les avoient occupes du-

rant le moment rapidede la nuit du flecle;

ou s'ils le rappellent encore , c'eft pour
rendre de nouvelles actions de graces a
leur Remunerateur ,

qui a paye un inftant

de tribulation legere par un poids eternel

de joie , de gloire & de felicite.

f. 7. Ego autetn i\ 7. Pour moi j'ai

dixi in abundantia dit , etant dans 1 a-

mza : non movcbor bondancerJene.de-
in (Zlernum. choirai jamais de cet

etat.

Vous aviez permis , 6 mon Dieu
7 que

tout favorifat mes paffions , la faveur des
Grands

?
desprofperites auxquelles je n'au-

rois pas d\i m'attendre , l'abondance au
milieu de laquelle j'etois ne ; rien ne pa-
roilTbit troubler au-dehors Finjufte felicite

que je cherchois loin de vous. Infenfe ! ce
fantdme de bonheur me feduifoit : je

faifois mille vains projets
? comme s'il

avoit du etre eternel ; je me difois a
moi-meme que ma fituation ne me pro-
mettoit qifun avenir agreable > & qu«

Paraphrafe. V
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je ne prevoyois rien defcrmais

,
qui put la

deranger, oumemerebranler: je ne voyois

devant moi que des jours heureux
;

je ne
comptois pour rien les viciffnudes eternel-

]es des chofes humaines
9
ni les fecrets ado-

rabies de votre juflice , 6 mon Dieu
,

qui

punifTent prefque toujours ici-bas les paf-

fions
,
par les derangemens funeftes cles

pailions memes,

f. 8. Dominc , in f. 8. C'etoit , Sei-

voluntate tua prafti- gneur
,
par un pur

tijli decor i mco vir- efFet de votre volon-

tutem, te
,
que vous m'aviez

affermi dans l'etat

floriiTant ou j'etois.

Je ne fcntois pas , 6 mon Dieu
,
que je

tenois de vous feul cette abondance & cet

etat de profperite ou je me trouvois
;
je ne

penfois pas que la meme main qui m'avoit

eleve
,
pouvoit m'abattre en un inftant:

je ne remontois pas a la fource de tous les

dons , a cette volonte eternelle qui repand

fes largefTes ou fes chatimens fur les creatu-

res , & fait fervir les biens & les maux
qu'elle diftribue dans TUnivers , a Taccom-
pliffement de fes defleins impenetrables

fur nos defKnees. Loin de vous aimer , 6

mon Dieu , comme Tauteur de tous les

biens dont je jouifTois
,
je tournois contre

vous vos propres bienfaits
;

je me fervois

de l'abondance au milieu de laquelle vous

m'aviez fait naitre ,
pour fatisfaire mes
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pnfllons criminelles

;
plus vous m'aviez

Favorife ,
plus je vous outrageois , 6 mon

Dieu ; & tandis que danslaprofoudeur de
fes confeils votre providence toujours inac-

cefTible a nos foibles lumieres , livroit a la

faim , a la nudite ?
a la mifere tant d'ames

innocentes qui vous invoquoient dans leur

delaiirement , vous me combliez de biens,

moi qui ne ceilbis d'infulter a votre bonte

fupreme ; & vos bienfaits etoient comme
des armes entre les mains d'un furieux

;
je

les toiirnois brutalemeiit contre le Bienfai-

teur de qui je les tenois.

f. 9. Avertifti fa- f; 9. Auflitot que
clem tuam a me

y & vous avez detourne"

ficius jam conturba- votre vifage de moi

,

tus. j'ai ete rempli de
trouble.

Mais Thorreur de mon ingratitude n*a

pii rebuter votre clemence
?
6 mon Dieu :

voyant que j'abufois de la fante , de la

profperite , & que les dons temporels dont
vous me combliez tons les jours , deve-

noient de nouveaux attraits pour mes pa£
ilons ; vous les avez fufpendus ; vous m'a-

vez menage dans votre mifericorde des in-

firmites & des difgraces : vous m'avez paru
ccmme un Dieu courrouce , qui ne me
jugeoit plus digne de fes regards ; mais
cette colere a ete mille fois plus heureufe
pour moi que les raveurs qui l'avoient pre-

cedee. J'avois abufe de vos bienfaits ; &
Vij
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vos chatimens m'ontrappelle amoi-meme:
je vivois tranquille dans mes crimes au
milieu de mon abondance ; & mille refle-

xions trifles y & les remords cuifans fur

mes defordres palies , fe font eleves dans

mon cceur au milieu des maux dont vous

m'arTligiez: en troublant la tranquillite de

mes pafiions , vous avez trouble la paix

dangereufe de moname. Frappe dans mes
biens & dans ma perfonne

,
je me fuis

eveille du fommeil profond ou j'etois enfe-

veli ;
j'ai ouvert les yeux fur l'etat deplo-

rable de ma confcience
;
j'ai commence a

fentir ces premieres agitations d'un coeur

•qui revient a vous : 6 mon Dieu , vous
m'aviez favorife dans votre colere ; vous

me chatiez dans votre graiide mifericorde.

if. io. Ad te ,Do- if, 10. Je crierai

mine j clamabo , & vers vous , Seigneur,

ad Deum mcum dc- & j'adrefferai mes
precabor, prieres a mon Dieu.

J'AI commence a fentir que tous ces

faux biens qui m'environnoient
;
que tout

cet amas de boue fur lequel je m'appuyois ,

n'avoit rien de folide
;
qu'on ne tenoit a

rien de reel & de durable
,
quand on ne

tenoit pas a vous , 6 mon Dieu ; &: qu'un

pecheur, quelque heureufe que parut fa

iituation , relTembloit a un hornme con-

damne a la mort , & qui marchoit au fup-

plice par un chemin couvert de roles & de

fleurs. ErTraye de voir enfin ou m'avoient
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conduit cesvaines profperites , refolu dene
plus courir apres des chimeres que j'avois

vii s'evanouir en un inftant , & qui me me-
noient a grands pasau precipice

?
j'ai leve

ma voix vers vous, 6 mon Dieu > vous que
1'enormite de nos crimes rend encore plus

attentif a nos cris
,
quand un repentir iin-

cere les fait monter jufqu'au trone de votre

miiericorde. J'ai recoimu que les Grands
de la terre , dont j'avois ii conftamment
briguelafaveur, nemeritoientpasles loins

& les hommages que je leur avois prodi-

tues
;
qu'ils ne cherchoient qu'a nous faire

fervir a leur bonheur
,

plutot qu
T

a nous
rendre heureux nous-memes

;
que Fingrati-

tude etoit le feul prix dont ils paycient

nos emprelTemens & nos fervices ; & que
nous leur etions a charge , des que nous
commencions a devenir inutiles a leurs

paflions. Vous feul
?
grand Dieu

? m'avez
paru un Maitre

9
qui feul merite d'etre

lervi : nos prieres n'importunent pas votre

grandeur; vous les exigez vous-meme de
vos creatures ; vous aimez a etre preiTe 9

follicite , importune ; & on peut toujours

compter fur votre tendreffe & fur vos
bienfaits , tandis qu'on vous conferve la

fidelite qu'on vous a juree. On ne doit

point craindre avec vous , 6 mon Dieu
?

comme avec les Grands de la terre , cqs
revers & ces difgraces dont leurs caprices

& leur inconftance payent tous les jours

ceux qui leur avoient ete le plus fidelement

attaches ; nous ne devons craindre avec

Vii;
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vous que nous-memes : vous ne changez
point ; & fi vous n'etes pas toujours le

meme a notre egard, ceft que nous ceflbns

les premiers d'etre ce que nous devrions
sue envers vous.

f.u. Qua utiiitas f. 1 1 . Quelle uti-

in fanguine meo , lite retirerez-vous de
cium^ dcjcendo in. cor- ma mort , lorfque ie

ruptioncm? defcendrai dans la

pourriture du tom-
beau ?

Avec quelle bonte
? grand Dieu , etes-

vous revenu a moi , des que touche de
mes crimes j'ai implore votre mifericorde!

mes exces pailes fembloient m'oter toute

efperance de pardon ; mais un cceur brife

de repentir deiarme toujours votie colere
;

&: il faut bien que vcus aimiez a parden-

ner
,
puifquela componclion elle-meme ell:

un don de votre grace , & que e'er! de

vous feul que nous tenons cesfentimens de

penitence , auxquels vous nerefufez jamais

le pardon de nos infidelites. Oui
,
grand

Dieu , vous etes TorTenfe ; & e'eft aux
bienfaits feuls dont vous nous prevenez

,

que nous devons les larmes & les regrets

qui vous font oubJier nos ofFenfes. Et en

effet
,
grand Dieu

,
que reviendrcit-il a

votre gloire de frapper de mort un pecheur

dans le temps qu'il a les armes a la main
contre vcus ? feroit-ce un triomphe pour

votre puiHance
3

fi vous m'aviez precipite



DU PSEAUME XXIX. 463
dans l'abime charge des fouillures dune
vie criminelle? monfang corrompu , dont

vous auriez fouille la terre en m'ecrafant
?

eiit-il ete pour vous un fpe&acle capable

de fatisfaire votre juftice , ou de faire re-

douter votre puifTance ? Un feul de vos

regards feroitdifparoitre l'Univers
?
& le

precipiteroitdansfonpremierneant : feroit-

ce un prodige bien etonnant
,
que vous

euiTiez paru deployer la force de votre

bras
,
pour ecrafer un ver de terre ? Que

d'occafions n'auriez-vous pas
,
grand Dieu

9

de faire eclater votre juftice fur les hom-
ines , 11 vous aimiez a punir ! que de crimes

moment tous les jours vers vous de cette

region de tenebres, &vont folliciter votre

vengeance ! Vous les voyez
,

grand Dieu :

rnais ce n'eft pas ici le temps de vos Ven-

geances ; &£ s'il vous echappe quelques
traits de colere , c'eft moins pour punir les

coupables
?
que vous frappez

,
que pour

rappeller par ces grands exemples les fpec-

tateurs de leur punition , ou les complices
de leurs crimes.

If. 12. Numquid ^. ii.Eft-cequ une
confitebitur tibi pul- poufliere vous pour-
vis , aut annuntiabit ra louer ? ou publie-

vcritatem tuam ? ra-t-elle votre verite?

Oui
,
grand Dieu , ce ne font pas les

interets de votre gloire ou de votre felicite

que vous confultez , en puniflant les cou-

pables, ou en les rappellant a la penitence ?

V iv
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vous vous fufnfez a vous-meme , & \oui
n'avez pas befoin de l'homme : cendre &
poufliere

,
que peut-il contribuer a votre

gloire 011 a votre bonheur ? fes louanges &
fcs hommages ajoutent-ils quelque chpfe

a votre grandeur fupreme ? enVil digne

irime de vous les offrir 1 & les fouffririez-

: 5 fi unis aux hommages de votre Fils,

s'il's ne devenoient par-la dignes de vous

etre oiferts ?

i\ 1 7 . Audivit Do- f. 13. Le Seigneur

15, & mifertus eft m'a entendu , & il a

eu pitie de moi : le

eft ad'pitQT mcus. Seigneur s'ell decla-

re mon protecteur.

Cr
EST done clans les trefors inrmis tout

feuls de vos mifericordes eternelles
,
grand

Dieu
,
que ie dois chercher les motifs des

graces & des bienfaits donl vous m'avez
prevenu. Tout ce que vous voyiez en moi ?

follicitoit votre jurfice , & arrachoitde vos

mains la foudre prete depuis long-temps a
tomber fur ma tete : e'eit. l'exces affreux

de ma mifere
,
qui vous a touche ; e'eit. un

etat indigne de toute grace
,
qui a excite

votre pitie. Vous m'avez moiitre a mci-
meme ; vous m'avez ouvert les yeux fur

Tabime de defordres ou j'etois plonge
;

vous n'avez pas permis que frappe de la

multitude &de 1'enormite de mes crimes,

j'y ajoutafTe, comme tant d'autres pecheurs,

le defefpoir d'enobtenir jamais le pardon ?
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& que je me fifle dune vie trop criminelle

pour efperer cTen revenir jamais
? une rai-

fon impie & infenfeede la continuer trail-

quillement. En me decouvrantmes maux,
vous m'en avez montre le remede : j'ai ete

frappe de l'exces de mes dillolutions ; mais
je n'en ai pas ete decourage : moil cceur

penetre de la plus vive douleur , humilie
,

confterne , vous a fait entendre le premier
cri de fa compondion j vous deveniez fa

feule reflburce , & c'eft dans votre fein

paternel
,

qu'il s'eft d'abord jette. Vous
l'avez ecoute, puifquecetoit vous feul qui
formiez en lui cette voix de repentir qui
imr/loroit votre clemence: vous avez eu
pitie dun enfant rebelle ,qui apres de longs'

egaremens revenoit a vous : vos entrailles

paternelles fe font attendries
; plus vous

l'avez vu dechire , fale
5
hideux

>
plus votre

tendrefle pour lui s'eft. reveillee. C etoit

pen pour vous de pardonner &: d'oublier

fa rebellion & fes outrages ; vous l'avez

pris fous votre protection , vous l'avez re-

tabli dans tous fes droits ; & plus fes be-
foins s'etoient multiplies dans Feloigne^

ment ou il avoit fi long-temps vecu de vo-
tre prefence ,

plus vous lui avez prodigu£
,vos fecours &: vos faveurs.

f. 14. Convertlftt f. 14. Vous avez
flanclum meum in change mes gemi'fle-

gaudium mihi ; conf- mens en fejoaiifeff*

cidifti Caecum meuniy ce ^ vous avez d£eh&*

¥ v
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£> circumdedijli me- relefac done jem*e-

Lxtitia* tois revetu , & vou*
m'avez toutenvirc li-

ne de joie.

PoURRAI-JE
,
grand DIeu , en repan-

dant ici mon cceur en votre prefence
,

pourrsi-je ailez rappeller toutes vos miie-

ricordes en faveur d'ufl criminel , fur qui

toute la feverite de votre juilice n'auroit

jamais pu exercer des chatimens alTez rl-

goureux I Le fouvenir de mes crimes

m'accabloit & me plcngeoit dans une trif-

tefie profonde ; de quelque cote que je

tcurnafle les yei x
,

je ne voyois que des

sbimes diverts feus mes pieds; toute mon
ame pouvoit a peine fumre a Famertume
de fa douleur. Mais de peur que ma foi-

bleiTe ne fuccombat enfin a cet exces de

peine , & que je ne vinfle a me latfer de

la violence & de la continuite de mes ge-

mifTemens , vous leschangeates pour moi

,

6 mon Dieu, en de faints plaifirs; les lar-

mes de ma penitence devinrent des larmes

de joie & d'allegreffe ; elles faifoient goii-

ter a mon cceur des delices mille fois plus

vives & plus pures que je n'en avois ja-

mais gome dans mes paiTions infenfees ;

ma douleur tendre oc iincere faifoit elle--

meme devant vous, 6 mon Dieu, ma plus

douce confolation ; les marques aufteres

de repentir que je portois fur mon corps

;

etoient pour moi des fignes eclatans de

joie &c de vidoire ; ce lac ? ces cendres
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dont je me couvrois devant vous , me pa-
roiffoient mille fois plus glorieufes & plus

magnifiques que Tor & la pourpredes Sou-

verains ; tout ce qui vous mai quoit mon
amour , tout ce que je croyois propre a ex-

pier mes crimes , & a defarmer votre cole-

re
,
quelque penible qu'il pariit aux yeux

des fens , repandoit une nouvelle joie & une
confolation nouvelle dans mon cceur : j'e-

tois heureux au milieu de mes larmes &!

de mes macerations , & je ne l'avois jamais-

6t6 au milieu des plaifirs & des amufe-
mens du fiecle.

_
f. tf*Ut cantet ti- t. 1$. AfTn qu aii

hi gloria mea , & non milieu de ma gloire

compungar : Domine; je chante vos louan--

Deus metis , in ater* ges , &: que je ne fen-

num confitebor tibu teplus les pointes de
la triftefTe, Seigneur^

mon Dieu je vous
louerai & je vous rendrai graces eternelle-

ment.

Vous Favez ainfi pel-mis $ 6 mon Dieu
5

afin que convaincu par ma propre experien--

ce du bonheur de ceux qui ? revenus des
cgaremens des paflions , vous fervent' avecf

un cceur fincere
,
je puiffe publier la paix ?

Ja gloire ^ les chaftes plaifirs infeparables-

d'une vie fainte & nouvelle. Vous ave&
voulu que je fuffe un temoin public des ti»-

cheffes de votre mifericorde fur les ame$
qui reviennent a vous. Non

?
Seigneur. f l&

&'eprouverai- point furla douceur devSfcW
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joug les amertumes , les chagrins pjquans-

que j'avois mille fbis eprouves fous le joug
honteux des paflions. Le monde eft le tyran

de ceux qui fe livrent a lui ; la piquure
cuifante de 1'afpic eft toujours cachee fous

les fieurs qu'il jette fur nos voies : on
s'embarque en apparence fur une eau clai-

re & tranquille , dont les bords retentif-

fent de toutes parts de chants de joie &
de vclupte ; on fe laiife aller d'abord mol-
Iement au cours fatal & paifible de ce

fieuve de Babylone ; mais les orages &
les tempetes ne tarclent pas de s'y elever

:

on y eft battu des flots les plus violens &
les plus triftes ; on s'obftine a y perir , 8c

on y devore fes agitations & fes peines.

Grand Dieu *, la voie qui nous mene a

vous eft plus douce & plus unie ; vous

nous y donnez vous-meme la main pour
nous adoucir tout ce qui pourroit s'y trou-

verde penible ; & cependanton la craint,

on la fuit , on la regarde comme la voie

de l'ennui & de la triltelfe. O mon Dieu
?

que ma langue foit confacree a jamais a

detromper mes freres d'une illufion ft

groftiere ; & a publier les merveilles de
voire grace , & les confolations ineffables

dont vous comblez les ames qui marchent
dans vos voies fainter
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PSEAUME XXX.

Priere cTun jufle expofe a une tentation ou it

faut defobeir a Dieu , oil saxtirer la hai~

ne 6* la difgrace des hommes.

f. 1. In te, Do- f. i.C'eitenvous
mine

, fperavi , non Seigneur
,

que j'ai

confundar | in ceter- efpere , ne permet-
num ; in jujlitia tua tez pas que je fois

libera me. confondu pour ja-

mais ; delivrez-moi

felon votre juftice-

DA N s la trifte fituation ou je me trou-

ve
,
grand Dieu , oblige de vous de~

plaire , ou de m'attirer la liaine & le^mepris

des hommes ; fi je ne confultois que ma
foibleffe

,
je fens. que la vue du peril ebran-

leroit bientot ma fidelite: mais, Seigneur,

j'ai mis en vous toute mon efperance : ce
font les ordres fecrets & eternels de votre

fagefle qui ont prepare de loin le peril qui.

me menace ; e'eit. a vous
,
grand Dieu

5 a
m'y foutenir : ce ne font pas des pieges ;.

ce font des epreuves que vous menagez a
vos ferviteurs ; & Vous ne les permettez:

qu'ami qu'ils vous y donnent de nouveaux
temoignages de leur fidelite & de leur

eonflaiice.
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f. i. Inclma ad me f. 2. PretezToreille

aurim tuam ; accele* amavoix;hatez-vous

ra ut eruas me. de me tirer du peril.

Oui
j
grand Dieu ,- vous ne m'aban-

donnerez pas
9

de peur que la lachete &
1'cpprcbre de ftia chute ne retombe fur la

Religion rreme ; ce feroit pen qu'elle me
eouvrit pour toujours de eonfufcn ; il

n'eft pas du autre chofe a un pecheur tel

que moi ; mais je deshonorerois encore

votre loi fainte ; c'eft pour Tinteret de

votre gloire qi<e je vcus fcllicite. O mon
Dieu

J
vous etes- jufte ; vous voyez que

xrcn imprudence ou mon orgueil n'ontau-

CLne part a forage qui s'eft eieve contre

moi: ccmmandez done aux vents & aux
fiots irrites de fe taire , ck delivrez-moi

de fabime qui femble tout pret a m'en-

gloutir : mais hatez-vous , Seigneur ; le.

danger -eft prelTant ; vous irfavez affez fait

fentir ma foiblefle ; ma perte , helas , eft

certaine , fi vous ne venez promptement a

mon fecours.

f. i. EJto mihi in f. 3. Que je trouve

Veumproteclorem^& en vous un Dieu qui

in domum refugii , ut foit mon prote&eur,

falvum me facias. & un afyle ou je pint-

le etre en furete,

Je vois dun cote toutes les langues"

pretes a me diffamer , a m'accufer d'or-

gueil , dobftkatioB ? d'hypocrifie , & k
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repandre meme les traits lesplus noirs 6c

les plus honteux iur ma conduite ; le mon-
de entier prefque fouleve, mes biens , ma
fortune , mon repos enproie incefTamment

a la fureur 6c a la haine ; mais que peu-

vent les homines , 6 mon Dieu
1 fi vous

etes pour moi ? Que je trouve done en
vous un Dieu qui me protege

;
que votre

fein foit pour moi un afyle inacceffible a

tons les traits de la malice 6c de la haine :

le monde a beau vouloir me perdre , 6

mon Dieu
9

tandis que vous voudrez me
defendre 6c me fauver..

f. 4, Quoniam for- f. 4. Parce que vous
titudo mea , & refu- etes ma force Scmon
glum meum es tu , & refuge ; 6c acaufe de
propter nomen tuum votre nom vous me
deduces me & erxu- conduirez 6c vous
tries me, me nourrirez.

Oui
,
grand Dieu

,
je fuis le plus foible

des hommes , 6c le plus aife a me laifTer

ebranler par des vues humaines : mais e'eft

dans ma foiblefTe que vous ferez eclater

votre force 6c votre puifTance ; ce font les

inftrumens les plus foibles 6c les plus vils

,

que vous avez toujours choifis pour operer

les plus grandes chofes , ami que l'homme
lie s'attribuat rien a lui-meme , 6c que
toute la gloire en fut rendue a votre gra-

ce. Ce n'eft done pas fur moi que je comp-
te , 6c fur la ferme refolution ou je fuis de

vous etre fidele aux depens de tout % je n&
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compte que fur vons , 6 men Dieu , vous

qui etes ma force , mon foutien & mon
afyle ; vous qui tenez lieu de tout a ceux

a qui tout paroit manquer \ vous dont la

main fecourable fe fait fentir avec plus d'e-

clat , lorfque tous les fecours humains dif-

paroiflent. Ce fera une nouvelle gloire

pour vctre ncm
,
quand ma fcibleife tricm-

phera du monde , de fes terreurs & de fes

promeiles : vous ne permettez pas que les

impies ,temoins de ma chute , infultenta

la piete , & la traitent de fuperftition &
d'liypocrifie. Vous me cenduirez

?
grand

Dieu , & vous me foutiendrez au milieu

des ecueils qui m'envirennent ; & fi ma
fidelite pour vous m'attire laperte de mes
biens cu de ma fortune , vous qui nour-

rillez les oifeaux du ciel & les plus vils

reptiles dela terre ; vous qui etes le pere

des pupiles & des orphelius
3
vous pour-

voirez a ma nourriture : vous promettez

le centuple ici-bas meme a ceux qui fe

depouillent de tout pour famour de vous

;

voire promeiTe eft une relfource plus fiire

pour moi ,
que tous les biens ck toutes les

fortunes de la terre.

f. 5. Educes me de f. 5. Vous me tire-

laqueo hoc qucm abf- rez de ce piege qu'ils

conderunt mihi ; quo- m'avoient cache,
niam tu es protector parce que vous etes

mens. mon protecteur.

Outre les malheurs certains dont
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je fuis menace , 6 inon Dieu

9
fi je per-

iifte a vous demeurer fidele , on me pre-

pare encore mille piegcs fecrets
,
plus fu-

neftes peut-etre encore a mon innocen-

ce que les maux vifibles que je era-ins.

Mais
?
grand Dieu , vous qui les voyez

a decouvert , ccs pieges fecrets , vous

aux yeux de qui les tenebres ou s'enve-

loppe la fraude & la malice , n'ont rien

de. cache , vous eclairerez mon ignoran-

ce , vous me decouvrirez le fecret fatal

de ces embiiches dreilees pour me feduire

&: pour me perdre ; votre lumiere me
precedera ; mes ennemis & les votres fe-

ront pris eux-memes dans les pieges qu'ils

me tendent
?
& ils eprouveront que vo-

tre protection & votre fagefle eft plus

fage & plus eclairee que tout Tartifice ?

& toute la faufle fageife des enfans du fie-

cle.

if, 6. In manus ir. 6. Je remets
tuas commendo fpifi- mon ame entre vos

turn meum; redemifti mains ; vous m'avez
me , Domine Dcus deja rachete , Dieu
vcritatis. de verite.

C'est de vous
,
grand Dieu

,
que j'ai

j ecu de cette ame capable de vous connoitre

& de vous aimer , & deilinee a vous pof-

feder eternellement : le mcr.de & le De-
mon mettent tout en ceuvre pour vous
I'enlever ; mais , grand Dieu , oupuis-jela

mettre plus en surete que d ans les memes
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mains de qui je la tiens ? Souffrirez vous ,

grand Dieu
?
qu'on i'enleve jufques fous

les ailes de votre protection ,' & quelle

devienne la proie du lion rugiffent qui eft

autour de moi tout pret a la devorer : eft-

ce pour un monde qui va finir demain
?

que vous avez cree a votre image une
ame immortelle ? quel droit a-t-il fur un
cceur & fur un efprit qui ne font faits que
pour vous , & que vous feulpouvez ren-

dre heureux ? Les terreurs & les menaces
qu'il emploie pour m'attirer a lui , mon-
trent allez que je ne lui appartiens pas , &
que la rufe & la violence feules peuvent le

mettre en pofTeiTion du bien qui vous
appartient par tant de titres. Oui

,
grand

Dieu , c'eft a vous feiil que je dois mon
etre , ma vie,, ma volonte , mes defirs &
mes penfees : j'etois forti de vos mains en

la perfonne de mes premiers peres
,
pur &

innocent
;
j'ai depuis mille fois fouille la

beaute de votre ouvrage
;
je me fuis livre

a l'ange des tenebres votre ennemi ; vous

avez sompu les fers qui me retenoient

fousce dur efclavage ; vous m'en avez de-

livre ; vous m'avez rendu la liberte & la

vie de la grace que j'avois perdue
;
que

de droits
,
grand Dieu , n'avez-vous pas

fur moi! pourrie -vous les ceder a votre

ennemi , en permettant qu'il m'arrache

d'entre vos mains ; on pourrai - je mci-
meme me rengager fous les loix & T

a

fervitude dun tyran dont j'ai eprouve la

durete 6c la perfidie , & dou un miracle
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feul de votre grace St de votrc puiifance

a pii me retirer ?

f. 7. Odijli obfer- f. 7. Vous hailTez

vantcs vanitatcs fu- ceux qui obiervent

pcrvacue. les chofes vaines &t

fans aucun fruit.

i/. 8. Ego autcm in it, 8. Mais pour
Dominofpemvi,exul- moi

,
je n'ai efpere

tabo&lataborinmi- que dans le Sei-

fcricordid tud, gneur
;

je me re-

jouirai , & ferai ra-

vi de«joiedans votre

mifericorde.

Des amis trop humains
,

qui ne con-

noiiTent pas , 6 mon Dieu , les reflburces

admirables que votre Providence fait met-

tre enceuvre
,
pour fecourirvos ferviteurs

fideles dans leurs befoins , s'irritent contre

moi de ce que je ne cherche de Tappui &
de la confolation qu'en vous feul : mais ne

feroit-ce pas , 6 mon Dieu , me rendre

indigne de vos mifericordes & de votre

protection , & entarirJafource ,
que d'im-

plorer le fecours d'un bras de chair contre

mes opprefleurs ? cette defiance que je

montrerois de votre bonne volonte pour
moi ne peut que vous deplaire ; elle ou-

trage ce fond inepuifable de tendrelfe que
vous avez pour tous ceux qui recourent a

vous , & qui n'a jamais trompe ceux dont
vous etes Funique efperance. D'ailleurs,

quel befoin avez-vous des hommes , 6
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mon Dieu

,
pour me tirer du peril ou je

me trouve ? mais les homines fans vous ne
peuvent m'etre d'aucun fecours ; ils me
plaindront ; mais fans vous leur compaf-
iion fera toujours vaine <k infrucfrieufe.

Celt done en vous feul que j'efpere , 6
mon Dieu , & je fuis allure que mon efpe-

rance ne fera pas confondue ; tot ou tard

vous me ferez reflentir les effets de votre

mifericorde ; & quand meme vous per-

mettriez que je fuccombe ici-bas fous les

efforts de mes perfecuteurs
,
je ne croirai

pas pour cela que vous m'ayez abandon-
ne

;
je me periuaderai que vous avez juge

mon cppreilion plus utile pour mon falut

eternel
,

que ma delivrance ; & je me
rejouirai de ce que vous m'aurez juge digne

de participer ici-bas aim opprobres & aux
fouffrances de votre Fils , dans la con-

fiance qu'elles feront pour moi le gage St

la femence dune gloire & d\in bonheur
eternel.

t.y.Quoiiamref- f\ 9. Parce que

pexifti humilltatcm vous avez regarde

mcam , falvafli de monetat {1 humilie,

ncccjfjltatibus ani- vous avez fauve mon
mam mcam, ame des neceflires

facheufes qui l'ac-

cabloient.

Laissez-VOUS toucher , 6 mon Dieu ,

a l'etat ^'humiliation ou je me trouve ; &t

que 1'abandon univerfel ou je fuis reduit

du cote des homines , attire fur moi les
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regards de votre mifericorde : mon ame
n'eft dans la detreife & dans Fangoifle

,

que parce qu'elle veut demeurer inviola-

blement attachee a votre fainte loi. Mes
eimemis fe reconcilieroient bientot avec

moi , & deviendroient mes amis & mes
prote&eurs , fi je voulois renoncer a la

fidelite que je vous ai vouee , c'eft le refus

que je fais de vous defobeir
,

qui fait tout

mon crime a leurs yeux. Ma caufe par-la

devient la votre : il eft de l'interet de vo-

tre gloire
,
que vous vous declariez en ma

faveur , de peur que les impies ne pren-

nent occafion de mes malheurs pour blas-

phemer votre faint Nom ; comme fi vous
n'aviez pas lepouvoir dedelivrerceuxqui,

renoncanta tout fecours humain , ont mis
toute leur efperance en vous , ou que vous

n'eufiiez que de TindirTerence pour eux.

AVIS.

J A Paraphrafcdu Pfeaume XXX.finli
jLj lei dans le Manufcrit

, foil que VAn-
tewr neVait pas poujfie plus loin, foil que le

refie ait he egarL
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P S E A U M E XXXI.

Scntimens d'une ame penitente
,
qui admire

l
y

indulgence avec laquelle Dieu en ufe a
fon cgard

? & qui exhorte les pechcurs a
Vimiter dans fa penitence.

if. i. Bead quorum ir. i. Heureuxce-
remijfafimt iniquita- Iui dont l'iniquite eft

tes , & quorum tecia pardonnee
?
& dont

flintpeccata. le peche eft convert.

QU E mon fort eft heureux ! que vos

mifericordes , 6 mon Dieu , fon in-

com'prehenfibles ! Qu'il eft vrai que vous

ne voulez pas la mort du pecheur , mais

qu'il revienne a vous pour y trouver la

vie ! Aurois-je pu me plaindre juftement

,

6 mon Dieu
,
quand vous nfauriez tait

ache'eer la remiflion de mes crimes par

les fupplices les plus longs & les plus af-

freux : on meme
,
quand vous auriez re-

jette toute fatisfa&ion de ma part ? Vile

creature , j'ai ofe me revolter contre vous

;

mon Createur& monRoi
,
qui d'une feule

parole pouviez m'ecrafer , ou m'abimer
dans un etang de feu & de fouffre. Perfi-

de
,
j'ai viole le ferment folemnel qui m'en-

gageoit a votre fervice , tandis que vous

etiez fi fickle aux engagemens que vous
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avlez daigue prendre avec moi pourm'at-

tacher a vous , vous , 6 mon Dieu , a qui

toutes les creatures font inutiles
,
qui n'a-

vez pas befoin de nos biens ; car
7 que

pourrions-nous vous donne'r ,
qui ne vous

appartienne
5
que vous ne poffediez deja y

que nous n'ayonsrecu de votre main bien-

faifante , vous qui n'exigez que pour nous

attachions a vous
,
que pour pouvoir re-

pandre fur nous les trefors de vos miferi-

cordes. J'avois ete lave de toutes mes
fouillures clans le fang de votre Fils , ce

Fils qu'un exces d'amour vous a fait livrer

a la mort
,
pour fuppleer par fon facrifice

a ritnpuiflance ou etoient les hommes de
jamais fatisfaire votre juftice : & comme
un animal immonde

, j'ai ete me veautrer

"de nouveau dans mon ordure ;
j'ai foule

aux pieds ce Sang precieux , l'unique fon-

dement de mon efperance , & le gage de
mon falut. O mon Dieu, que meritois-je

en cet etat
,
que des foudres & des ana-

themes de votre part ? & foit que votre

juftice fevere m'eiit traite dans toute fa

rigueur , &: fans mifericorde ; foit qu'elle

eut exige de moi
,
pour me faire grace ,

les fatisfa&ions les plus affreufes a la na-

ture : que me refteroit-il , finon d'adorer

vos jugemens , toujours egalement rem-
plis d'equite , toujours egalement adora-

bles 9
St dans la punition des pecheurs ,

&£ dans Indulgence dont vous ufez quel-

quefois a leur egard ?

Mais , 6 mon Dieu , vous avez oublie
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en quelque forte tons les droits de votre

juftice dans la conduite que vous avez te-

irue fur moi. Qu'ai-je fait pour meriter il

promptementle pardon de taut de crimes?

par quelles oeuvres de penitence
,
par quelle

iatisfaction , ai-je pa attirer fur ma mifere
le regard favorable de mon Dieu ? Helas !

tout ce qui a precede de ma part le mo-
ment de votre mifericorde , ne me rendoit

que plus digne de votre colere : je mul-
tipiiois chaque jour mes prevarications

;

chaque jour je m eloignois de vous deplus
en plus

;
je m'enfoncois de plus en plus

dans Tabime : tout-a-coup vous me ten-

dez une main fecourable ; vous me faites

fortirde ce bourbier affreux ; & j'entetads

au fond da mon ame une voix mifericor-

dienfe qui me dit : Vos peches vous font

remis ; allez en paix , ne pechez plus.

f. 2. Beatus vir f. z Heureux
cui non imputavit fhomme a qui Dieu
Dominus peccatum

? n'a point impute de
nee eft injpiritu ejus peche , & dont fef-

dolus. prit eft exempt de

diffimulation.

Qu'un homme ait ete offenfe par un
autre homme , helas ! fouvent les regrets

les plus miceres , les humiliations les plus

profondes, les fatisfactlons les plus pleines

&c les plus abondantes ne peuvent rieii

pour adoucir fon cceur irrite. II eft inexo-

rable : il n'ecoute rien ; il veut fe venger.

Cependant

,
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Cependant , 6 mon Dieu
,
quel outrage ft

grand peut-il recevoir de la part de foil

femblable ? ils ont ete paitris Tun & l'autre

de la meme boue. Ce vindicatif d:ailleurs

ne devroit-il pas faire reflexion qu'il peut a

foil tour avoir befoin d'indulgence ; & qu'il

s'expofe a eprouver la meme rigueur dont

il ufe envers Ics autres ? De plus
?
peut-etie

s'ell-il attire1 TofTenfe dont il fe plaint , 8c

qu'il voudroit laver dans le fang de foil en-

nerhi
?
par fes hauteurs

?
par fa durete

, par
fon pen de management

,
par fes injuflices.

Mais le Dieu que j'ai eu 1'audace d'orTenfer

,

efc autanteleve au-deimsde moi
? quel'etre

l'eftdu neant : fouverainement jufte , toutes

fes oeuvres font requite& la jufHce meme
;

inmiiment bon , Iielas ! il n'a jamais re-

ponduames outrages que par de nouveaux
bienfaits ; & mon ingratitude n'a jamais
fufpendu les effets de fa bonte pour moi.
Neanmoins , des que j'ai voulu retournera
lui , m'a-t-il fait acheter le pardon que je

luidemandois
,
par des delais eternels,par

des rebuts fi penibles a 1'amour propre , 8t

qui aneantiffent prefque tout le prix dune
grace , plutot arrachee par l'importunite

,

qu'elle n'eft accordee ? Non ; comme un
pere tendre , a qui la joie de revoir fon
fils , fait oublier tous fes egaremens & tous
fes torts , il a couru au-devant de moi , il

m'aembrafle , ilm'apardonneavantmeme
que je TeufTe demande ; il m'a retabli dans
tous mes anciens droits : & la feule chofe
qu'il a exige de moi , c'efl que mon re-

Parajjfirafe X
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tour fut fincere : que comme il avoit tou-

jours eu pour inoi le cceur d'un pere
,

je

reprille pour lui le cceur dun fils , fans

conferyer de liaifon fecrette avec le iron-

de , fon ennemi. O bonte
,
que nous ne

faurions ni imiter , ni comprendre ! O du-

rete des hommes
,
qu'une telle bonte ne

touche & n'amollit point

!

t. 3. Quoniam ta> i'. 3. Parce que je

ciii , inveteraverunt me fuistu,mes osle

ojfa mca , dum da- font envieillis
,
pen-

marem tola die, dant que je pouilbis

des cris durant tout

le jour.

f. 4. Quoniam die y. 4. Car votre

ac nccie gravataejl mains'eftappefantie

fuper me manus tua ; fur mci durant le

converfus fum in jour , & durant la

erumna mea , dum nuit : je me tournois

configitur fpina. & me retournois

dans ma defolation,

dans lesdouleurs cuifantes que me cauioit

l'epine qui me penetroit.

Pourquoi
, grand Dieu , ai-je tant dif-

fere de revenir a vous ? qu'eft-ce qui me
retenoit fi long-temps au fond de ce cloaque

affreux ou je m'etois enfonce ? Ce n'etoit

pas la vie douce &" paifible dont je jouif-

fois : en vain je voulois me diilimuler a

moi-meme Tetat deplorable de ma conf-

erence : en vain je renvoyois toujours au

lendemain l'aveu de mes crimes ?
pour me



DU PSEA UME XXXI. 4?$
difpenfer en quelque ibrte de travailler a

ma converfion, & nepas troublerle cours

de mes plaifirs : des remords cuifans, com-
me un vautour impitoyable , rongeoient

mon cceur la nuit & le jour, & ne lui per-

mettoient pas de goiiter le moindre repos.

Ceux qui ne voyoicnt de moi que ce qui

paroit au-dehors
,
portoient envie a mon

bonheur : en effet , mon bonheur eiit ete

parf;iit, fi la polleflion & la jouiifance des

biens de ce monde pouvoient rendre les

hommes heureux: j'etois en etat dene me
rien refufer , & je ne me refufois rien.

Mais que j'aurois fait de pi tie a quiconque,
percant jufqu'au fond de mon cceur

, y
auroit decouvert ces agitations eternelles

?

ces troubles , ces inquietudes , ces allar-

mes qui veiioient me faiiir dans le temps
meme que jene fongeois qu'a me livrerau

plaiiir & alajoie, & qui me faiioient trou-

ver une trifte amertumeau milieu des dou-
ceurs de la volupte I Combien de fois ai-je

quitte brufquement des parties de plaifir
,

pour venir m'enfermer chez moi , & de-
plorer ma mifere , afin que des temoins
importuns ne contraigniffent pas la liberte

de mes cris & de mes hurlemens ! Mais
ces cris & ces hurlemens etoient un re-

mede infuffifant a mon mal
9 parce que ce

n'etoit pas l'amour de la vertu qui me les

faifoit pouffer. Je me tournois done , &
me retournois de tous les cotes ; mais tous
ces mouvemens inquiets ne faifoient qu'en-

"oncer plus avant 1 epine qui me per^oit :

X ij
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favois beau changer & de lieux & cTob-

jets ; ne pouvant me quieter moi-meme .

j'emportois par tout a\e^ moi ces ennemis
domekiques , dont je ne pouvois me de-

faire , mes agitations . mes troubles , ivez

ailarmes. , n.es inquietudes. Je vous trou-

vcis prefent par tcut , 6 ir.on Dieu , fans

pouveir en detourner ma vue . ire meiia-

cant de toute la rigueur de vos jugemens
,

iijene reveuoispromptement a vous. Dans
rimpuiiiance ou j'erois de me dercber aux
traits de votre juitice

,
j'aurois voulu Fa-

ne-amir , s'il eut ete poilible , & vous

aneanti-r vous-meme : car je vous regar-

dois alors-, 6 mon Dieu * comme un maitre

dur & intraitable , cemme mon periecu-

teur, & mon ennemi : parce que vous etiez

i'trremi ce mes-paiiions dereglees , que vo-

tre ihiiTitete ne vous permet pas d'approu-

ver. Que i'etcis aveugle
,
grand Dieu ! je

ne compren^is pas que ce trouble , ces agi-

tations , ces inquietudes dont j etois tour-

mente \ etoient dV.s effets de votre miferi-

corde.qui vouloit empecher que moncceur?

enivre de la douceur nTortelle du peche
,

ne s'endormit enfm du formal de la mon:

vous me traitiez des-lors en pCre> moi qui

n'etois encore a votre egard qu'un nls in-

grat ck rebelle.

if. 5. Ddiclum y. 5.Enfjnjevous

mcum cognitum tibi ai confelTe ma faute>

feci, & injufiiiiam & jene vous ai point

~mcam non cbfcondi. cache mon injuitice.
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f. 6.Dixi : Confi- ^ f. 6". J'ai dit : II

tebor advcrfum me faut que je confefTe

injujlitlam meam contre moi - mcme
Domino ; & tu rcmi- mes offenfes au Sei-

fijli impietatem pec- gneur ; &: vous m'a-

cati meL vez remis l'impiet^

de mon crime.

En effet
, grand Dieu , le peu d'agre-

-ment que je goutois dans le crime , a ete

comme le premier appareil que vous avez

mis a mes plaies. Je voulus efTayer cFirh

changement ; voir fi une vie plus reglee

ne me procnreroit pas plus de fatisfa&ion.

Ces premieres demarches etoient , helas i

bien imparfaites
,

je cherchois bien plus

mon propre repos , dans le changement
que je meditois

,
qu'a reparer par de digues

fruits tie-penitence , Toutrage que vous
avoir fait une vie toute entiere des defordres

& d'abominations. Mais vous aviez reiolo.

de me faire mifericorde , 6 mon Dieu
9
&

vous attendiez avec patience : tout ce qui

fe trouveroit d'humain , d'imparfait , dans
ces premieres demarches de conversion

?
ne

vous rebutoit pas : la cefTation du crime
calmant peu a peu mespaiTions

?
les objets

dont j'avois foin de m'eloigner ne les irri-

tant plus par leur prefence , vous me mites
par-la en etat de rentrer en moi-meme , &
de vous ecouter. Je relus votre loi fainte

?

que j'avois perdue de vue depuis fi long-
temps : helas ! elle etoit prefqu'autant effa-

ces de moneiprit
,
que demon coeur. Cette

X iij



jfi>6 Paraphrase morale
lecture me fit bientot connoitre le tort irre-

parable que mes crimes avoient fait a mon
ame : ils l'avoient rendue l'objet de votre

haine & de votre colere ; & la privant de
votre amour & de votre prefence , 6 mon
Dieu

,
qui n'habitez point dans un cceur

aflujettiaupeche, a votreplace ils y avoient
introduit le demon votre ennemi , c'eft-a-

dire , le tyran le plus barbare ; & le plus

cruel , au lieu du pere le plus tendre. Je
coirpris aufli combieii vous aviez ete ou-
trage par mes defordres ; car le peche con-

trarie toutes vos divines perfections : il

voudroit meme les aneantir , s'il etoit en
fon pouvoir ; il fait manquer l'homme a

tout ce qu'ii vous doit ; il le rend ingrat

envers fon bienfaiteur
, parjure envers foil

Dieu , rebelle envers fen maitre & fonfeu-
verain : il renverfe l'ordre immuable &
eternel

,
qui veut que les creatures intelli-

gentesvivent clans uneentiere dependance
de votre volcnte , & dans une obeiifance

abfolue aux loix que vous leur prefcrivez,

puifque votre volonte eft toujours fainte
,

ck vos loix toujours juft.es.

Je me rappelle encore , 6 mon Dieu , les

divers fentimeus
,
que ces reflexions excite-

rent dans mon ame. Combien fus-je efFraye

parlaterreur de vos jugemens , voyant ren-

ter entr'ouvertfous mespieds , fentant que
je meritois dy etre precipite , craignan: a

chaque inftant que larret terrible lie me
fut prononce ! Que je me faifois horreur a

moi-meme
? a la vue du defordre efJroya-
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ble que le peche avoit mis en moi , chan-

geant un enfant de Dieii en un vil efclave

du demon , & le fan&uaire de la divinite

en un repaire affreux d'efprits immondes !

Combien etois-je touche de ma noire in-

gratitude , de ma perfidie , de ma revoke a

votre egard ; & en meme temps , de cette

bonte, de ce fond de patience inepuifable
?

avec laquelle vous m'aviez attendu a peni*

tence , Tans vouslaller jamais de me fuivre

dans tous mes egaremens ; & de m'y faire

entendre votre voix , pour pouvoir enfin
?

6 divin Pafteur , me ramener dans votre

bercail? Combien de fois ai-je etetente de
me livrerau defefpoir , n'ofant pas efperer

qu'il put y avoir encore une mifericorde

pour un pecheur fi indignede toute graces?

Mais vous ne permettiez pas , 6 mon Dieu ,

que je me livrafle a un fentiment qui vous
outrage dans celle de vos perfections dont
vous etes le plus jaloux : vous faifiez fur le

champ renaitre refperancedans moii cceur.

Un feul regard jette fur le iigne adorable dc
notre redemption , 011 je voyois votre Fils

unique , le tendre objet de toutes vos com-
plaifances,repandre tout fon fang, & don-
ner fa vie meme pour la rancon de mes pe-

ches , fuffifoit pour difUper ces acces d'une

noire melancolie. De ce que vous m'aviez

fupporte fi patiemment^durant tout le cours

de mes defordres , fans faire eclater fur

moi votre jufte vengeance
,
j'en concluois

que vous ne m'aviez conferve la vie , que
pour me les faire expier par la penitence ,

X iv
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&: que vous aviez refolu de me faire grace.

Enfin , apres bien des agitations &. des
combats , ou je n'avois que vous feul , 6
mon Dieu , pour temoin & pour confident
de ce qui fe paflbit au-dedans de moi - je

vais me jetter aux pieds dun de vos Minif-

tres
,
pour vous faire en fa perfonne , 1'a-

veu de toutes mes abominations. De quel
poids immenfe ne mefentis-jepasdecharge
d'abord apres cette demarche ? votre Mi-
niftre ne m'avoit point encore dit ces pa*
roles confolantes : Vos pcchis vous font re-

mis. Uii pecheur aum" invetere dans le cri-

me que je Tetois , ne meritoit pas d'etre

retabli auflltotdans les prerogatives des en-

fans; d'ailleurs il etoit necelTaire de confta-

ter la fincerite de mon changement : il fal-

loit changer d'inclinations ; &denouvelles
inclinationsfeforment-ellesfipromptement

dans un cceur qui a vieilli dans Fhabitude

du mal? il etoit a prefumer que j'aurois

bien des combats a iivrer contre mes paf-

fions
,
quoique je paruffe les detefter fince-

rement; que des habitudes fi invetereesne

lacheroient pnfe qu'apres bien des efforts
;

& que peut-etre il y auroit encore bien des

chutes. Celt, la conduite ordinaire que vous

tenez, grand Dieu
5
farces grands pecheurs

que vous voulez ramener a vous : vous ne

les faites triompher de lcurs vices que peu

a peu , afin que celui qui s'eil eloigne de

vous pour chercher fon bonheur dans les

creatures , ne pouvant retourner a vous

qua travers des ronces & des epines , feme
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combien c'eft une ch»fe trifle & amere de
vous avoir abandonne , vous qui etes la

fource unique de la felicite. II sell rendu
volontairement Fefclave du pcche

; ii en
eprouve encore la tyrannie , comme mal-
gre lui pendant -quelque temps , afin qu'il

reconnoiiTe fon extravagance & fa folie
,

d'avoir prefere au fervice de fon Dieu , le

fervice du demon.
Mais , fouverainement litre dans vos

operations , rien ne vous arrete ; & vous
n'avez pas be fob de temps pour changer no*
cceurs,quandvouslevoulez, 6 moiiDieu:
vous vous plaifez quelquefois a faire eda-
ter votre mifericorde fur les fujets qui en
font les plus indignes, Le bon Larron , a
peine a-t-il-confefle fon crime , & implore
votre mifericorde

, qu'il recoitdansle mo-
ment FaiTurance de fa reconciliation & de
fon falut eternel. Moi-meme , a peine vous
avois-je fait la declaration de tomes mes
iniquites

,
je me fentis dans le moment un

homme tout nouveau : tous mes anciens
gouts s evanouirent

;
plus de retour vers le

monde; plus de penchant pourfesplaiiirs;
plus d'attache a fes faux biens

;
je ne [en-

tois plus que de Fhorreur pour tout ce que
j'avois aime avec le plus d'ardeur. U11
chan-gement fi prompt , £ peu ordinaire ^
ne pouvoit etre que 1 ouvrage de voire
droite , & FerFet dc votre grace toutepuif •

fante : votre doigt y etoit marqne^ trop vi-
fiblement

j
pourl'y meconnoiire :auiTi moa

asm en fut-i-1 penetre de joie & de confo/

/
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lation. Ce m'etoit comme un gage allure

que j'etois rentre en grace avec vous ; &
qu'ayant egard aux defirs de mon cceur

,

vous m'aviez remis mes iniquites dans le

Ciel , avant meme qu'elles m'euflent ete

remifes fur la terre par vos Miniftres.

f. 7. Pro hac ora- f. 7. Ce fera un
bit ad te omnis Seine- motif qui portera

tus , in tempore op- tousles Saints a vous
portuno, prier dans le temps

favorable.

f. 8. Verunicrr.cn y. 8. Et lors me-
m diluvio aquarum me que les grandes

multarum , ad cum eaux deborderont
,

non approximalur.u ellesn'arriverontpas

jufqu'a eux.

Padore , 6 mon Dieu , cette diverfite

admirable de votre cenduite fur vos elus.

Parmi ces pecheurs qui croupifient long-

temps dans la boue despaillons honteufes
7

le plus grand nombre ne parvient a s'en ti-

ter
,
que par des efforts longs & penibles

:

leur converfiofl eft femblable a ces conva-

lefcences facheufes
,
qui toujours entreme-

lees de nouveaux acciclens , font craindre

que la facte ne puiife jamais revenir ; tan-

dis que quelques-uns s'en degagent avec
unepromptitude & une facilite furprenante.

II eft cTautres pecheurs qui font des chutes

xerribles ; mais ils femblent rfetre tombes
que pour fe relever & reprendre fyr le

fchamp de nouveiles forces & une nouvelle
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fcrveur.Il eft enfin un petit nombre d'hom-
mes privilegies ?

dontle coeur n'a jamais ete

fouille par le crime x & qui ont conferve

pur & fans tache cette robe d'innocence
y

dont vous les avez revetus dans le Bapteme.
Tout eft pour notre inftru&ion dans cette

variete de conduite. Vous nous montrez
dans les uns la plaie profonde que le peche
fait dans Fame , afin de nous en infpirer de
1'horreur dans la difficulte de la guerifon.

Dans les autres , vous encouragez les foi-

bles
?
qui rebutes par les obftacles qu'ils

rencontreroient d'abord dans le chemiu de
la vertu , feroient tentes de retourner en
arriere. Enfin vous nous apprenez

y par
l'exemple des derniers

9 que malgrelarra-
gilite de la chair r la violence des paftions,

la multitude des tentations , la fedu&ion
des mauvais exemples , iln'eft pas impofti-

ble de fe garantir de la contagion du fiecle,
~& de mener une vie exempte de crimes 7

lorfqu'on veut mettre en ufage les moyens
que TEvangile nous prefcrit : & dans tous ,

vous nous faites connoitre quelle eft , 6
monDieu

?
la force & la puiflaiice de votre

grace fur nos cceurs , foit pour les preferver

du mal 3 foit pour les en retiter ; & quelle
eft auftl la grandeur de votre mifericorde en-
vers des homines

?
qui tous tires d\-ne maftie

corrompue , ne meritent par eux-memes
que d^tre abandonnes a leur corruption.

Que les pecheurs penitens vous remer-
cient done de les avoir retires de labime
dans lequel ils s'etoient precipites : mais
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que les innocens ne croient pas fe difpenfe*

<le vous remercier
,
parce qifils n'y font pas

tombes : que plutot ils chantent les uns &c

les autres les louanges de votre grace ; car

fi c'eft a votre grace
:.
grand Dieu

,
que les

pecheurs doivent leur converfion , p'eft a

votre grace pareillement que lesJuftes doi-

vent leur ftabilite dans le bien : que la re-

connoiiTancc des uns & des autres foit done
continuelle , s'ils veulent fe fontenir dans
la piete , de peur que leur Ingratitude , ve-

iiant a tarir la fource des fecours , ils n'e-

prouvent bientot a la premiere teutation *

ce que ceit que Fhomme qui rejette le don
de Dieu , que vous ne foutenez plus , &
qui ifa plus d'autre appui que fa propre
foibleiTe & fa prefbmptiom

i/. 9. Tu es refit- f. 9. Vous etes

,

glum meum a tribu- Seigneur , monafyle
iaticne qua circum- contre les rnaux qui

dedit me; exultatio mepreifentjoDieU}

jnea , erne mc a cir* qui etes ma joie
?
de-

tumdantibus me, livrez-moi des enne-
mis qui irfenviron-

nent.

POUR rnoi
,
grand Dieu, malgrele cham

gement heureux que vous avez opere dans

rnoname,quipGiredec autrefois cTun amour
furieux pour le moa.de , ne regarde pas au-

joiird'hui , & fes faux bieus , & fes joies

trompeufes ,
que comme des ordures & des

abominations : je ne me raffure point fur
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roes difpofitions prefentes. Je fais que vo-

ire Efprit foufflc ou il vcut,& quand ii vent

;

& que la grace de la perfeverance n'eft due

ni a moi , ni a perfonne. Je fais qu'il vit

toujours , helas! au-dedans de moi une ra-

cine amere qui peut produire des fruits de
rnort & de peche : que fi mes paflions font

affoiblies, il s'en faut bien qu'elles ne foient

entierement mortes
;
qu'elles peuvent me-

mereprendre a chaqueinftantleur premiere

force. Je fais que toutle temps de iliomme
fur la terre eft un temps d'epreuve & de ten-

tation : je connois ma foibleife ; & je fais

qu'apres avoir triomphe des ennemis les

plus redoutabJes , Tennemi le plus foible

peut le moment d'apres me renverfer & me
vaincre : je fais enfin que 1'ennemi de mon
falut

,
qui reunit en lui , & la cruaute du

lion, &: la fmeffedu ferpent, epiefans ceffe

le moment favorable de fe jetter fur moi

,

& de me devorer
;
que plus il m'a regarde

long-temps comme une proie afluree, plusil

eft irrite que je lui aie echappe : & qu'il

mettra en ceuvre toute fa rage & toute fon

adrefle pour me faire retomber dans fes fi-

lets. Grand Dieu , toute mon efperance eft

done en vou's , & dans la force de votre

grace : ce n'eft qifaupres de vous , & dans

votre fecours que je puis trouver un afyle

allure contretantd'ennemis. Jefuis perdu,

ii vous m'abandennez : mais il n'eft point

cTennemi qui puiffe vous rcfifter , fi vous
avezrefolu de me fauver. Soutenu de votre

force toute divine
9

je triompherai du



494 Paraphrase morale
monde , du demon , de moi-meme , 6c

de toute ma corruption.

f. 10. Intcllcclum

tibi dahofij injlruam

te in via hacoua gra-

dieris ; firmabo fuper
te oculos meos.

i
r

. io.Jevousdon-
nerai 1'intelligence

,

me dites-vous;jevous

enfeignerai le che-

min cu vous devez

marcher
;
j'arreterai

mesregards fur vous.

f. n.Nedevenez
pas femblable ail

cheval & au mulct
9

animaux fans intel-

ligence.

f. 12. Ilfaut que
vous les reteniez

avec le mords & la

bride
5
pour les ren-

dre dociles , & em-

1r. ii. NoUte fieri

ficutcquus & mulus,

quibus non efc intel-

lecius.

ir
. ii. In chamo&

framo maxillas illo-

rum conjlringe
,
qui

non approximate ad

te.

pecher qu'ils n'echappent.

Grand Dieu , il me femble entendre au-

dedans de moi une reponfe favorable qui

me remplitde confolation & de joie. Oui
?

mon Dieu , ne m'abandonnez pas aux ca-

prices de mon efprit & de mon cceur ; ne

me laiffez pas choifir a moi-meme la voie

dans laquelle je dois marcher : ne vous

contentez pas non plus de me faire enten-

dre la voix de vos Miniftres ; qui frapperoit

mes oreilles , mais n'agiroit pas fur mon
cceur

;
qui me montreroit la voie , mais ne

me donneroit pas la force dy marcher. Ces
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iiinVucliions , cotte lumiere ne ferviroient

qu'a me rendre plus coupable par Tabus
crimiuclque j'en ferois : je ferois femblable

a dcs animaux fans raifon
,
qui n'ont point

encore ete domtes. Lavoixquiles appelle

ne fert qu'alcs rendre plus indociies &plus
farouches ; & ce n'eft. qu'en ufant de vio-

lence a leur egard qu'onparvientas'en faire

obeir , mais cTune obeiffance forcee qui

leur laiife toute leur ferocite. Soyez vous-
meme , 6 mon Dieu , mon condn&eur &
mon guide,comme vous l'a*ez ete jufqu'ici:

rendez-vous le maitre abfolu de mon cceur,

furlequel vous avez dejaopere un (i grand
changement : donnez-lui ces oreilles qui

entendent la voix du Paileur , fans jamais

la meconnoitre : continuez a m'inftriiirede

cette maniere qui vous eilpropre
?
& dont

vous ufez
,
quand vous le voulez

;
qui donne

la docilite qu'elle exige , & qui fe fait obeir

infailliblement. Voila , entre tous les dons
de votre grace , celui dont j'ai befoin , &t

que je vous demaride , 6 mon Dieu , avec

toute l'ardeur dont mon ame ell capable ,

dans la crainte & la defiance oume jette la

trifle experience que j'ai Fait tant de fois de
1 ma propre foibleffe : je Fattens avec une
connance d'autant plus ferine

,
qu'elle a

pour fondement cette mifericorde intari£

fable
9 dont vous m'avez fait reffentir juf-

qu'ici des effetsfifmguliers. Alors je defie-

rai hardiment toute la rage de mes emie-

mis; & fi la fureur avec laquelle ils m'at-

taqueront, peut m'ebranlerjellene triom-
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phera pas de mon cceur ; &: elle ne fervira

<*u'a faire eclater de plus en plus votre

puiilance &c leur foiblelTe.

f. 13. Multafta- >\j^Lesaffiic19ons

gclla peocatoris ; fpe- preparees au pe-

rantcm autesn in Do- cheur font en grand
rnino mifiricordia nombre; maisla mi-

circumdabiu jfericorde environ-

nera oelui qui efpe-

je dans le Seigneur.

Je le confeile avec joie : je n'ai rien ,

grand Dieu ,
qui puiile me rendreun objet

digne de vos mifericordes ; mais votre

gloire eft intereffeea ccnferver en moi l'ou-

vrage de votre grace : l'exemple -de ma
conversion pourrafervir-a ramenerdansles

fentiers de la vertu plufieurs de mes freres
,

que Fexemple de mes defcrdres avoit en-

traines dans la voie de Tmiquite.

Oui , vous qui m'avez iuivi dans mes ega-

Temens, & qui n'avez ere que trop dociles

a mes pernicieux difcours , a mes exem-
ples, ecoutez un homme qui a eprouve de

tout , du bien & du mal , du vice & dela

vertu ; & qui par la ne peut vous etre fuf-

pe&. Je ne fuis pas 7 vous le favez , un de

oes pecheurs, qui ne quittent le mondeque
parce que le monde s'eft degoute d'eux. on

meme ,
parce qu'ils ny out jamais ete bien

traites. Vous favez qtnln'eitperfonne qui

ait plus efTaye <jue moi de toutce qu'ilnous

orTre pour nous feduire, & nous attire r dang

fes pieges. Plaifirs
;
honne.urs ? ricJbefTes y
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confideration : j'en ai joui , non cles mo-
mens courts& pafTagers ; inais pendant une

longue fuite d'annees : & rien ne m'empe-
choit d'enjouir encore long- temps. Si done
le mondepouvoitfaireunhomme heureux,

j'ai du letre , cet heureux du monde
,
pre-

ferablement a r.ne infinite d'autres. Cepen.

ciant , e'eft un hommage que je clois a la

verite : j'en ai fait l'aveu , & je le fais en-

core
;

je n'ai trouve dans la jouilfance du
monde & de fes biens

,
que vanite & afflic-

tion d'efprit : e'etoient toujours des pro-

mefles magniiiques , auxquelles les eilets

n'ont jamais repondu. Je me fuis lafie a

courir fans cefie apres un fantc me de bon-

heur
,
qui , au moment que je croyois le

tenir , m'echappoit , & s'evanouhToit , ne

me lailTant que la 'home & le defefpeir de

m'etre laiile trompertant de fois , fans pou-

voir jamais me detromper. Si j'obtenois ce

que j'avois defire avec le plus d'ardeur , le

degout fuivoit de pres la jouifiance 9
foit

parce qu'il s'etoit eleve quelque nouveau
defir dans mon coeur ; foit parce que je n'y

trouvois pas ce que j'avois efpere;ou bien

la crainte de leperdre me caufoit plus de

chagrin & d'inquictude
,
que la joie de le

poffeder , ne me caufoit de plaifir. Je pa-

roiffois nager dans Tabondance de toutes

chofes , & n'avoir rien a fouhaiter ; & je me
trouvois miferable, parce que je nepouvois

pas reunir tousles plaifirs en rr.eme temps;

& que je ne jonificis d'un plaifir qu'aux de-

pens d'un autre ; 6c mon cceur etoit dechire
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par une bafie jaloufie, de voir que d'autre?

jouiilbient de ce dont par une fotte vanite
?

j'aurois voulu jouir tout feul. 11 ne fallcit

que la moindie alteration clans ma fame
,

pour me jetter dans la melancclie la pi- s

noire : ah ! que je fentois alors Fimitilite &
le neant de tous les biers de la terre. Ce-
pendant je craignois de les perdre

,
parce

que mon cceury etoit attache , & que je

n'avois rien a mettre a leur place pour rem-
plir le vuide qu'ils y laiflbient : je craignois

encore plus pour l'avenir
,
parce que les

remords ii feparables du crime tourmen-
toient & bourreloient fans ceiTemoname,
lui faifant redouter la jurtice vengereffe du
fouverain Juge.

Mais qu'eft-il befoin que je vcus expofe

le peu defatisfac~ticn
,
que m'ont procure

le monde & mes pr.flions , tant que je m'y
fuis livre ? Ycus-rreme , rendez gloire a

Dieu : vous aimez le monde ; vous fuivez

vos pailions; vcus cherchez ales contenter

en tout ; etes-vous heureux ? & dans ces

momenspaffagers , cu, rendus a vous-me-

mes , vous etes en etat de voir les chofes

telles qu'elles font , n'etes-vous pas forces

d'avouer , ck ne favez-vous pas avoue mille

fois , que rien n'eft, plus trompeur que les

promefies du monde
?

plus faux que fes

biens , plusfrivole que {qs plaifirs ; & qu'au

lieu de ce chemin jonche de fleurs & de ro*

£es qi/il nous annonce
,
pour nous attirer

nous ne trouvons , helas! apres nous y etre

engages imprudemment,quun chemin apre
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& difficile, tout herifle de ronces & d'epi-

nes qui nous percent & nous dechirent ?

Voila Ja vie des gens du monde , de ceux

meme qui ypniTent pour les plus heureux ,

de ceux dont le fort fait tant d'envieux Sc

de jaloux : voila la vie que vous menezvous-
meme depuis ft long-temps ; vie trifle , vie

miferable , vie indigne d'une creature rai-

fonnable , deftinee a jouireternellement de
Dieu , & qui n'eft fur la terre que pour fe

rendre digne d'un fi grand bien par la prati-

que de toutes les vertus. C'eft a une telle vie

cependant que vous facrifiez votre Dieu ,

votre confeience , vos devoirs , votre fa-

lut eternel : vous abandonnez Dieu & la

piete pour etre heureux ; & e'efi: pour les

avoir abondonnes
,
que vous etes malheu-

reux. Car tel eft, onion Dieu, des ce monde
meme , Tordre immuable de votre juftice :

le pecheura beau courirapres lajoie & les

plaiiirs ; il n'y a ni paix ni vrai bonheur pour
1'impie : vous lui faites prefque toujours

trouver fa peine & fon fupplice dans fon

peche meme ; ou bien en le livrant aux re-

mords de fa confeience , ce bourreau inte-

rieur , d'autant plus redoutable qu'il eft tou-

jours prefent , & qu*on ne peut s'en garan-

tir ; ou ft parun ufage long & invetere du
crime , il eft parvenu a les etouffer , & a

avaler l'iniquite comme l'eau , votre fageffe

fe jouant de tons fes projets , vous faites

fervir ce qu'il aura ambitionne & pourfuivi

avec vivacite & avec paffion , comme de-

vant leplus contribuer a fon bonheur, pour
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lui fufciter mille embarras , mille affaires

defagreables& facheufes d'ou nait une lon-

gue fuite de malheurs & de chagrins
,
qui

repandent une trifte amertume lLr tout le

cours de fa vie ; & quand meme vous ne
vous me ;

crie? pas , 6 mon Dieu , de la pu-
nition dupecheur en cette vie , le vuide <k

le neant qu'il eft force de reconnoitre dans
les chofes qui out fait l'objet de tous les de-

firs, & qui lui cut coute rant de loins-, tant

des peines , tant d'inquietudes , fuffiroient

pour le rendre infmiment malheureux.
Que le fort du Jufte eft different ! par un

ordre contraire, mais egalement jufte, vous
lui faites trouver , 6 mon Dieu ., fa confola-

tion , fa joie , & une panic meme de fa re-

compenfe dans la pratique de la vertu , au

milieu des croix & des tribulations qui en
font infeparables : c'eft que vous repandez
dans fon cceur une paix , une douceur , une
ferenite

,
qui font les fruits de l'innocence ;

fruits aimables & delicieux , que le rnonde
ne connoitpoint: qu'il neconnoitra jamais:

aupres defquels fes piaiiirs les plus vifs &
les plus piquans ne font qu'une eau fade &
infipide. C'eft que le Jufte feut qu'il eft l'ob-

jet de votre mifericorde
;
que vous avez les

yeux ouverts fur lui pour leproteger, pour
ecarter les tentations , ou pour foutenir fa

foibleffe dans les combats qu'il eft oblige

de livrer aux ennemis de fon falut : c'eft

que vous I'etabliftez dans une humble con-

fiance en votre fecours , dans une foumif-

fion entiere aux ordres de votre providence,
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qu'il adore dans tons ies evenemens. La
pertcdes biensou de la fame, les chagrins

domeftiques , la violence , 1'injuft.ice , Tin-

gratitude deshommes ; rien de tout cela ne
l'etonnc

?
& ne !e fait murmurer : bien loin

dela , ily trouve meme une matiere ample
& continueJle a fes actions de graces , parce

qu'il ydecouvre votre mifericorde
?
6 mon

Dieu, attentive a luifournir un moyen pour
expierfes fautes paflees ; un prefervarifcon-

tre les retours de fon coeur verslemonde ;

& le prix d'une eternite bienheureufe. Voila

les difpoiitions &: les fentimens d'une ame
jufte en cette vie : vous en avez deja mis r

6 mon Dieu , une partie dans la mienne :

achevez y l'ceavre de votre mifericorde &C

de votre grace. Je le reconnois ; & je l'e-

prouve chaque jour
;
plus je vivraidans une

humble dependance de votre volonte , 8c

dans la foumiiuon a vos ordres 7 plus je

ferai heureux. O ! fi les hommes favoient

ce que Ton gagne a votre fervice, s'ils vou>
loient voir par eux-memes , & gouter com-
bien vous etes un maitre doux & bon pour
vos ferviteurs, que le monde feroit bientot

abandonne t

1/< 14. Latamini f, 14. RejouifTez*

in Domino , & cxuU vous , juft.es , dans le

tate , jufti ; glo- Seigneur ; & foyer
riamini omnes recii ravis de joie : glori-

€wde. flez-vous en lniyvous

tous qui avez le cceur

droit,
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Oui , Juftes , rejouifTez-vous dans le Sei-

gneur : la joie eit. fappanage de l'innc-

cence & de la vertu : laiilez aux pecheurs

les larmes & le defefpoir : qu'ils pleurent

;

qu'ils fe defefperent : quand meme ils joui-

roieut ici-bas d'un bonheur moins chimeri-

que ; helas , a quoi ce bonheur doit-il abou-
tir! Mais ce font des frenetiques qui pren-

nent la maladie pour la fante ; ce font des

imbecilles & des infenfes
,
qui fe divertif-

fent & s'amufent avec des jouets d'enfans

au pied de rechaitaut ou ils vont etre im-
inolesa la juftice divine ; d'autantplus mal-

heureux, qu'ils ne fentent pas leur mifere.

Pour vous , votre vie n'eut-elle rien que de

defagreable& de trifle aux yeux de la chair

ne celfez point de vous rejouir dans le Sei-

gneur ; & gardez-vous de regretter les vai-

nes delices de FEgypte. Dieu vous mene
par un defert . ou ces pretendues delices

font inconues : mais que la foi vous rende

prefentefans ceffe cette terre depromefTe ?

ou ce defert vous conduit ; terre bieuheu-

reufeou coulent le lait & le miel ; d'ou les

larmes & la douleur font bannies ; ou les

habitans font abreuves dans un torrent de

volupte : vous Fachetez par un moment de

peine & de tribulation ; mais ce moment
va paifer. Levez la tete en haut : voila vo-

tre redemption qui approche; & la felicite

que le Seigneur vous prepare , & a la-

quelle vous touchez deja , demeurera eter-

neliemeiit.
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